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Les  deux  exemplaires  prescrits  par  la  loi  ont 
été  déposés  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

On  a  tiré  de  cet  Ouvrage  des  exemplaires  sur  grand 
papier  vélin ,  et  snr  grand  et  très- beau  papier  de  Hollande» 

Cet  Ouvrage  se  vend  aussi, 

A  Bruxelles,  chez  P.  J.  dé*  Mat,  Libraire ,  sur  la 
grande  place. 

A  Lyon,  chez  Rus  AND,  Imprimew>Libraire ,  rue 

Mercière. 

A  n         ,  .       f  Vallée  frères,  Libraires»' 
A  Rouen,  chez  { n  T  .,     .        •    • 

(  Renault,  Libraire. 
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plusieurs  Contes  et  autres  Pièces  anciennes  j  suivies  d'un    / 
Glossaire  pour  en  faciliter  l'intelligence. 
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A     . 

M.   L'ABBÉ    S  ALLIER*. 


Monsieur, 


En  vous  offrant  cet  Ouvrage,  ce  ri* est  de 
met  part',  que  vous  rendre  ce  que  fai  puisé 
dans  le  riche  trésor  dont  la  garde  vous  est 
confiée  à  si  juste  titre. 

Les  sages  conseils  que  vous  rriïavez  don- 
nés y  joints  à  une  communication  aisée  d?une 
grande  partie  de  ce  trésor,  ne  m  ont  pas  été 
d'un  /bible  secours  dans  l'Ouvrage  que  j'ai 
entrepris  pour  faciliter  la  lecture  et  ?  intelli- 
gence de  nos  anciens  auteurs  François  y  et 

*  Garde  de  la  Bibliothèque  Rbjrale ,  Vun  des  quarante  de 
V Académie  française ,  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  ,  et  Professeur  en* langue  hébraïque  au  Collège 
Royal.  * 

I.  \  a 


ij  ÉPÎTRE    DEDICATOIRE. 

des  anciennes  Chartes.  Vos  conseils  m* ont 
excité  à  ne  mè  point  rebuter  ddns  ce  travail, 
par  les  dégoûts  et  les  fatigues  d'une  recherche 
pénible  et  fastidieuse,  la  communication  aisée 
me  les  a  fait  surmonter. 

&  essai  que  je  donne  aujourd'hui ,  et  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  dédier,  vous  fera 
connaître  si  jJai  bien  répondu  à  vos  vues3  et 
fera  sentir  au  Public  Futilité  d'un  Glossaire 
des  mots  inusités  de  notre  Langue.  Je  vous 
prie  de  le  recevoir  comme  une  foible  marque 
de  ma  vive  reconnoissance  ,  et  du  respect  avec 
lequel  je  suis , 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  serviteur, 
Bakbazan. 


AVERTISSEMENT 

QU'IL  FAUT  NÉCESSAIREMENT  LIRE. 

JLorsque  je  formai  le  dessein  de  donner  au 
Public  le  Poëme  de  Hue  de  Tabarie,  qui  contient 
disertement  les  cérémonies  qui  s'observoient  dans 
le  douzième  siècle  à  la  réception  des  Chevaliers , 
j'ignorois  absolument  que  M.  Marin  l'avoit  fait 
imprimer  en  1758,  à  la  suite  de  l'Histoire  du 
Grand  Saladin,  dont  il  a  enrichi  notre  littérature. 
Je  dois  cet  avis  aux  soins  obligean*  de  M.  de 
Guignes ,  qui  m'a  communiqué  cette  Histoire  au 
moment  que  je  corrigeois  la  dernière  page  de 
l'impression  de  ce  Poëme. 

La  lecture ,  et  le  scrupuleux  examen  que  j'ai 
fait  de  cette  pièce  de  Poésie  ,  dans  cette  Histoire 
du  Grand  Saladin ,  bien  loin  de  m'a  voir  déter- 
miné à  la  supprimer  de  ce  Recueil,  m'ont  au 
contraire  fait  sentir  la  nécessité  indispensable  de 
la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Après  l'aveu  fait  par  M.  Marin  ,  à  la  page  445 
du  second  volume,  qu'il  a  mis  au  jour  ce  Poëme 
sur  une  copie  qui  lui  a  été  communiquée  par 
M.  de  Sainte-Palaye ,  je  peux  dire  que  cette  copie 
n'a  point'  été  faite  par  M.  de  Sainte-Palaye  lui** 
même,  mais  par  un  copiste  qui  ne  sait  point  lire 
les  anciens  manuscrits ,  et  qui  les  entend  encore 
moins  :  elle  fourmille  de  fautes  de  lecture  et 
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IV  AVERTISSEMENT. 

d'intelligence  ;  la  ponctuation  n'est  rien  moins 
qu'exacte.  La  discussion  de  toutes  ces  fautes 
m'entraîneroit  dans  un  détail  fastidieux  ,  et  qui 
grossi roit  trop  ce  volume  ;  il  suffira  aux  lecteurs 
de  comparer  les  deux  textes.  Je  me  bornerai  à  en 
relever  quatre  :  le  premier  vers  est  mal  entendu  ; 
il  faut  prendre  le  contraire ,  et  voir  la  note  de 
cett^e  nouvelle  édition ,  page  59, 
Ligne  9  de  la  page  457  de  M.  Marin,  onlit  ce  vers: 

Mais  il  ne  plot  au  Beatour. 

On  lira,  dans  ce  Recueil,  au  vers  3a  Créateur $ 
et  c'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  les  deux  manuscrits 
où  se  trouve  cette  pièce.  Laisser  subsister  ce  mot 
Beatour ■,  c'est  donner  matière  à  des  dissertations 
à  perte  de  vue ,  pendant  que  ce  mot  ne  doit 
sa  naissance  qu'à  l'inintelligence  d'un  copiste. 
Page  458 ,  au  pénultième  vers  ,  on  lit  :  Qu'il  ne 
vous  doinst  im  bel  don ,  au  lieu  d'un  bel  don , 
parce  qu'il  a  fait  de  Vu  et  de  i'/z,  un  i  et  une  m. 
Page  46o,  les  vers  9  et  10  n'ont  point  de  sens, 
et  sont  fprt  mal  entendus;  voyez  les  vers  87  et  88 
de  ce  Recueil.  Enfin  M.  Marin,  page  469,  entend 
par  le  mot  li colee,  l'accolade ,  embrassade,  pen- 
dant que  colée  signifie  un  soufflet ,  un  coup , 
colaphus.  Voyez  le  vers  a5i  de  cette  édition  et  la 
note  sur  ce  mot  colée.  Les  autres  fautes  sont  en 
très-grand  nombre  ;  le  copiste  très-souvent  d'un 
►  mot  en  fait  deux ,  et  très-souvent  de  deux  il  n'en 
fait  qu'un.  •  . 


AVERTISSEMENT.  ▼ 

L'uniformité  de  langage  de  1  édition  de  M.  Ma- 
rin, et  de  celle  de  ce  Recueil ,  me  font  plus  que 
présumer  que  les  deux  copies  ont  été  tirées  du 
même  manuscrit  i/*-4°  *  coté  M. ,  n°  7  dé  l'Eglise 
de  Paris ,  actuellement  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, sous  les  mêmes  cote  et  n°,  d'autant  que  je 
ne  connois  ce  Poème  que  dans  celui-là ,  et  dans 
le  n°  7218  de  l'ancien  fonds  (1),  dans  lequel ,  au 
vers  a5 1 ,  au  lieu  de  c'est  li  colée ,  il  y  a  simple- 
ment ce  est  colée,ce  qui  prouve  encore  que  c'est 
.un  soufflet  et  non  une  embrassade  (a). 

Le  manuscrit  d'où  cette  pièce  a  été  tirée , 
appartenoit  anciennement  à  M,  Fauchet ,  Prési- 
dent à  la  Cour  des  Monnoies;  on  y  voit  plusieurs 
notes  marginales  de  sa  main.  Il  a  passé  ensuite  à 
M.  Loysel,  fameux  frondeur  et  célèbre  Avocat; 
à  sa  mort  M.  Joly  son  neveu ,  chantre  de  l'Eglise 
de  Paris,  en  fut  possesseur,  ainsi  que  d'un  grand 
nombre  d'autres,  qu'il  légua  à  sa  mort  au  Cha- 
pitre. M.  Du  Cange  s'est  beaucoup  servi  de  ce 
manuscrit.  licite  toutes  les  pièces  qu'il  contient, 
dans  ses  dissertations  sur  Joinville,  et  c'est  de 
celui-ci  qu'il  a  extrait  les  enseignemens  de  Saint 
Louis  à  son  fils  Philippon  et  à  sa  fille  Isabelle. 

Plusieurs  personnes-  ont  voulu  m'engager  à 
donner  une  traduction  littérale  de  ce  Poème 
d'Hué  de  Tabarie ,  et  des  autres  pièces  qui  y  sont 

(1)  Il  se  trouve  encore  dans  le  n°  7595. 

(a)  Voyez  la  note  an  mot  colée  du  Glossaire ,  à  la  fin  de  ce  volume. 
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jointes  ;  mais  j'ai  pensé  qu'il  étoit  plus  utile  d'in- 
terpréter les  vers  les  plus  obscurs ,  qui  paroissent 
inintelligibles,  et  de  donner  une  juste  explica- 
tion des  mots  hors  d'usage.  Cette  manière  est 
plus  propre  et  plus  convenable,  et  instruira 
mieux  dans  la  connoissance  de  notre  ancien 
langage. 

Il  est  vrai  que  dans  les  commenoemens  on  aura 
plus  de  peine,  mais  à  la  fin  on  s'y  familiarisera. 
Un  lecteur,  qui  pour  entendre  un  ouvrage  ancien 
aura  recours  à  une  traduction ,  ne  s'instruira 
jamais  à  fond;  d'ailleurs  les  traductions  ne  nous 
rendent  pas  toujours  les  beautés  qui  sont  dans 
les  originaux. 

Nos  anciens  avoient  des  mots  et  des  exprès* 
sipns  très-énergiques  que  nous  n'avons  plus ,  dt 
qui  malheureusement  ne  sont  point  remplacés , 
çt  que  nous  ne  pouvons  plus  rendre  que  par  de 
longues  et  fades  périphrases ,  en  sorte  qu'il  est 
très-difficile  d'exprimer  les  beautés  qui  se  ren- 
contrent dans  oes  originaux  par  des  traductions 
littérales.  Je  citerai  pour  exemple  ces  vers  du 
Poète  Herbers,  qui  vivoit  au  commencement  du 
treizième  siècle,  dans  son  Roman  de  Dolopatos, 
Roi  de  Sicile  :  on  verra  l'analyse  de  ce  Roman  dans 
le  premier  volume  du  Conservateur. 

Onkes  ne  trouva  en  sa  vie 
Son  pareil  de  Chevalerie , 
Les  uns  par  armes  sorprenoit , 
Les  autres  par  dons  qu'il  donoit , 


4YEETIgSEMBNT^  Tlj 

Iti  autres  par  baie*  paroles ,  * 
C'est  an  ars  ki  maint  home  afole. 
A«  pauvres  gens  qui  le  doutoient , 
Et  qui  à  lui  sougiet  estoient , 
Estait  si  dous  et  debonere , 
Coin  s'il  nul  mal  ne  aéust  fera  ; 
Plu»  ru  for  père  que  ior  Sire, 
Ce  puia-ja  biea  par  r*i*on  dira. 

Quelqu'un  qui  traduiroit  littéralement  ce  frag- 
ment, diroit  :  Il  ne  trouva  jamais  en  sa  vie  son 
pareil  en  valeur;  il  gagnoit  les  uns  par  les  armes , 
les  autres  par  les  présens,  et  les  autres  par  de 
belles  paroles,  qui  est  un  art  qui  vainc  plusieurs 
personnes;  il  étoit  doux  et  affable  comme  s'il 
n'avoit  pu  faire  de  mal  aux  pauvres  qui  le  crai- 
gaoient  et  étoient  ses  sujets,  et  je  peux  bien  dire 
avec  raison  qu'il  étoit  plus  leur  père  que  leur 
maître. 

Mais  cette  traduction  n'exprime  que  foiblement 
le  mot  de  Chevalerie  ;  un  homme  dç  Chevalerie , 
étoit  un  homme  qui  possédoit  toutes  les  vertus 
morales  et  politiques,  Un  homme  qui  possédoit 
l'art  militaire,  enfin  tout  ce  qu'exigeoit  la  qualité 
de  Chevalier:  le  mot  afoler  est  traduit  foiblement 
par  celui  de  vaincre  ;  ce  mot  signifie  ici ,  que  les 
grandes  qualités ,  la  bonté  du  cœur  de  Dolopatos 
avoient  si  fort  gagné  le  cœur  de  ses  sujets, 
qu'ils  n'étoient  plus  à  eux-mêmes,  et  enfin  celui 
de  dehonaire  pe  peut  se  rendre  que  par  lui- 
même. 
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Le  volume  que  je  présente  au  Public  contient  : 

i°.  Une  Dissertation  sur  l'origine  de  notre 
Langue  ,  sur  ses  variations  et  sur  ses  richesses. 

20.  L'Ordene  de  Chevalerie,  par  Hue  de  Taba- 
rie  (i),  qui  contient  un  détail  fort  exact  et 
fort  circonstancié  de  toutes  les  cérémonies  qui 
se  faisoient  lorsque  l'on  recevoit  un  nouveau 
Chevalier,  des  devoirs  auxquels  ilsétoient  prin- 
cipalement astreints ,  et  nous  fait  voir  en  quelle 
considération  ils  étoient  alors ,  et  quels  étoient 
leurs  privilèges.  * 

Hugues  Chastelain  de  Saint  Orner  suivit  Gode- 
froy  de  Bouillon  dans  l'entreprise  qu'il  fit  de 
conquérir  la  Terre  Sainte.  Ce  Prince  s'empara  de 
la  ville  de  Jérusalem,  le  i5  juiguet  ^juillet)  1099. 
Il  en  fut  élu  Roi  ;  mais  il  ne  voulut  point  être 
couronné ,  disant  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
porter  une  couronne ,  dans  un  lieu  où  le  Rédemp- 
teur des  hommes  avoit  été  couronné  d'épines ,  où 
il  avoit  souffert  une  mort  ignominieuse.  Gode- 
f roy  ne  régna  qu'un  an ,  et  mourut  sans  enfans. 
Baudoin ,  Comte  de  Rohàis  son  frèie,  lui  succéda, 
et  son  premier  soin  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  fut  de  récompenser  les  Seigneurs  de 
France  qui  avoient  suivi  son  frère  Godefroy,  et 
quiavoient  eu  part  à  cette  conquête.  Il  donna  à 
Hue  ou  Hugues  de  Saint  Omer,  la  Princée  (2)  de 

(1)  Ce  nom  s'écrivoit  anciennement  Hue,  Hues*  Huon ,  Hugon , 
Hugues ,  Huguet  et  Eudes,  (a)  Principauté. 


AVERTISSEMENT.  IX 

Galilée  et  la  Seigneurie  de  Tibériade ,  et  c'est  de 
cette  Seigneurie  qYi'il  fut ,  par  corruption ,  sur- 
nommé de  Tabarie.  Il  nous  apprend ,  par  ce 
Poème ,  qu'il  fut  fait  prisonnier  par  les  troupes 
du  Gfrand  Saladin,  dans  un  combat  où  les  Chré- 
tiens furfent  vaincus  ;  ce  Monarque  exigea  de  Hue 
de  Tabarie,  de  l'ordonner  à  Chevalier,  ce  qu'il 
fit.  Ce  Poème  est  intitulé  dans  le  manuscrit  : 

Chi  commenche  l'Ordene  de  Chevalerie,  ensi 
ke  li  Quens  (i)  Hues  de  Tabarie  f  en  signa  au 
Soudan  Salehadin. 

3°.  Un  Miracle  de  Notre-Dame  qui  alla  à  un 
tournoiement ,  et  se  substitua  au  lieu  d'un  Che- 
valier qui  entendoit  la  Messe;  tous  les  autres 
Chevaliers  furent  vaincus ,  celui-ci  reconnut  la 
faveur  insigne  de  la  Vierge  ,  il  quitta  le  monde  , 
et  servit  Dieu  et  la  Vierge  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Ce  Miracle  est  extrait  d'un  manuscrit  de  Sor- 
bonne,  n°  33i  (2),  qui  contient  une  multitude 
de  miracles  opérés  par  la  Viçrge  à  Soissons  et  à 
Arras ,  et  les  vies  de  plusieurs  Ermites,  dont  étoit 
Auteur  Gautier  de  Coinsi ,  ■  Religieux  de  Saint 
Maart  (  Médard  )  de  Soissons ,  et  qui  a  été  Prieur 
de  Vi  sur  Aisne.  Cet  Auteur  vivoit  au  commen- 
cement du  treizième  siècle.  Ribadineyra  a  sûre- 
ment lu  ce  Poète,  pour  composer  son  prodigieux 
volume  des  Vies  des  Saints. 

Gautier  de  Coinsi  étok  fort  fertile  en  iuiagi* 

(1)  Comte.  (a)  Je  n'ai  pu  découvrir  ce  manuscrit. 


nations  singulière*.  V Auteur  du  Livre  de  l'Esprit 
a  donné  un  extrait  d'un  de  ces  Miracles* 

4°.  Un  Conte  ou  Fabliau  d'un  Pécheur  qui 
retira  de  la  nier  un  homme  prêt  k  se  noyer,  et 
qui  lui  creva  un  œil  en  le  sauvant  de  la  mort. 
Cet  homme  étant  ainsi  délivré ,  et  après  être 
guéri ,  fit  assigner  le  Pêcheur  pour  être  condamné 
à  l'indemniser  de  la  perte  de  son  œil  :  chacun 
expose  ses  raisons  devant  le  Juge  qui  est  fort 
embarrassé  de  prononcer*  Un  homme  se  trouve 
à  l'audience ,  qui  dit  qu'il  faut  rejeter  le  plaignant 
dans  la  mer,  au  même  endroit  d'où  il  avoit  été 
retiré,  et  que  s'il  s'en  pouvoit  sauver,  il  seroît 
juste  que  le  Pêcheur  fut  condamné  à  l'indemniser 
de  la  perte  de  son  oeil  :  cet  ingrat  ne  voulut  pas 
risquer  l'aventure. 

Ce  Conte  est  extrait  du  manuscrit  de  Saint 
Germain ,  n«  i83o. 

5°.  Un  autre  Conte  extrait  du  même  manuscrit, 
intitulé  :  Du  Convoitox  et  de  ï Envieux.  Ces  deux 
hommes  voyagent  ensemble ,  ils  sont  rencontrés 
par  Saint  Martin  qui  connoissoit  le  fond  de  lenrs 
cœurs  :  au  moment  qu'il  voulut  se  séparer  d'eux, 
il  leur  dit  de  faire  un  souhait ,  et  que  celui  qui 
ne  demanderait  rien  ,  auroit  le  doublé  de  ce  que 
l'antre  auroit  demandé.  Grand  débat  entre  ces 
deux  personnages  à  qui  ne  demanderont  pas  :  le 
Convoiteux  menace  l'Envieux  de  le  battre  s'il  ne 
demande  pas ,  l'Envieux  craignant  la  colère  du 
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Convoi  taux ,  souhaite  d'avoir  un  œil  crevé ,  ce 
qui  lui  arriva  sur-le-champ ,  et  le  Convoiteux  per» 
dit  aussitôt  les  deux  yeux, 

6°.  Un  autre  Conte  du  même  manuscrit ,  inti- 
tulé :  Du  Propoire  qui  mengea  les  Meures*  Un 
Curé  allant  au  marché ,  monté  sur  sa  jument ,  vit 
dans  un  chemin  creux  un  mûrier  chargé  de  très- 
belles  mûres,  c'étoit,  dit  T Auteur,  ai7  mois  de 
septembre;  il  résolut  d'en  manger  à  sa  discré- 
tion :  mais  n'y  pouvant  atteindre  à  cause  de  la 
hauteur  du  mûrier  9  qui  d'ailleurs  étoit  planté 
dans  un  gros  buisson  d'épines  et  de  ronces ,  il 
se  mit  debout  sur  la  selle  de  sa  jument  ;  et  après 
en  avoir  mangé  suffisamment ,  il  admira  la  tran- 
quillité de  cette  jument,  et  se  dit  k  lui-même  ;  si 
cependant  quelqu'un  en  ce  moment  disoit  à  ma 
jument ,  hez;  mais  en  réfléchissant  ainsi ,  il  le  dit 
si  haut,  que  la  jument  effrayée,  prit  son  élan , 
jeta  le  pauvre  Cijré  dans  Je  buisson  d'épines ,  et 
s'en  alla  droit  à  la  maison. 

Les  gens  du  Curé  la  voyant  revenir  sans  le 
maître,  furent  alarmés  ;  ils  allèrent  le  chercher 
et  le  trouvèrent  enfin  dans  le  buisson  d'épines , 
4'où  il  n'avoit  pu  se  retirer  ;  ils  l'en  tirèrent  avec 
peine,  et  ayant  les  reins  et  l'eschine  égratignés. 
L'Auteur  finit  par  ce  trait  de  morale  :  Il  ne  faut 
pas  toujours  dire  ce  que  Von  pense. 

Ce  trait  a  été  imputé  à  un  bourgeois  de  Beaune, 
petite  ville  de  Bourgogne. 
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70.  Un  autre  Fabliau  extrait  d'un  des  manus- 
crits de  M.  le  Duc  de  la  Vallière  ;  qui  nous  apprend, 
que  quiconque  raille  les  autres,  s'expose  à  être 
raillé  lui-même  (i). 

8°.  Un  Glossaire  de  tous  les  mots  hors  d'usage , 
et  les  étymologies  d'un  grand  nombre. 

Cet  ouvrage  sera  suivi  incessamment  du  Cas- 
toiement  (a) ,  c'est-à-dire ,  d'une  instruction  du 
Père  à  son  Fils,  excellent  ouvrage  d'un  Auteur 
du  treizième  siècle,  entremêlé  de  plusieurs  Contes 
moraux ,  que  nos  Auteurs  modernes  n'ont  point 
négligé ,  et  qui  est  précédé  d'une  dissertation  sur 
l'origine  des  Celtes  et  sur  leur  prétendue  langue. 

Un  Dictionnaire  étymologique  portatif  suivra 
de  près  le  Castoiement  (b). 

(i)  J'ignore  où  est  passé  ce  manuscrit. 
(?)  Il  fait  partie  du  volume  suivant. 
(b)  Ce  dernier  ouvrage  n'a  point  paru. 
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Ayant  de  donner  à  l'impression  les  Fabliaux  et 
Contes  mis  au  jour  par  M.  Barbazan  en  1756, 
j'ai  cru  devoir  consulter  les  différens  manuscrits 
dont  il  s'étoit  servi ,  et  faire  disparoître ,  dans 
cette  nouvelle  édition ,  les  fautes  de  tout  genre 
quiétoient  échappées  à  son  attention.  Mes  recher- 
ches ,  pour  ce  travail ,  m'ayant  fait  découvrir 
plusieurs  copies  de  quelques-uns  de  ces  Fabliaux, 
je  n'ai  pas  hésité  d'ajouter  les  vers  que  je  trouvois 
de  plus  dans  l'une ,  et  qui  paroissoient  manquer 
dans  l'autre.  En  comparant  le  Lai  d'Aristote ,  le 
Vallet  aux  douze  Famés,  la  Vieille  Truande,  Saint 
Pierre  et  le  Jougleor ,  le  Chevalier  qui  faisoit  par- 
ler muets,  etc.  etc.,  de  l'ancienne  édition  avec 
celle-ci ,  il  sera  facile  d'apprécier  ce  travail,  ayant 
eu  l'attention  de  donner  exactement  les  numéros 
de  tous  les  manuscrits  qui  m'ont  servi. 

Ces  mêmes  recherches  m'ont  fait  connoître 
plusieurs  autres  pièces  que  j'ai  ajoutées  à  celles 
déjà  connues.  La  première  est  d'Àdan  de  le  Haie , 
surnommé  le  Boçu  d'Arras  :  ce  sont  ses  Adieux 
à  tous  ceux  dont  il  a  reçu  des  bienfaits  dans  cette 
ville ,  où  on  ne  pense  ,  dit-il ,  qu'à  jouer,  et  qu'il 
ne  quitte  que  dans  l'intention  de  devenir  meil- 
leur. Il  est  Auteur  d'un  grand  nombre  de  Chan- 
sons ,  et  de  deux  de  nos  plus  anciennes  pièces 


liv      i    avis  nv  Notrvfit  É&iïEUfe. 
dramatiques  ,  le  Jeu  de  Robin  et  Marion ,  et  le 
Jeu  du  Mariage.  ,  , 

Jç  n'ai  de'couvert  de  Baude  Fastoul  que  la  pièce 
que  je  donne  à  la  suite  de  cette  première ,  et  qui 
renferme  aussi  des  Adieux  à  ses  compatriotes  et 
bienfaiteurs  de  la  même  ville ,  qu'il  est  obligé  de 
quitter,  dit-il,  pour  raison  d'une  maladie  hon- 
teuse etincurable  (peut-être  la  lèpre)  qui  lui  est 
venue  à  la  suite  d'un  tournoi  où  il  avoit  été,  il 
n'y  avoit  pas  dix-huit  mois ,  et  qui  étoit  cause 
que  tout  le  monde  le  fuyoit. 

Quant  à  Jehan  Bodel ,  ou  Bodiaux ,  dont  je 
donne  aussi  les  Adieux  à  la  même  ville ,  nous 
avons  de  lui  une  pièce  dramatique ,  sous  le  nom 
du  Jeu  Saint  Nicolas.  Tout  ce  qu'il  dit  du  motif 
de  son  départ  d'Arras,  c'est  qu'il  avoit  également 
nne  maladie  incurable  qu'il  avoit  gagnée  au  ser- 
vice du  Maieur  et  des  Echevins  de  cette  ville ,  et 
que  cette  maladie  l'avoit  empêché  de  se  joindre 
aux  Croisés ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sarra- 
sins :  il  se  proposoit  de  faire  un  servantois  dans 
la  Terre  Sainte. 

On  trouvera  dans  ces  trois  pièces  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt,  un  très-grand  nombre  de  noms 
des  familles  qui  existoient  à  Arras  dans  ce  temps- 
là  ,  et  il  est  probable  qu'il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns aujourd'hui.  Elles  indiquent  même 
quel  étoit  l'état  de  plusieurs  de  ces  familles.  On 
y  trouve  entr'autres  le  nom  d'Audefroy,  connu 
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par  de*  Chansons  et  dès  Romans  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous. 

La  Bataillé  des  Vins  donne  le  nom  de  ceux  qui , 
dans  le  treizième  siècle,  jouissoient  de  quelque 
réputation. 

Lu  pièce  qui  suit  est  l'Histoire  d'un  Forgeron 
qui  avoit  une  manière  toute  particulière  d'arra- 
cher le*  dents. 

Le  Vair  Palefroy  parle  d'un  jeune  Chevalier 
bien  fait,  courageux ,  mais  peu  favorisé  des  biens 
de  la  fortune.  Devenu  amoureux  de  la  fille  d'un 
Seigneur  très-riche ,  il  risque  de  la  demander  eh 
mariage  à  son  père  qui  la  lui  refuse.  La  Demoi- 
selle lui  donne  l'idée  d'un  stratagème  qui  9  loin 
de  lui  être  utile,  les  jette  tous  deux  dans  le  deses- 
poir. Enfin  l'événement  le  plus  imprévu  les  met 
au  comble  dé  leurs  vœux. 

Le  Chevalier  au  Barizel  étoit  un  Seigneur  puis- 
sant ,  orgueilleux ,  cruel ,  qui  ne  craignoit  ni 
Dieu,  ni  les  hommes,  qui  assassinoit  les  voyageurs, 
dépôuilloit  les  marchands,  et  vexoit  particuliè- 
rement les  Clercs  et  les  Nonains.  Un  jour  de 
Vendredi-Saint  qu'il  avoit  donné  à  son  cuisinier 
l'ordre  de  lui  préparer  du  gibier  pour  manger , 
lès  Chevaliers  de  sa  suite  lui  en  font  de  vives 
représentations,  et  le  déterminent  à  les  accom- 
pagner chez  un  Saint  Ermite  ,  qui ,  après  beau- 
coup de  débats,  parvient  à  le  faire  confesser.  11 
lui  propose  plusieurs  pénitences  qu'il  rejette  ; 
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enfin  il  accepte  celle  d'aller  remplir  un  petit 
baril  dans  un  ruisseau  qui  étoit  près  de  là. 
Apres  l'avoir  plongé  plusieurs  fois ,  sans  en  puiser 
une  seule  goutte ,  il  fait  serment  de  ne  point  se 
laver  la  tète,  se  peigner,  se  raser,  etc.  qu'il  n'ait 
accompli  ce  qu'il  a  entrepris.  Il  parcourt  pendant 
un  an  un  grand  nombre  de  pays,  essayant  de 
remplir  son  baril  toutes  les  fois  qu'il  trouvoit  de 
l'eau,  mais  toujours  inutilement.  Enfin ,  au  bout 
de  ce  temps ,  et  le  même  jour  du  Vendredi-Saint , 
il  se  retrouve  chez  l'Ermite.  Celui-ci  lui  fait,  sur 
la  dureté  de  son  cœur,  un  discours  si  pathétique , 
que  le  Chevalier  en  fut  touché  jusqu'aux  larmes , 
dont  une  seule  remplit  le  baril ,  après  quoi  il  mou- 
rut parfaitement  repentant  de  tous  ses  crimes. 

Le  Segretain ,  Moine ,  devient  amoureux  de  la 
femme  d'un  marchand,  riche  d'abord ,  mais  qui , 
par  des  malheurs  imprévus ,  venoit  de  perdre  sa 
fortune.  Tentée  par  une  offre  de  cent  livres  que 
lui  fait  le  Moine ,  elle  lui  donne  rendez-vous  chez 
elle,  après  s'être  concertée  avec  son  mari  pour 
lui  prendre  son  argent.  Mais  le  mari ,  emporté 
par  la  colère ,  donne  un  tel  coup  au  Moine  qu'il 
l'assomme.  Pour  se  débarrasser  de  son  corps,  il  le 
porte  dans  l'Abbaye ,  d'où  il  est  transporté  suc- 
cessivement, pendant  la  rçuit,  chez  plusieurs 
personnes ,  qui  toutes  croyeht  avoir  tué  le  Moine. 
Enfin  le  fermier  qui  le  trouve  chez  lui  à  la  place 
d'un  cochon  qu'il  avoit  tué  et  qu'on  lui  avoit 

volé, 
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volé,  imagine  un  moyen  assez  comique  pour  ne 
pas  être  accusé  du  meurtre,  et  il  y  réussit. 

Gautiei;  de  Çoinsi ,  tout  en  rapportant  les  Mira, 
clés  de  la  Vierge  et  de  Sainte  Leocade,  s'emporte 
vivement  contre  les  Juifs ,  les  Symoniaques,  le* 
mauvais  Prêtres,  les  Hypocrites ,  les  Sodomis- 
tes,  etc.  le  tout  entremêlé  de  beaucoup  de  jeux 
de  mots,  à  son  ordinaire. 

Dans  le  Conte  suivant,  donnéparM.  Barbazan , 
un  Chevalier  amoureux  d'une  Dame  dont  il  ne 
pouvoit  se  faire  aimer,  ni  par  ses  présens ,  ni  par 
ses  faits  de  Chevalerie ,  a  recours  à  un  saint  Abbé, 
qui  lui  dit  que  le  seul  moyen  de  parvenir  à  ses 
fins,  est  de  réciter,  à  genoux,  cent  cinquante 
fois  le  Salut  de  Notre-Dame,  tous  les  jours  pen- 
dant un  an.  Un  jour  qu'il  s  etoit  égaré  à  la  chasse, 
il  trouve  une  vieille  Chapelle  où  il  entre  pour 
réciter  ses  Saluts,  la  Vierge  lui  apparaît ,  et  lui 
demande  si  son  amie  est  plus  belle  qu'elle.  Le 
Chevalier,  après  avoir  reconnu  son  aveuglement, 
revient  trouver  l'Abbé ,  et  se  fait  Moine. 

Cortois  d'Arras  est  une  imitation  de  l'Enfant 
prodigue. 

Enfin,  ce  volume  finit  par  le  Fabliau  d'Aucassin 
et  Nicolete  $  déjà  connu  par  la  traduction  qu'en  a 
donnée  M.  de  Sainte-Palaye ,  sous  le  titre  des 
amours  du  bon  pieux  temps;  mais  j'ai  pensé 
que  l'original  pourroit  encore  Caire  plaisir  aux 
amateurs. 

i>  1> 


XViîj  AVIS   DU    NOUVEL    ÉDITEUR. 

J'ai  ajouté  au  Glossaire  de  M.  Barbazan  ,  Fex- 
plication  des  mots  hors  d'usage  qui  se  trouvent 
dans  Us  pièces  que  j'ai  ajoutées  à  celles  qu'il  avoit 
mises  au  jour  (i). 

*  En  indiquant  les  manuscrits  dont  j'ai  fait  usage, 
j'ai  eu  l'attention  de  mettre  en  tète  de  chaque 
pièce  le  nom  de  son  Auteur  ,  lorsque  j'ai  pu  le 
découvrir.  On  verra  celui  de  Marie  de  France  en 
tête  de  plusieurs  Lais  ;  on  n'avoit  connu  d'elle , 
jusqu'ici,  que  les  Fables  d'Eso;;  -  en  vers.  M.  De 
la  Rue,  ancien  Professeur  Royal  d'Histoire  à  Caen, 
dans  une  dissertation  insérée  dans  1' \Archœologia^ 
orMiscellaneous  tracts  relating  to  antiçriity.Lon- 
don,  1800,  annonce  avoir  trouvé  dans  la  Biblio- 
thèque Harleienne ,  à  Londres ,  un  manuscrit  qui 
renferme  douze  Lais  de  Marie ,  précédés  d'un 
prologue  :  M.  Roquefort  en  a  donné  les  noms  dans 
la  table  des.  Auteurs  qu'il  a  consultés  pour  son 
Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  et  qui  est  impri- 
mée à  la  fin  du  second  volume  de  son  ouvrage. 
J'ai  découvert  que  Jean  de  Boves  étoit  Auteur  du 
Vilain  de  Farbu ,  parce  que  dans  son  Conte  des 
Deux  Chevaux,  il  débute  par  dire  qu'il  est  de  lui , 

(1)  On  présume  bien  que  je  ne  pouvais  y  ftire  entrer  que  les  mot* 
absolument  essentiels  à  la  lecture  de  cet  ouvrage  ;  je  ne  me  flatte 
même  pas  de  les  avoir  insérés  tous ,  mais  le  lecteur  pourra  avoir 
recours,  au  Glossaire  de  la  Langue  Romane  de  M,  Roquefort ,  qui 
vient  de  paroître  en  a  \ùl,  in-8°9  à  Paria,  chczB.  Wa*8K  oncle, 
Libraire ,  quai  des  Augustins. 

/ 


ÀYIS   DU   NOUVBL   ÉDITEUR.  XJX 

non  sous  ce  titre  qui  lui  a  été  donné  par  l'ancien 
copiste ,  mais  sous  celui  du  Mortervel ,  parce 
qu'effectivement  c'est  le  sujet  du  Fabliau  « 

La  mesure  de  beaucoup  de  vers  paraîtra  peut- 
être  défectueuse  à  ceux  qui  ne  sont  pas  très  fami- 
liers avec  la  langue  de  nos  ancêtres;  mais  le  grand 
nombre  de  leurs  ouvrages  que  j'ai  lus,  m'a  fait 
connoître  qu'ils  prononçoient  plusieurs  lettres  . 
que  nous  ne  faisons  plus  sentir.  Par  exemple,  il 
est  rare  que  dans  les  mots  où  se  trouve  la  diph- 
tongue eu ,  il  ne  faille  pas  prononcer  eu ,  comme 
dans  éust  y  péust,  peu,  séur,  etc.  haine,  roine  , 
doivent  aussi  se  lire ,  haine ,  roine ,  soit  pour  la 
mesure,  soit  pour  la  rime.  C'est  pour  faire  sentirj 
cette  prononciation  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
l'accent  aigu  sur  les^,  et  employer  17,  lorsqu'il 
devoit  se  prononcer.  Il  arrive  souvent  aussi  qu'on 
ne  trouve  qu'une  s  dans  les  mots  où  il  est  d'usage 
d'^n  mettre  deux,  comme  au  mot  poison,  pour 
poisson;  asèur,  pour  asséur;  mesage ,  pour  mes- 
sage. Les  temps  des  verbes  qui  finissent  par  oient, 
donnent  encore  une  syllabe  de  plus  ;  ainsi  , 
lisoient  y  liroient,  en  font  trois. 

J'ajouterai  peu  de  choses  à  ce  que  M.  Le  Grand 
d'Aussy  a  dit  sur  la  nature  des  Contes  qu'on  lira 
dans  ce  Recueil,  et  dont  il  a  fait  connoître  une 
grande  partie.  Il  en  est  plusieurs  dont  j'ai  trouvé 
deux ,  trois ,  et  jusqu'à  quatre  versifications  dif- 
férentes ,  et  qui  cependant ,  pour  le  fonds  et  Içs 
x  ba 
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détails  sont  absolument  les  mêmes.  Je  crois  être 
fondé  à  assurer  qiie  la  plupart  ont  été  faits  en 
prose ,  ou  traduits ,  et  que  le  Poète  à  qui  le  sujet 
a  plu ,  l'a  traité  à  sa  manière* 

On  sait  que  Gautier  de  Coinsi  a  tiré  ses  Contes 
dévots  de  Hugues  de  Farsit,  Herman,  Guibert  de 
Nogent,  Cantimpré,  etc.  qui  vivoient  au  com- 
mencement du  douzième  siècle.  J'ai  trouvé  d'an- 
ciennes traductions  en  prose  de  quelques-uns  de 
oes  mêmes  Contes. 

On  verra  dans  le  troisième  volume  de  ce  Re- 
cueil celui,  de  la  Maie  Honte ,  versifié  de  deux 
manières  différentes  ;  j'aurois  pu  en  donner  plu- 
•  sieurs  autres  pour  prouver  ce  que  j'avance  ;  mais 
je  crois  qu'il  suffira  de  faire  connoître  ici  le  début 
Ou  la  fin  de  plusieurs  Contes. 

Celui  du  Cuvier  commence  ainsi  : 

Chascuns  se  veut  mes  entremette 
De  biaus  contes  en  rime  mètre  : 
Mais  je  m'en  suis  si  entremis, 
Que  j'en  ai  un  en  rime  mis. 

Dans  la:  Vieille  Truande  : 

Por  ce  vos  voel  dire  et  conter 
D'un  fablel  que  j'oï  conter. 

Or  le  vos  ai  torné  en  rime  9 

Tôt  sanz  batel ,  et  tôt  sans  lime. 

Dans  le  Prestre  qui  ot  mère  à  force  :  t 

A  cest  mot  fenist  cis  fabliaus 
Que  nous  avons  en  rime  mis 
Pour  conter  devant  nos  amis. 


AVIS  DU   NOUVEL   ÉDITEUR.  XX] 

Ces  citations  paraissent  insinuer  que  ces  Contes 
existoient  déjà  en  prose ,  mais  je  suis  en  état  de 
prouver  que  quelques  -  uns  ont  été  traduits  ;  et 
c'est  une  conséquence  que  l'on  pourroit  tirer,  je 
pense ,  de  ces  vers  d'une  pièce  intitulée  :  La 
Jengle  auRibaut,  ou  les  deuxBordeors  ribauts. 
L'un  d'eux  faisant  rénumération  des  talens  qu'il 
possède  f  dit  : 

Mais  je  sai  de  biax  diz  conter 
Et  en  Romanz  et  en  Latin, 
JLusi  au  soir  coin  au  matin , 
Devant  Contes  et  devant  Dus* 

-  En  effet  j'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  de  la 
Sorbonne ,  le  Conte ,  en  latin ,  de  la  Houce  Partie , 
inséré  dans  le  ive  volume  de  ce  Recueil, 

Le  Castoiement  qu'on  lira  dans  le  volume  sui- 
vant, est  la  traduction  en  vers  d'un  ouvrage 
latin ,  composé  dans  le  commencement  du  xm# 
siècle ,  par  Pierre  Alphonse,  sous  le  titre  de  C/e- 
ricalis  Disciplina. 

Je  manquerois  essentiellement  à  la  reconnois- 
sance ,  si  je  ne  faisois  ici  à  MM,  les  Conservateurs 
de  la  Bibliothèque  Impériale  l'hommage  du  peu 
de  counoissances  que  j'ai  de  nos  anciens  Poètes,  et 
que  je  ne  dois  qu'à  l'extrême  complaisance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  permettre  de  puiser 
dans  le  riche  dépôt  confié  à  leur  surveillance. 
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DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE 

DE  LA 

LANGUE  FRANÇOISE, 

Sur  ses  Variations,  et  sur  ses  Richesses,  avec 
un  projet  de  Dictionaire  étymologique, 

XjA  connoissance  et  l'étude  de  notre  langue,  est  la 
partie  de  notre  littérature  qui  est  la  plus  négligée  et  la 
plus  mal  entendue. 

Plusieurs  auteurs  nous  ont  doné  (*)  des  traités  et  des 
dissertations  sur  son  origine  et  sur  ses  variations  ;  mais 
ces  ouvrages  sont  si  confus  9  qti'il  est  aisé  de  juger  â 
pour  peu  que  l'on  réfléchisse ,  que  non  seulement;  ils  ne 
l'ont  point  entendue ,  mais  encore  qu'ils  ne  se  sont  point 
entendus  eux-mêmes. 

On  les  voit  adopter  une  opinion  5  un  instant  après  ?  on 
les  voit  en  adopter  une  autre  qui  détruit  la  première. 
On  les  voit  doner  à  la  langue  .françoise  la  langue 
latine  pour  mère  5  suivez-les  quelques  lignes  après ,  on 
voit  que  les  Grecs ,  les  Phéniciens  et  les  Phocéens',  ayant 
habité  une  partie  de  la  Gaule ,  ces  peuples  y  avoient 

(*)  On  a  dru  devoir  respecter  le  système  de  M.  Barbazan  dans  sa 
manière  d'écrire  les  mots  où  Y  m  et  l'w  se  trouvent  doubles ,  tels  que 
donner ,  homme ,  nommer,  occasionner,  ordonner , personne,  ton- 
ner, etc."  il  n'en  admettoit  qu'une  seule  pour  leur  conserver  plus  de 
ressemblance  arec  les  mots  latins  d'où  ils  tirent  leur  origine. 
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laissé  plusieurs  mots  de  leurs  langues.  Un  instant  après 
on  y  voit  qu'il  nous  est  reste  plusieurs  mots  des  anciens 
Celtes  et  des  anciens  Gaulois  $  plus  loin  encore,  on  y  voit 
que  les  François  çytnt  ep  commerce  *vqp  les  peuples  du 
Nord ,  ils  en  avoient  adopté  plusieurs  mois  :  si  on  veut 
même  les  croire,  nous  sommes  aussi  redevables  de 
plusieurs  mots  à  la  basse  latinité,  aux  Italiens,  aux 
Espagnols ,  aux  Provençaux ,  aux  Galons,  aux  Lan- 
guedociens ,  et  par  surcroît  aux  Bas-Bretons ,  en  sorte 
que,  suivant  ces  auteurs,  nptre  langue  serait  un  amas 
confus  et  une  corruption  de  toutes  sortes  de  langues  et 
de  toutes  sortes  de  jargons.  Tek  sont  Pasquier,  Fauchet, 
Borel ,  Ménage  ,  du  Cange  ,  et  quelques  auteurs 
modernes ,  que  je  me  dispenserai  de  nomer. 

J'ai  feit  une  étude  particulière  de  nptre  langue  fran- 
çoise ,  et  j'ose  dire  que  je  la  possède  assez  ,  pour  assurer 
qu'elle  n'a  pas  d'autre  origine  que  la  langue  latine  que 
je  possède  aussi  ;  je  n'ai  jamais  changé  de  sentiment  à 
cet  égard.  Quoique  je  sache  très -peu  de  grec,  j'en 
sçais  cependant  assez  pour  me  persuader  qu'avant  Iç 
seizième  siècle,  nous. n'avions  aucuns  mots  françois  de 
cette  langue  que  ceux  qui  avoient  été  adoptés  par  les 
Latins.  Nous  avons  à  la  vérité  beaucoup  de  mots  qui 
vienent  immédiatement  du  grec ,  mais  nous  ne  les  avons 
adoptés  qu'au  seizième  siècle. 

Origine  de  la  Langue  Françoise.  Comment  elle 
s'est  formée* 

Il  est  certain ,  et  tout  le  monde  en  convient ,  que  la 
langue  latine  étoit  celle  des  Romains,  qui  s'étoient 
établis  dans  le  Latium".  Je  ne  raporterai  point  ces  traits 
historiques ,  persone  ne  les  ignore. 
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Les  Romains ,  extrêmement  jaloux  de  leur  autorité  , 
aouffroient  impatiemment  de  n'être  pas  seuls  maîtres 
de  l'univers;  ils  $ouffroient  avecPïa  même  impatience 
qu'il  y  eût  une  autre  langue  que  la  latine.  Valère 
Maxime  raporte  au  second  livre  de  ses  histoires ,  que 
les  Romains  avaient  établi  une  loi  parmi  eux ,  de  ne 
jamais  haranguer  les  ambassadeurs  des  Grecs  qu'en 
langue  latine;  ils  poussoient,  ajoute- 1 -il,  gi  loin  leur 
esprit  de  domination ,  qu'ils  exigeaient  que  ces  mêmes 
ambassadeurs  fissent  leurs  harangues  dans  la  même 
langue  par  des  truchemens  («)• 

Plutarque  dans  ses  Homes  illustres  caporte  que  Caton 
passant  par  AthÀnes,  harangua  les  Athéniens  en  langue 
latine ,  quoiqu'il  sçut  parfaitement  le  grec 

Tibère ,  suivant  Suétone ,  faisant  un  discours  ,  le  sénat 
assemblé,  ne  se  servit  du  mot  monopole ,  qu'après  en 
avoir  demandé  la  permission  aux  sénateurs,  parce  que 
ce  mot  étoît  emprunté  du  grec  $  et  le  même  Tibère, 
par  la  même  raison ,  fit  eflacer  d'un  décret  le  mot 
emblème. 

L'Empereur  Claude ,  l'un  des  successeurs  de  Tihèr* , 
poussa  encore  plus  loin  sa  passion  pour  la  langue 
romaine,  et  sa. haine  contre  les  autre»  langues ,  puis- 
qu'il fit  non  seulement  rayer  de  la  liste  des  Jttges  un  per- 
sonage  recommandai*  par  sa  probité  et  sa  capacité, 
mais  encore  le  priva  de  la  qualité  de  citoyen  romain , 
parce  qu'il  n'entendoit  pas  parfaitement   la   langue 

D'après,  ces  traits ,  il  est  facile  de  se  convaincre  que 
ces  peuples ,  ayant  agi.  ainsi  avec  des  nations  qui  ne  leur 

(à)  Ce  mot  ae«s  vientdes  Arabes ,  H  est  gourent  écrit  drôlement , 
c'est-à-dire  f  interprète.  «      • 
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.étaient  pas  soumises,  n'avoient  pas  voulu  souffrir  que 
celles  qu'ils  a  voient  subjuguées;  parlassent  une  autre 
langue  que  la  leur^  c'est  ce  que  S.  Augustin  nous 
«prend  dans  son  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  liv.  19/ch.  7. 
Ce  saint  Père,  parlant  des  désàgrémens  et  des  inconvéniéns 
de  la  diversité  des  langues  /  dit  qu'il  seroit  plus  facile',4  et 
plus  agréable  de  lier  société  avec  des  animaux ,  fussent-ils 
de  divers  genres,  qu'avec  des  homes  de  diverses  langues. 

Nihil  prodest ,  dit-il ,  ad  consociùndos  homiûes 
iarita  similitudo  naturœ  :  ita  ut  libentiùs  homo  sit 
cum  cane  suo  ,  quàm  cum  homine  alieno*  jtt  entm 
opéra  data  est  >  ut  imperiosa  civitas ,  non  solùm 
jugum,  vetùm  etiam  linguam  suant  domitis  gentibus 
perpacem  societatis  imponeret ,  per  quant  non  dées- 
se t9  immo  et  abundaret  etiam  interpretum  copia. 

Les  Romains  s'emparèrent  des  Gaules  quarant6»trôis 
ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  5  leur  premier 
soin  fut  d'y  introduire  leur  langue ,  et  pour  imposer  à 
«es  peuples  la  nécessité  de  l'apprendre ,  ils  établirent 
partout  des  préteurs  et  des  juges,  afin  qu'ils  eussent 
la  faculté  de  se  défendre  eux-mêmes.  Nous  devons  plus 
que  présumer  que  cette  langue  fut  bientôt  la  langue 
des  Gaulois,  d'autant  plus  que  cette  contrée  n'étant  pas 
fort  éloignée  de  Rome ,  plusieurs  provinces  pouvoient  * 
déjà  en  avoir  quelque  connoissance  (b)  :  Aussi  voyons- 
nous  que  dès  les  premiers  siècles ,  suivant  Fortunat ,"  il 
y  avoit  des  écoles  à  Tours ,  où  l'on  entfeignoit  le  latin 
et  le  grec  par  principes  ;  il  y  en  avoit  dans  le  temps  de 
S.  Martin  qui  vi  voit  dans  le  quatrième  siècle* 

(i)  Suivant  Tite-Live ,  Plutarque ,  Diodore ,  Florus  et  autres 
Historiens ,  les  Gaulois  avoient  assiégé  et  pris  Rome  364  ans  ayant 
la  naissance  du  Messie. 
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S.  Jérôme  qui  florissoit,  dans  le  même  siècle,  nous 
prouve,  invinciblement. que  le  latin  dans,  son  temps , 
étoit  en  usage  dans  les  Gaules  ;  sa  vingt- sixième  lettre 
écrite  avant  4o6  à  deux  dames  des  Gaules ,  ne  nous  laisse 
aucun. doute  sur  ce  fait  :  il  ne  leur  écrivit  certainement 
ni  en  langue  celtique,  ni  en  langue  gauloise. 

Suivant  Grégoire  de.  Tours ,.  il  y  avoit  à  Taris ,  dans  . 
le  temps  de  §.  Germain  qui  en  étoit  évêque,  des  écoles, 
où  Ton  enseignoit  le  grec  et  le  latin  ;  il  vivoit  dans  le  y 
sixième  siècle. 

La  langue  latine  fut,  dans  ces. premiers  siècles,  dif- 
ficile à  prononcer  et  à  écrire  -,  les  Gaulois  et  ensuite  les  Fran- 
çois la  prononçant  et  écrivant  mal ,  formèrent  une  langue 
que  Ton  a  appellée  Langue Romanse vulgaire,  et  qui, 
par  la  suite  des  temps,  s'est  appellée  langue  françoise.     - 

Cette  Langue  Romanse  vulgaire,  c'est-à-dire,  langue 
corrompue  du  latin,  ne  tarda  pas  à  se  former  en  France 
après  l'établissement  de  la  monarchie , .  et  cette  langue 
vulgaire  n'étoit  point  ignorée  à  Rome.  S.  Grégoire-le- 
Grand  qui  vivoit  dans  le  sixième  siècle,  nous  prouve  qu'il 
y  avoit  alors  une  langue  vulgaire.  Il  dit  dans  ses  Dia- 
logues (c) ,  liv.  2 ,  chap.  18  j  qu'Exhilaratus  ayant  été 
envoyé  par  son  maître  pour  remettre  à  S.  Benoît  deux, 
vases  remplis  de  vin,  il  en  cacha  un  en  chemin.  Qwp- 
dam  quoque  tempore  Exhilaratus  noster,  quem  ipse 
converaum  nosti  9  transmissus  à  Domino  suofuerat, 
utDei  viro  in  monasterium  pinoplena  duo  lignea  va&\ 
cula,  guœpulgbûasconespocànturdeferret.:.  Ce  que  le 

traducteur  de  ces  Dialogues  (d)  rend  par  ces  mots; 

• 

(c)  Ces  Dialogues  furent  écrits  en  5o,3  -,  suivant  le  P.  Labbe. 

(d)  Cette  traduction  est  dans  un  manuscrit  de.  l'Église  de  Paris, 
cote  A ,  ia°  3 ,  */z-4° ,  actuellement  à  la  Bibliothèque  Royale;  elle 
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<(  Par  an  tens  alsimeat  nostres  Exhilareiz,  cui  tu  conus 
«  convertit,  il  fat  envoies  de  son  Sanior,  par  que  il  por~ 
<c  tast  el  monstier  à  Tome  Deu  dous  vaisselez  de  fiist  (e) 
a  plains  de  vin ,  ki  del  pople  sont  apeleit^kw*cA**  ». 

Il  est  constant  que  cette  langue  rfcmanse  mlgaire, 
et  à  qui  on  donna  le  surnom  de  rustique  dans  les  sixième 
et  septième  siècles ,  avoit  fait  un  grand  progrès ,  et  qu'elle 
&ott  en  usage  parmi  tout  le  peuple  ;  Grégoire  de  Tours , 
Iwstoriographe  de  France»  qui  écrivôit  avant  572,  se 
plaint  dans  sa  préface ,  que  la  langue  vulgaire  rustique 
éfcoit  plu9  en  vogue  que  la  latine,  qui  étoit  celle  des 
sçarans.  Philoêophantem  rhetorem  intelligunt  pauci , 
loquentenz  ruaticum  midti*  s 

Enfin  dans  le  neuvième  siècle,  la  langue  romanse 
qui  est  notre  langue  françoise,  avoit  feit  un  tel  progrès, 
et  étoit  parvenue  à  un  tel  degré,  qu'elle  ne  ressembioit 
presque  plus  à  la  latine  dont  elle  étoit  formée  ;  elle  étoit 
ai  fort  en  usage ,  que  tous  les  laïcs ,  et  tout  le  peuple  en 
général  n'entendoient  plus  le  latin  $  mais  comme  les 
instructions  et  les  actes  publics  se  faisaient  toujours  dans 
cette  dernière  langue ,  et  qu'il  étoit  essentiel  que  les 
peuples  fussent  instruits  dans  la  Religion ,  il  fut  ordoné 
par  un  canon  d'un  concile  tenu  à  Tours  en  81 5,  que 
les  évêques  s'appliqueraient  à  traduire  en  langue 
romaine  rustique  (/)  les  homélies,   afin  qu'elles  pus- 

est  écrite  dans  le  douzième  siècle ,  mais  le  langage  nous  démontre 
qu'elle  est  beaucoup  plus  afldienê.  Pour  s'en  convaincre  il  ne  faut 
<$ue  le  comparer  arec  cehli  du  Roman  de  Wistace  ou  Eustachè 
écrit  en  11&» ,  <gui  contient  la  Chronologie  des  Ho»  d'Angleterre, 
manuscrit  du  Roi ,  n°  7^37. 

(e)  Fttst  signifie  bois  ,  de  fustis.  ' 

(/}  La  kngoe  htiae  étoil  la  langue  romaine.  La  langue  fran- 
çtûse^tait  h  langue  rmminé  rustkjtt*. 
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*ent  être  plus  facilement  entendues  du  peuple*  Easdem 
humilias  quiaque  episcopua  aperiè  transferre  stu~ 
deat  in  romanam  rusticam  linguam  au%  theQtiêcam, 
quofaciliùa  cuftçti  poésint  intelligere  quœ  dicuntur. 

Ce  même  canon  fut  renouvelle  dans  le  concile  tenu 
à  Arles  en  ttm  85i. 

H  est  fâcheux  qu'aucunes  de  ces  homélies  ne  soient 
parvenues  jusqu'à. nous j  je  fais  plus  que  présumer,  et 
j'ose  même  assurer  que  ce  canon  du  concile  de  Tours, 
a  été  cause  et  a  produit  la  traduction  des  quatre  livres 
des  Rois ,  manuscrit  des  Oordeliers  de  Paris  (*) ,  et  celle 
des  Dialogues  de  S.  Grégoire  que  je  viens  de  citer  :  les 
comparer  avec  les  deux  sermens  de  Charles-le-Chauve 
et  de  Louis  le  Débonaife ,  dorfl  je  vais  parler ,  ce  seroit 
s'en  convaincre.  Je  ne  reporterai  ici  aucune  citation  des 
Dialogues  de  S.  Grégoire ,  parce  que  j'aurai  occasion 
de  le  faire  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Je  importerai 
seulement  ici  les  deux  premiers  versets  du  ch.  5  >  liv.  1 
des  Rois*  «  Li  Fhilistien  pristrent  l'arche  Deu ,  e  por- 
te terent Tende  là  pierre  de  adjutorie  à  une  lur  cité  ki 
«  Azote  fi*d  apelée  et  assistrent  la  el  temple  Dagon  de 
«  juste  Dagon.  »  PhilUthiim  autem  tulerurU  arcam 
Dei ,  et  asportaverunt  eam  à  lapide  adjutorii  in  Azo* 
tum  ,  et  intulerunt  eam  in  tefnplum  Dagon,  et  ata- 
tuerunt  eamjuxta  Dagon. 

Dans  le  même  neuvième  siècle,  la  langue  romanse 
n'étoit  pas  seulement  parlée  et  usitée  parmi  le  peuple  5 
mais  encore  par  les  Rois  et  les  Princes  y  Charlemagne  la 
parloit ,  au  raport  de  plusieurs  auteurs.  En  842 ,  après 
la  mort  de  ce  grand  Empereur,  l'Empire  et  le  Royaume 

(*)  Ci*  ne  sait  ce  qu'eu  deyenu  ce  précieux  manuscrit. 
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de  France  furent  divisés  entre  Lothaire ,  Louis  Ier  dit  le 
Débonaire ,  et  Charles-le-Chauve  ses  trois  fils-  Ce  par- 
tage occasiona  des  divisions  entre  les  trois  frères  t  Louis 
et  Charles  s'unirent  contre  Lothaire ,  ils  firent  serment 
de  s'aider  l'un  et  l'autre  :,■  le  serment  qui  fut  prononcé 
par  Louis  étoit  en  langue  romanse ,  ainsi  que  celui  du 
peuple  qui  accompagnoit  Charles.  Ces  sermens  ne  sont 
qu'un  latin  défiguré  et  corrompu  ;  je  me  dispenserai  de 
les  raporter  ici.  On  peut  les  voir  dans  J&neas  Sylvius  , 
depuis  Pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  liv.  5,  pag.  102  ;  dans 
Fauchet,  pag.  28,  édition  de  i58i  ;  dans  Dom  Bouquet , 
tom.  7,  liv.  5  ;  dans  Borel,  Pasquier,  M.  de  la  Ravalière 
dans  ses  Poésies  du  Roi  de  Navarre ,  et  enfin  M.  Duclos, 
Mémoires  de  l'Académie":  mais  la  principale  raison  qui 
m'empêche  de  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur ,  est 
que  je  n'ai  point  vu  l'original  qui  est  dans  Nitard  à  la 
Bibliothèque  du  Vatican  (*),  et  que  je  suis  certain  que  ces 
deux  sermens  ont  été  mal  lus  et  infidèlement  extraits  de 
ce  manuscrit.  Voyez  les  sept  auteurs  que  je  viens  de 
citer,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  les  ait  donés  suivant  son 
opinion ,  et  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ressemble  à  un  autre, 
ils  sont  tous  différent  :  je  laisse  au  lecteur  à  juger  sur  ces 
variations ,  et  si  on .  peut  compter  sur  aucun  de  ces 
auteurs  (**). 

Dans  les  onze  et  douzième  siècles,  la  langue  romanse 
commençoit  à  effacer  la  latine  qui  n'étoit  plus  entendue 
par.  le  peuple  ;  aussi  avons-nous  plusieurs  traductions  et 
autres  ouvrages  de  ces  deux  siècles. 

(*)  Ce  manuscrit  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

(**)  M.  Roquefort  9  dans  le  discours  préliminaire  de  son  Glos- 
saire de  la  Langue  Romane ,  en  a  donné  une  copie  fidèlement 
calquée  sur  l'original  même  ,  qui  servira  à  faire  connoître  les  fautes 
qui  se  trouyent  dans  les  auteurs  dont  M.  Barbazan  vient  de  parler. 
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Saint  Bernard  qui  a  composé  et  prêché  ses  sermons 
vers  1137,  nous  en  a  kissé  qu*  ont  été  par  lui  prêches 
et'  écrits  -  en  langue  françoise  dans  ce  temps  là  ;  il  y  en  a 
un  manuscrit  très-précieux  chez  les  RR.  PP.  Feuillans, 
rue  S.  Honoré  (*).  Je  me  sens  forcé  de  justifier  l'antiquité 
de  ce  manuscrit  contre  l'opinion  et  même  la  décision  de 
M.  de  la  Ravalière  (g).  Dom  Mabillon  a  soutenu  que 
S.  Bernard  avoit  prêché  en  françois*,  et  pour  appuyer 
ce  sentiment ,  il  alléguoit  le  manuscrit  en  question.  M.  de 
la  Ravalière  sur  cela  fait  une  question*  Ce  manuscrit 
estait  V original  des  Sermons  ,  ou  bien  n'est-il  qu'une 
traduction  ?  A  cela  je  réponds  qu'il  soit  original ,  ou 
traduction ,  il  n'est  pas  moins  écrit  dans  le  temps  même 
de  S.  Bernard  ;  la  seule  inspection  de  ce  manuscrit  con- 
vaincra de  cette  vérité.  Mais  il  ajoute  :  «Dom  Mabillon 
«  a  tranché  lui-même  la  difficulté ,  en  observant  que  le 
«  livre,  est  intitulé,  Les  Sermons  de  saint  Bernaud  (h). 
«  Ce  n'est  donc  qu'une  traduction ,  qui  a  été  faite  depuis 
«  que  cet  abbé  a  été  reconnu  pour  saint  ».  Voilà  sa  pre- 
mière preuve  :  mais  cette  preuve  n'est  point  difficile  à 
détruire.  Dans  le  douzième  siècle  la  vie  exemplaire  d'un 
home  suffisoit  pour  le  faire  reconnoftre  et  proclamer 
saint  au  moment  de  sa  mort ,  et  même  pendant  sa  vie  ; 
la  cérémonie  des  canonisations  n'étoit  point  encore  en 
usage }  première  raison  :  la  seconde  va  trancher  toutç 
difficulté  par  raport  à  ce  titre,  c'est  qu'il  a  été  ajouté 

(*)  Il  est  actuellement  à  la  Bibliothèque  Impériale.  On  trouve 
beaucoup  de  citations  tirées  de  ce  précieux  manuscrit  dans  le 
Glossaire  de  la  Langue  Remarie,  que  Tient  de  publier  M.  Roque- 
fort. 

(g)  Page  *38  des  Révolutions  de  la  Langue  Françoise. 

(h)  Dom  Mabillon  a  mal  lu  ,  il  y  a  saint  Bernart  bien  écrit. 


JL0  DISSERTATION  SUR  L'ORIGINE 

très-4ong-temps  après  que  le  texte  de  ces  sermons  a  été 
écrit.  Où  voit  que  l'écrivain  a  tâché  d'imiter  le  carac- 
tère du  texte  \  mais  malgré  ses  efforts ,  en  l'examinant  de 
bien  près ,  on  y  voit  de  la  différente.  Ce  manuscrit  con- 
tient quarante-quatre  sermons  complets,  et  le  fragment 
d'un  quarante-cinquième  ;  ils  sont  écrits  de  suite ,  et  sans 
aucun  intervale  ;  le  subséquent  sermon  commence  seu- 
.  lement  à  la  ligne  par  une  lettre  majeure  :  il  y  a  un  titre 
en  tête  de  tous ,  écrit  en  encre  rouge  et  de  la  même  main 
de  celui  qui  a  écrit  Ce  titre  général ,  Sermons  de  S-  Ber* 
nart ,  et  ces  titres  ont  été  Routés  bien  postérieurement  $ 
il  y  en  a  une  preuve  sans  réplique  t  ceux  qui  sont  fort 
courts  et  en  deux  mots ,  sont  placés  dans  ce  qui  reste  de 
blanc  de  la  dernière  ligne  du  sermon  antécédent  -,  mais 
ce  court  espace  ne  suffisant  point  pbur  les  titres  plus 
longs ,  l'écrivain  a  eu  recours  à  la  marge.  Le  lecteur 
curieux  peutconsultef  cetoriginal&la  Bibliothèquelmpé- 
riale ,  pour  se  convaincre  de  ce  que  j 'avance  :  les  BU.  PP. 
Feuillans  se  faisaient  un  plaisir  de  faire  voir  ce  manuscrit 
qu'ils  regardaient  avec  raison  comme  un  trésor  précieux* 
Dans  les  treize  et  quatorzième  siècles  le  latin  .fut 
presqa'entièrement  abandonné  ,  la  langue  françoise 
étoit  y  on  l'ose  dire  y  dans  un  certain  degré  de  splendeur; 
nous  avons  des  ouvrages  de  ces  siècles  dans  tous  les 
genres ,  des  traductions  de  l'écriture  sainte,  des  histoires 
sacrées  et  prophanes ,  des  ouvrages  de  théologie ,  "de 
morale,  de  philosophie,  de  la  poésie  dans  tous  les 
genres,  des  romans,  des  chansons,  des  poèmes  épiques 
et  dramatiques,  et  des  satyres.  La  langue  latine  n'étoit 
presque  plus  en  usage ,  si.  ce  n'est  que  dans  le  treizième 
siècle  on  voit  encore  quelques  jugemens  et  actes  en 
latin  ;  mais  quel  latin  i  c'est  précisément  un  françois 
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latinise.  Dam  les  quinze  et  seizième  siècles  la  langue 
latine  a  été  totalement  abandonnée ,  et  confinée  dans 
lès  collèges» 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus-eertain  sur  l'origine  de  notre 
langue  et  sur  ses  progrès  \  elle  est  totalement  émanée  de 
la  latine,  et  n'est  point  composée  de  différentes  langues, 
comme  l'ont  prétendu  les  auteurs  que  j'ai  cités. 

Je  ne  dirai  pas ,  et  ce  seroit  «me  témérité  de  le  dire, 
que  les  Celtes  et  les  anciens  Gaulois  n'avoient  pas  une 
langue  particulière  ;  mais  je  soutiens  qu'il  ne  nous  en 
reste  aucun  vestige,  ni  aucun  mot ,  si  ce  n'est  peut-être , 
comme  je  l'ai  dit  dans  la  préface  des  Fabliaux,  quelques 
noms  de  lieu.  Je  ne  parlerais  pas  ayeo  autant  de  certi- 
tude ,  si  on  m'indiquoit  un  seul  mot  qui  nous  eût  été 
transmis  par  ces  anciens  peuples  »  et  qu'il  fut  impossible 
de  tirer  son  origine  de  la  langue  latine. 

Pasquier ,  Ménage  et  les  autres  que  j'ai  cités  n'ont  pas 
manqué  de  dire ,  lorsqu'ils  ne  connoissoient  pas  la  source 
d'un  mot ,  qu'il  nous  étoit  resté  des  Celtes  et  anciens 
Gaulois  ;  plusieurs  sçavans  de  nos  jours  sont  encore  dans 
cette  opinion  :  mais  je  leur  demande  ,  qui  leur  a  dit  que 
ce  mot  étoit  celtique  ?  D'autres  voyant  un  de  nos  mots 
ressembler  &  un  mot  allemand ,  ne  manquent  pas  de 
dire  qu'il  vient  de  cette  langue* 
.  Je  me  bornerai,  quant  à  présent,  i  réfuter  Pasquier  qui 
dit  (i)  que  bec  est  un  mot  gaulois  ;  ce  mot  est  formé  de 
pectum  participe  du  verbe  vehere.  Qu'est  en  effet  un  bec, 
sinon  un  conduit,  un  canal  pour  introduire  la  nourriture 
des  oiseaux  dans  leur  estomac?  Le  même,  quelques  lignes 
après,  nous  dit  ridiculement  que  galba,  suivant  Suétone , 
signifiait  dans  les  Gaules  un  home  gras  ;  et  voici  ce  qu'il 

(i)  Lit.  8,  chap.  a» 
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dit:  {{ Voyez  s'il  ne  sera  pas  meilleur  de' rapporter -la 
«  terre  glase,  à  ce,  mot ,  par  une  corruption  de  langage , 
«  que  de  dire  que  gras  vienne  decrawu*,  ains  que  de 
«  gras  nous  ayons  fait  glas  >v  Je  crois  pouvoir  dire  avec 
plus  de  raison ,  voyez  quel  galimathias  î  Ménage  n'a  . 
pas  dqné  dans  cette  bévue  ;  il  convient  que  gras  est  le 
mot  latin  cras&us*  Mais  que  veut  nous  dire  •Pasquier 
avec  sa -.terre  glase,  aujourd'hui  terre  glaise,  argile? 
Cette  terre  n'est  point  une  terre  grasse,  au  contraire, 
c'est  une  terre  très-stérile ,.  et  qui  ne  produit*  rien  5.  eHe 
n'est  bbne  qu'à  étancher ,  à  faire  des  pots  et  des  modèles  > 
elle  n'a  ce.  nom  de  glaise  y  que  parce  qu'elle  est  glissante 
lorsqu'elle  est  mouillée ,  et  le  mot  glaise ,  comme  celui 
de  glicer  ou  glisser ,  vient  du  latin  glacies  $  on  disoit 
autrefois  glacier  pour  glisser. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  mots  qu'il  pré- 
tend venir  des  Celtes ,  dont  on  veut  que  la  Jangue  de  la 
Basse-Bretagne  est  issue;  nous  avons  un  Dictionaire  de 
cette  langue  que  je  vais  examiner  à  fond ,  et  j'en  ren- 
drai compte  dans  un  autre  volume  que  je  donerai  inces- 
samment au  Public  (*).  J'espère  le  détromper  sur  cette 
découverte. 

Parcourons  sommairement  ce  que  dit  le  même  auteur, 
et  voyons  s'il  a  mieux  rencontré  sur  les  mots  qu'il:  nous 
done ,  comme  venant  de  la  langue  allemande.  Tels 
sont  les  mots  ,  marches ,  franc ,  troupe ,  bourg  et  bigot. 
Marche  ne  vient  point  de  mark  cheval ,  je  n'y  vois 
aucune  analogie,  il  vient  de  margine,  ablatif  de  mafgo, 
le  mot  de  maréchal  est  aussi  formé  de  margine  et  capi- 

(*)  Voyez  la  Dissertation  sur  la  langue  des  Celtes ,  en  tête*  du 
Costa  iement. 
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talis,  c'était  le  capslal  9  le  chef,  le  gouverneur  des 
marches ,  des  limites ,  des  frontières  qui  sont  les  marges 
d'un  Royaume* 

Franc-,  franchise ,  affranchir  ne  vienent  point  de 
l'allemand,  mais  defractum,  participe  de  frangere  9 
affranchir  quelqu'un ,  lui  doner  un  état  libre ,  c'est  vin- 
cula  frangere y  franchir  des  obstacles/  c'est  frangere 
obâtacula.  N'est-il  pas  encore  ridicule  de  prétendre  que 
le  mot  troupe  viene  de  l'allemand?  N'est-ce  pas  le 
turba  des  Latins?  Si  dans  les  loix  allemandes,  titre  ?59 
on  y  trouve  ces  mots  :  De  eo  qui  in  tropo  de  jumentis 
ductrioem  involaverit  ;  c'est  que  ce  mot  latin  est  de  la 
basse  latinité,  et  que  ce  mot  tropus  a  été  «formé  de 
notre  langue  romanse  troupe,  formé  du  latin  turba. 
Les  mots  bourg  et  bourgeois  ne  sont  pas  plus  allemands 
que  moi.  Bourg  s'est  écrit  en  notre  ancienne  langue 
burs,  bore ,  bours  et  vient  par  corruption  du  latin  urbs. 
Saint  Grégoire  est  qualifié  par  le  traducteur  de  ses  dia- 
logues, de  Pape  del  bors  de  Rome,  Papa  urbis  Romœ; 
de  là  fbrbourg,  comme  on  disoit autrefois,  foras  urbis 3 
aujourd'hui  fauxbourg  ,fallit  urbs.t  Le  mot  bigot  n'est 
pas  plus  allemand  que  ceux  que  je  viens  de  citer ,  bigot 
n'est  pas  autre  chose  que  visigot ,  IV  changé  en  b  (b). 

L'auteur  du  Journal  des  Savans  (l)  observe  judicieu- 
sement que  les  voyages  d'outre-mer  au  temps  des  croi- 
sades nousxmt  produit  quelques  mots  arabes  (m) ,  mais 
le  nombre  n'en  est  pas  considérable.  Je  crois  qu'on  en 
pourroit  trouver  une  quarantaine ,  dont  les  trois  quarts 
ne  sont  plus  en  usage;  je  n'ai  pas  manqué  de  les  insérer 

(jfr)  Voyez  ci-après  les  étymologies. 
(/)  Novembre  1756  ,  page  3309. 
(m)  Ville-Hardonin ,  Joinville. 
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dans  mon  grand  recueil  composé  de  pins  de  trente  mille 
mots.  Cette  petite  exception  ne  fait  que  confirmer  ma 
proposition  générale  que  tout  le  fonds  de  notre  langue 
vient  de  la  latine.  On  est  redevable  à  cet  auteur  judi- 
cieux de  l'origine  du  mot  de  guille  (n)  qui  a  tant  fait 
faire  d'anacbrQ|ii«nes  par  nos  auteurs  sur  ce  mot ,  en  le 
faisant  venir  du  Poète  Villon  (0),  qui  n'a  vécu  que  plus 
de  deux  cents  ans  après  que  oe  mot  a  été  dans  notre 
langue*  J'ai  cherché  en  vain  son  origine  dans  la  langue 
latine ,  et  j'observerai  que  j'ai  trouvé  ce  mot  dans  un 
exemplaire  du  Roman  de  la  Rose  de  la  Bibliothèque 
Royale ,  n°  1901 ,  écrit  ghile  conforme  à  l'ortograpbe 
des  Arabes. 

Mais  pour  celui  de  bagatelle,  il  me  permettra  de  dire , 
qu'il  peut  bien  venir  du  latin,  vagus  ou  vaeuuê,  aussi  bien 
que  de  l'arabe  batvatheL  Devagus  on  a  voit  fait  badise 
et  bq.de  dans  notre  langue  françoise  qui  signifient  éga- 
lement des  bagatelles ,  des  choses  vagues,  sans  fonde- 
ment et  inutiles,  et  cela  avant  que  les  auteurs  >  qui  nous 
ont  transmis  les  histoires  des  croisades ,  nous  eussent 
apporté  des  mots  arabes.  Car  S»  Bernard  qui  écrivoit 
vers  n3^,  a  dit  (p)  dans  ses  sermons  français  :  «Eusi 
«  sunt  pluisor  gent 1  cui  fruit  sachet  *  et  chieient 3  ;  par 
«  ceù  k'il  trop  basculement  *  naissent*  Ce  sunt  cil  ki  en 
«  l'encomencement  de  lor  conversion  welent  aparme- 
«  mes 5  fructifier  par  une  presumptutouse  badue  ».  C'est* 

(n)  Qui  signifie  tromperie ,  ruse ,  finesse. 

(o)  Villon  étoit  un  maurais  garnement,  en  bon  (irançois  un 
fripon.  * 

(p)  Fol.  n5  du  manuscrit  des  Feuillans. 

1  Quorum  ;  *  aiccat  ;  '  cadit  ;  4  h&te ,  venant  <f hasta  ; s  adverbe , 
statim,  illico. 
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a-dire  :  h  Ainsi  sont  plusieurs  personnes  dont  le  fruit 
«  sèche  et  tombe ,  parce  qu'il  naît  trop  tôt*  Ce  sont  ceux 
«  qui,  dansle  commencement  de  leur  conversion,  veulent 
«  aussitôt  fructifier  par  une  présomptueuse  vanité». 
■  Adam  du  Suel  qui  noua  a  doné  au  commencement  du 
douzième  siècle  une  traduction  des  Distiques  de  Caton, 
traduit  ainsi  le  trentième  Distique  du  livre  4  : 

Demissos  animo  et  tacitos  vitare  mémento  , 
Quod  ftumen  tacitum  estforsan  latetakius  unda. 

De  tous  chaus  1  qui  sont  coi  *  et  moistes  * 
Te  gaites  * ,  c'on  *  ne  puet  conoitre, 
Chi  mus  ne  fu  mie  dit  en  bades  * , 
Pire  est  coie  iaue  que  la  rade  7. 

De  là  notre  mot,  badaut,  home  qui  ne  s'applique 
qu'à  des  inutilités  ,  à  des  choses  frivolçs,  et  de  là  au*si 
notre  mot>  badiner. 

On  me  dit  encore  tous  les  jours  qu'il  est  resté  dans  les 
provinces  beaucoup  de  mots  des  Celtes  et  anciens  Gau- 
lois. A  cela  je  réponds  que  l'on  m'en  cite  quelques-uns) 
ces  mêwes  mots  restés  dans  ces  provinces  étoient  ancie- 
nement  en  usage  à  la  cour  et  à  Paris,  d'où  ils  ont  été 
hanis.,  et  les  provinces  les  ont  conservés. 

La  ville  de  Blois  par  exemple  >  où  la  cour  a  séjourné 
k>qg-tempsj  ville  plus  agréable  encore  par  l'urbanité, 

*  Chaus ,  ceux , 

*  Trafiquâtes. ,  quieti*. 

'  Moiftes,  ç'e»t  précisément  mkstus,,  tiède. 
4  Gaiter,  se  daner  de  garde  *  caçere. 
'  C'on ,  parce  qu'on  ne  les  peut  çonnoître. 
4  Ce  mot ,  ce  proverbe  ,  ne  fut  pas  dit  en  vain. 
7  L'eau  qui  dort  est  pire  que  celle  qui  court. 
Pêjor  est  aqua  çuhi*  quàm  rapida* 
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les  mœurs  et  le  caractère  de  ses  citoyens,  que  par  les 
agrémens  que  la  .nature  y  a  réunis  et  par  la  pureté  de 
leur  langage,  ont  retenu  quelques  mots  qui  sont  totale* 
ment  inconnus  à  Paris.  Pour  dire,  il  a  gelé  blanc ,  ils 
disent ,  il  a  barbelé,  et  la  gelée  blanche  est  appellée  con- 
séquemment  barbelée.  Que  l'on  leur  demande  pourquoi, 
ils  répondront  que  l'on  disoit  ancienement  une  sajette , 
une  flèche  barbelée,  parce  qu'elle  étoit  garnie  de  barbes 
de  plumes ,  et  que  la  gelée  blanche  ressemble  assez  à  ces 
barbes  de  plumes.  Ce  mot  est  bien  éloigné  d'être  celtique 
et  gaulois,  ainsi  que  celui  de  boute- roue,  nom  qu'ils 
ont  doné  à  des  pierres  qu'ils  mettent  devant  leurs  mai- 
sons ,  pour  empêcher  que  les  roues  des  voitures  n'endo- 
ipagent  les  murs ,  et  cela  parce  que  ces  pierres  repous- 
sent les  roues ,  repuisant  rotas.  On  ne  doné  en  ce  pays 
le  nom  de  borne,  qu'à  Ces  pierres  qui  divisent  les  héritages. 

Que  l'on  aille  dans  le  Perche  et  dans  le  pays  Chartrain, 
on  entendra  dire  au  peuple ,  j'ai  mangé  du  laictjunct. 
C'est  le  mot  latin  lacjuncturh,  corne  ici  laict  caillé, 
lac  coagulation.  Aussi  dans  un  commentaire  françois 
sur  les  pseaumes,  manuscrit  de  l'Église  de  Paris  du  dou- 
zième siècle,  le  commentateur  rend-il  ainsi  ces  mots  du 
verset  16  du  pseaume  67 ,  Mons  coagulatus ,  mons 
pinguis,  «  mons  caillez  com  lez,  mons  enformagiez». 

Que  l'on  se  transporte  en  Bourgogne,  on. entendra 
dire  qu'un  home  a  la  ruche  au  nez  $  nous  disons  ici  rou- 
pie :  l'un  et  l'autre  viennent  du  latin  rupes,  qui  signifie 
tout  ce  qui  excède ,  un  rocher.  La  retraite  des  abeilles 
porte  ce  nom,  parce  qu'elle  ressemble ,  et  est  en  effet  une 
espèce  de  rocher.  I-e  g  et  le  ch  prenent  souvent  dans 
notre  langue  la  place  du  d  et  du  py  comme  ces  deux 
lettres  prenent  la  placfe  du  g  et  du  çh. 

Allons 
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Allons  ensuite  en  Picardie ,  nous  entendrons  appeller 
un  balay  un  ramon  ,  parce  qu'il  vient  de  ramus  petite 
branche ,  d'où  nos  mots  ramoner  et  ramoneur» 

On  entendra  en  Basse  Normandie  nommer  un  sentier 
fort  étroit ,  sur  la  douve  d'un  fossé ,  ou  d'une  chaussée , 
un  rïbalet ,  c'est  Je  diminutif  de  ripa.  Un  paquet  de 
quelque  chose  que  ce  soit ,  y  est  nommé  appendentée , 
parce  que  ce  sont, plusieurs  choses ,  réunies  et  attachées 
ensemble ,  et  vient  du  verbe  appendere,  appendens , 
appendentes* 

Je  passerons  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites ,  si  je 
rapportoisicilesmotsde  toutes  les  différentes  provinces  du 
Royaume  qui  y  sont  restés ,  et  qui  ont  été  banis  de  Paris. 

Les  provinces  d'Auvergne,  Limoges,  Périgord,  la 
Saintonge ,  T Angoumois ,  là  Gascogne ,  le  Languedoc , 
la  Provence,  et  le  Dauphiné,  ont  encore  plus  retenu 
notre  ancien  langage ,  que  toutes  les  autres  provinces 
du  Royaume:  entendons -les  parler,  et  voyons  leurs 
écrits  dans  leur  langage  ,  on  y  rèconnoîtra  encore 
notre  langue  telle  qu'on  la  parloit  avant  les  onze  et 
douzième  siècles. 

Comparez  l'Alphonsine  de  Riom  ,  rapportée  dans  là 
Thaumassière  avec  les  sermens  de  Lotiis-le-Débonaire  et 
Charîes-le-Chauve ,  on  y  verra  le  même  langage ,  c'est- 
à-dire  un  latin  corrompu*  Je  vais  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  une  charte  en  langage  de  la  province  de  Sain- 
tonge, écrite  en  i582.  C'est  un  mandement  ou  ordon- 
nance de  Louise  de  Mastas  pour  lever  un  droit  de  taille  (ç) 
sur  les  sujets  de  ses  terres  situées  dans  la  Saintonge. 

(<j)  Cette  taille ,  ou  droit  d'aide ,  étoit  un  droit  que  les  Rois  dans 
le  quatorzième  siècle  accordoient  aux  Seigneurs  des  terres  voisines 
des  frontières ,   et  leur  permettoient  de  lever  sur  leurs  sujets , 
I.  B 
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«  Sapchen  tos  qui  aquestas  présent  litteras  veyran  in 
«  QÙrm ,  que  com  nés  Loysa  de  Mastas  Comtessa  de 
«  Peregors ,  Doua  de  Mastas ,  de  Mornaa ,  dtRoya  ,  et 
«  d'Arnert ,  per  alcunas  essertanas  causas ,  evam  arde- 
nt nanda  una  talha  de  sertana  «orna  d'argen ,  4  nos  pagna- 
c<  doyra  et  cededoypa  per  los  habitai*»  de  nestras  vilas 
«  et  Chastelenias  de  Roya ,  fe  Mornac,  con  nostra  terra 
«  e  Chastelenia  d'Aroevt  $  per  so  mandam  e  eomfmdam 
«  en  penâ  4«  dete  marcfas  (r)  d'argen  à  nos  aplicadoira  , 
«  e  donam  planier  poder ,  et  especial  mandamen  à  mestre 
a  Itier  Barba  bacalier  en  I<eys  nostre  Jutge ,  e  à  Phelipot 
«  Comte  nostre  servidor,  e  à  oascn  de  lor  per  lo  tôt,  que 
«  la  dicba  talha  levan ,  e  fassan  levar  e  pagnar  à  nostre 
«  rçcebedor  per  nom  de  nos  per  los  dechs  habitans ,  e 
if  que  eUgistan ,  e  puestan  eligir  en  eascun  luoc  daquels 
«  sertas  boâadrs  (s)  aysso  sufficiçns  per  aber  e  per  lerar 
«  la  dicha  soma  sens  degny ,  delays ,  et  aysso  los  compel- 
«c  listan  per  prendemen  de  lor  bes ,  e  de  lors  eaira ,  e 
«  per  arrest  de  lor  propris  eprs ,  si  neeessari  es*  M  andans 
«  à  tôt  nostres  Officiers,  que  aquesta*  causas  hobedisohau 
«  e  entendant  Donat  à  Montrichat  sos  nostre  propri 
«  sagello  VI  jorn  de  Desembre ,  Tan  de  nostre  Seignor 
«M.CCC.LXXXII)i. 

Traduction  de  cette  pièce. 

«  Sçachent  tous  qui  ces  présentes  lettres  verront  et 
«  ouiront,  que  comme  nous  Louise  de  Mastas  Comtesse  de 

pour  les  indemniser  des  dépenses  qu'ils  étaient  tenus  de  foire  pour 
la  garde  de;  leurs  châteaux  ,  afin  d'empêcher  le*  ennemis  de  l'État 
de  faire  des  irruptions  dans  la  France. 

(r)  Un  marc  d'argent  dans  ce  temps  la  étoit  vingt  sols. 
•   (s)  Ce  mot  est  écrit  ainsi  dans  l'Original.  J'ai  vu  une  persone 
de  la  province  qui  dit  que  c'est  «me  faute ,  qu'il  faut  lire  »  gens.. 
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«  Périgord,  DamedeMastas,  Mornas, Royan  ,èt Ârnert, 
«  pour  certaines  causes  avions  ordoné  une  taille,  (imp*- 
«  sition)  de  certaine  somme  d'argent  a  nous  payable  et 
«  rendable  par  les  habitans  de  nos  villages  et  Chasielle- 
«  nies  de  Royan,  de  Mornac  et  en  notre  Chastellenie 
«  d' Arnert.  Pour  ce  mandons  et  commando*»  aras  peine 
«  de  dix  marcs  d'argent  à  noua  applicables  ,  et  doncms 
«  plein  pouvoir  et  spécial  mandement  à  nutistre  Itier 
n  bachelier  en  loix  notre  juge ,  et  à  Pbihppele  Comte 
«  notre  sergent ,  et  à  chacun  d'eux  pour  le  tout,,  de  lever 
«  et  faire  lever  ladite  taille ,  et  payer  à  notre  receveur  en 
«notre  nom  par  lesdits  habitans ,  et  qu'ils  chaussent  est 
«  puissent  choisir  en  chacun  Heu,  qtuelques  pefctoaes  assez 
«  suffisantes  pour  avoir  et  pour  lever  ladite  somme ,  sans 
«  refus,  ni  délai  $  et  aussi  de  les  contraindre  par  la  prise 
«  de  leurs  biens  et  de  lewrs  terres ,  et  par  araest,  (eiâprâ- 
«  sonement)  de  leur  propre  corps ,  m  besoin  est»  Mandant 
«  à  tous  nos  Officier»,  que  en  ces  choses  leur  obéissent; 
«  Doué  à  Montriohart  sous* notre  propre  sceau,  lesîxiàme 
«  jour  de  Décembre,  fan  de  notre  Seigneur  i582  ». 

Que  Ton  fasse  aujourd'hui  attention  an  langage  des 
Limosins,  Périgordhiset  Sainlongeois,  on  y  recormoîtra 
celui  de  la  charte  que  je  viens  de  rapporter. 

J'ai  dit  précédemment ,  et  je  Pavois  déjà  dit  dans  {a 
préface  des  Fabliaux,  que  les  noms*  de  quelques  villes 
auroient  pu  nous  rester  des  Celtes  et  anciens  Gaulois  ; 
mais  ce  sont  tout  an  plus  quelques  noms  de  grandes 
villes  i  et  encore  faut-il  être  bien  assuré  qu'elles  avoient 
ces  noms  dans  le  temps  que  ces  peuples  habitoiest  la 
France,  et  avant  l'irruption  des  Romains  daosle&Gaules. 

Plusieurs  grandes  villes  ont  été  bâties,  et  ont  été  nom-* 
mées  bien  postérieurement  à  l'invasion  des  ftomairodans 
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les  Gaules,  dont  les  noms  sont  purement  latins,  telles 
sont  Autun ,  Augusto-Dunum,  c'est-à-dire  Augusti 
tumulus  9  montagne  d'Auguste  ;  Clermont ,  Clarus 
mons;  Montpellier,  Morts  pusillus,  et  suivant  plu- 
sieurs antiquaires  de  la  province  du  Languedoc ,  Mon* 
puellarum  ;  parce  qu'ils  prétendent  que  dans  le  temps 
que  l'évêché  de  Maguelone  fut  transfère  à*  Montpel- 
lier (l),  deux  saintes  filles  habitoient  cette  montagne. 
Senlis  n'est  que  l'abrégé  de  Sihanectensis ,  cette  ville 
épiscopale  étoit  proche  d'une  sélve>  (aujourd'hui  forêt) 
comme  elle  n'en-est  pas  encore  fort  éloignée  :  ce  mot  est 
formé  de  sylva  néttere^ . 

•  Les  petites  villes,  les  bourgs.,  et  les  villages  ont  été 
fondés  pour  la  plus  grande  partie  depuis  l'établissement 
de  la  mpnarchie  frahçoise ,  et  ces  lieux  ont  eu  leurs  noms 
arbitrairement ,  soit  par  leurs  fondateurs ,  ou  par  quel- 
ques circonstances  qui  ont  précédé  ou  accompagné  leurs 
fondations.  Tous  les  lieux  qui  portent  le  nom.de  Mont , 
sont  sans  contredit  latins,  Mont -fort  l'Amauri,  Mons 
fortis  Amalarici;  Mont-Lheri,  Mous  Lothairici , 
Mont  de  Lothaire  ;  Mont-Faucon ,  Mons  Fulconia  ; 
Mont- Martre,  Mons  Martyrum.  On  disoit  Martre 
ancienement  pour  Martyr.  Saint  Bernard  a  dit  dans  ses 
Sermons ,  pag.  1 28  :  «  Tote  li  Triniteiz  at  semeit  en 
«  nostre  terre ,  li  Engle  i  ont  semeit,  etli  Apostle,  semeit 
«  i  ont  assi  li  martre  et  li  confessor ,  et  li  virgines  ».  Semi- 
navit  in  terra  nostra  tota  Trinitas  ,  seminaverunt  An- 
gelipariter  et  Apostoli,  seminaverunt  Martyres,  Con- 
jessores  et  Virgines.  Montargis,  de  MontisArgi  ;  etc. 
Le  nom  de  la  Ferté ,  doné  à  plusieurs  villes  et  villages, 

(0  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Baville ,  Intendant  de  Lan- 
guedoc, en  1699.  - 
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vient  de  firmitate  ,  ablatif  de  firmitab.  La  Ferté 
Alais ,  Firmitas  Aalis  ,  ancien  nom  d'une  Princesse  ; 
la  Ferté  an  Vidame,  Firmitas  vice  Domini;  la  Ferté 
Gaucher,  la  Ferté  Milon  étoient  possédés  par  un  Gau- 
cher et,  un  Milon. 

Le  nom  de  Châtel  (v)  vient  de  Castellum, ,  Château- 
Thierry ,  Casiellum  Theodorici;  Château-Roux,  Co*- 
teUum  Radulphù 

.  On  ne  dira  pas  que  les  lieux  qui  portent  les  noms  des 
saints,  ont  été  només  par  les.  anciens  Gaulois,  puis- 
qu'ils Font  été  bien  postérieurement  à  l'irruption  de* 
Romains  et  à  l'établissement  de  la  monarchie  ;  et  on 
peut^  dire  que  ces  noms  de  saints  ont  été  bien  corrompus, 
et  que  l'on  a  peine  à  les  reconnoître  ,  car  qui  diroit 
qu'Orner  vient  d 'Audomarua ,  Ouin  A'Audoneus ,  Fem 
de  Fredericus ,  Merry  de  Medericus,  Landry  de  Lartr 
dericus ,  et  S.  Fargeau  de  Ferreolua  ?  Ce  dernier  a  plus 
lieu  de  surprendre  ;  mais  voici  comment  il  a  été  si  fort 
défiguré  :  on  a  dit  Fereol ,  Feriol ,  on  a  fait  de  Vi  voyelle 
un  y  consone ,  et  de  VI  on  a  fait  un  t,  Ferjot ,  ensuite 
Fergot,  Fergeau  et  Fargeau.  En  Saintonge ,  il  y  a  un 
bourg  nommé  Saintrie ,  de  Sanctua  ArecUus;  il  s'est 
écrit  Saint  Airie ,  Saint  Erie ,  Saint  Herie ,  et  par  abbré- 
viation  Saintrie.  On  ne  peut  guères  doner  au  juste 
l'origine  des  noms  des  autres  lieux  :  il  n'y  auroit  qu'un 
examen  bien  exact  des  titres  et  des  ancienes  chantres 
qui  pourroit  procurer  cette  connoissanee.  J'ai  vu  les 
cartulaires  de  l'archeyêché ,  dans  lesquels  le  village 
d'Ozoire  étoit  écrit  dans  les  douze  et  treizième  siècles 

{y)  Le  mot  Chastel  ancienement  ne  signifioit  pas  comme  aujour- 
d'hui un  simple  château  ,  un  simple  manoir  ;  mais  une  ville  non 
murée ,  le  castellum  des  Latins. 
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Oroirè ,  et  en  latin  Oratorium*  On  disoit  orer  pour 
prier ,  oroire  pour  oratoire;  la  lettre  r  étant  faite  dans 
ces  siècles  comme  un  z ,  les  copistes  ont  écrit  ozoire. 
Vitriestnommédanscesmêmescartulaires/^^or£acw/n^ 
probablement  d'une  victoire  remportée  en  cet  endroit. 
*  Quelques  provinces ,  quelques  villes  ont  fourni  des 
mots  à  notre  langue.  De  quel  étonement  nauroit  pas 
été  frapé  Romuius,  si  on  lui  avoit  dit  que  la  célèbre 
ville  qu'il  fondoit ,  doneroit  naissance  au  mot  françois 
remqri ,  qui  sert  à  exprimer  et  désigner  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fotile  dans  notre  littérature  ? 

J'Ai  va  dans  plusieurs  anciens  manuscrits  le  mot 
chesne,  quencus  r  écrit  chaîne,  et  chaoine;  et  il  y  a  un 
ancien  proverbe  qui  dit  :  au  premier  cop  ne  chiet  pas  li 
éhaoine ,  un  chesne  n'est  pas  abatu ,  ne  tombe  pas  au 
premier  coup  de  coigîiée  :  on  sçait  que  la  forêt  de  Dodone 
n'étoit  plantée  que  de  chesnes ,  et  que  cette  forêt  étoit . 
dans  la  Chaonie  (x)  qui  a  sûrement  formé  le  ïnot  chesne. 
La  ville  de  Pergame  a  doné  son  nom  au  parchemin, 
ptrgamenum.  lia  ville  de  Cordoueen  Espagne  a  doné 
son  nom  à  nos  cordoniers.  Le  meilleur  cuir  venoit  de 
cette  ville.  On  le  nomoit  du  cordoùan  ;  ceux  qui  l'em- 
ployoient.  étaient  només  cordubaniers  ,  dordouaniers , 
et  on  a  dit  ensuite  cordoniers.  Damas  a  doné  le  sien  à 
l'étoffe  de  ce  &om,  connue  en  France  dès  le  treizième 
'siècle  $  Mariy  à  cette  espèce  de  gaze  qui  sert  aux  coif- 
ftirefe  dès  femmci,  stinkerques ,  mouchoirs  de  col. 

(je)  Lityft  &  aima  Cens,  vestro  si  munere  telles 
Chaoniam  pin  gui  glandent  mutavit  ans  ta. 

Virg.  Georg,  lib.  i.  . 
Cessent  tnçentis  Do  do  nia  quercus.aristis. 

Claud.  de  raptu  Proserpin». 
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Des  noms  d'homes  et  de  femmes  nous  ont  doué  des 
mots  :  fontanges,  de  Madame  de  Fontanges;  des  pala- 
tines ,  de  la  Princesse  Palatine ,  etc. 

Plusieurs  villes  ont  doué  les  noms  de  plusieurs 
monoies  :  Paris  aux  parisis;  Tours  aux  tournois;  Poi- 
tiers aux  pietés  et  pites  ;  Provins  aux  provinois)  monoie 
que  Thibaut ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie ,  et  Roi 
de  Navarre ,  avoit  fait  batre  dans  son  temps ,  et  Jiizance 
aux  bezam. 

Plusieurs  animaux  nous  ont  aussi  doné  quelques  mots; 
cabrioler,  cabriole,  saut,  cabriolet,  voiture  si  en  vogue 
aujourd'hui,  et  espèce  de  coiffure  de  femme,  ne  doivent- 
ils  pas  leur  origine  au  mot  latin  capreolus,  chevreau, 
animal  qui  saute  toujours  ? 

Aranea,  araignée,  insecte  adopté  par  les  Latins,  du 
grec  arachné,  nous  a  dofié  notre  mot  argneux,  mieux 
écrit  que  hargneux.  Un  argûéux  n'est  point  Ce  que  nous 
ont  dit  Ménage  et  Borel ,  le  morosus  des  Latins  :  moro- 
sité est  un  hoflie  chagrin ,  inquiet;  argneUx  est  un  que- 
releur,  un  home  qui  aime  la  dispute  ,  qui  l'excite ,  qui 
veut  toujours  l'emporter  sur  un  autre ,  qui  ne  cède  à 
persone  :  tel  étoit  le  caractère  d' Arachné  qui  fut  changée 
en  araignée  pour  avoir  prétendu  mieux  filer  et  mieux 
broder  que  Minerve  :  on  prononce  encore  pe  mot  dans 
bien  des  province»,  «raigneux. 

Musca  y  mouche ,  nous  a  doné  celui  de  inoqueur  et 
moquer,.  Phèdre  liv.  5  ,  fable  6  de  la  mouche  et  de  la 
mate,*  dit  j 

Hâc  dêrideri  fabula  meritb  pùfest, 
Qui  sins  virtute  varias  exercet  minas. 

b4 


34  DISSERTATION   SUR  L'ORIGINE 

Au  Ht.  5 ,  fable  5  du  chauve  et  de  la  mouche  r 

Calvi  momordit  musca  nudatum  capta  ; 

Quant  opprimere  captons  ,  alapam  sibi  duxit  gravent. 


Hune  iUa  irridens. 


Voilà  la  mouche  décidée  railleuse ,  moqueuse ,  par 
Phèdre.  Ce  ne  seroit  pas  assez  pour  justifier  cette  éty- 
mologie,  si  'je  ne  justifiois  pas  que  le  mot  mouche  s'est 
écrit  mosche  et  mosque.  On  trouve  dans  le  Roman  de 
Dolopatos  ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale , 
n°7555:/ 

Tote  doçor  n'est  mie  saine  > 
La  mosche  qui  le  miel  amaine  ; 
Qui  en  la  flor  la  cire  troeve, 
Par  la  dolçor  son  venin  cœvre , 
Elle  adere  son  pointillon 
Ensement  com  un  aguillon, 
Qui  venin  porte  et  enfleûre. 

Dans  les  fables  d'Esope,  traduites  en  vers  françois  au 
treizième  siècle ,  par  Marie  de  France ,  il  y  en  a  une 
intitulée  :  Batailhe  des  bestes  et  des  mosques.  Aussi  le 
mot  moqueur  s  est-il  écrit  dans  les  siècles  reculés ,  mos- 
keor,  moskéôur,  et  mosqueor.  On  trouve  dans  une 
traduction  littérale  de  la  Bible ,  faite  dans  le  douzième 
siècle,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  n°  6701, 
au  chap.  9,  vers.  7,  des  Paraboles  de  Salomon,:  «Cil  qe 
«  enseigne  le  mosieour,  il  a  ly  «mes  fait  tort,  et  cil  qe 
«  repro ve  le  malveyse ,  il  engendra  à  soi  teche.  Ne  voilles 
«  le  mosieour  reprendre ,  qe  il  ne  toy  haïsse  ».  Qui  ervr 
cfc'l.derisorem ,  ipse  injuriant  eibifaçit  :  et  qui  arguit 
impium  9  sibi  maculant  générât*  Noli  arguere  deri- 
sorem ,  ne  oderit  te.  On  ttonve  aussi  moskesoune  pour 
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raillerie  dans  la  Sagesse ,  chap.  5 ,  vers.  5.  «  Ceaux  sount 
«  cil  lesqueux  nous  avoms  ja  dis  en  moshesouns,  et  en 
«  semblaunce  de  reproece».  Hi  aunt  quos  habuimu* 
aliquando  in  deçisum  ,  et  in  similitudinem  impro- 
perii.  Veut-on  encore  aujourd'hui  exprimer  un  home 
gourmand  et  vorace ,  c'est  un  loup  (jy)$  un  brutal ,  c'est 
un  cheval  ;  un  home  tranquille ,  c'est  un  mouton  ;  un 
home  fin,  c'est  un  renard. 

Dans  les  treize,  quatorze  et  quinzième  siècles,  les  poètes 
augmentèrent  notre  langue  d'une  infinité  de  mots  qu'ils 
corrompoient  pour  les  faire  rimer ,  d'autres  en  introdui- 
sirent de  leur  pure  invention.  Jacquemart  Gielée  com- 
mença à  la  fin  du  treizième  siècle ,  Coquillart  continua 
dans  le  quinzième ,  et  Rabelais  dans  le  seizième* 

Jacquemart  Gielée  composa  un  roman  en  vers  qui 
fut  mis  à  fin  en  l'an  î^go.  Il  se  trouve  dans  le  manu- 
scrit 7615  de  la  Bibliothèque  Royale  sous  le  titre  de 
Roman  du  Renan.  On  prétend  qu'il  a  eu  en  vue  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  ruses ,  les  finesses  et  l'hypocrisie 
d'un  Comte  de  Sens,  nomé  Reinard,  Reginard ,  Régi- 
naldus  ;  c'est  un  point  d'histoire  et  une  anecdote  à  appro- 
fondir, ce  que  je  compte  faire  dans  un  recueil  des  anciens 
poètes  françois,  dont  les  ouvrages  ne  sont  point  impri- 
més ,  et  dont  Fauchet  n'a  pas  eu  connoissance  :  je  le 
donerai  incessamment  au  public ,  avec  un  extrait  et  une 
indication  de  leurs  ouvrages  (*)• 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Jacquemart  Gielée  fait  assem- 
bler tous  les  animatix  et  oiseaux  chez  le  Lion  pour  tenir 
un  conseil  ;  il  done  des  sobriquets,  ou  surnoms  à  tous  ces 

(j  )  D'où  akravi ,  pour  affamé ,  encore  en  usage  parmi  le  peuple. 
(*)  Cet  ouTrage  n'a  point  para ,  tt  on  ignore  ce  «ja'en  est  devenu 
le  manuacrit.  ' 
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animaux  ;  le  Lion  y  est  nomé  Mesure  Noble  ;  le  Loup , 
Isengrim  le  Verpil  (z)  ,  Renard  3  le  Taureau ,  Bruiant  $ 
la  Vache ,  Blere ,  et  Masquelée  (aa)  ;  le  Blaireau  ou 
Taisson ,  Grimbers  $  l'Ane  ,  V Arceprestre  Timers  ;  le 
Pourceau  ,  Vanemers  *  le  Mouton  ,  Belins  y  la  Pie , 
l'Agace ,  d'où  notre  mot  agactr  ;  le  Loir  (bb)>  Somilleux. 

Coquillart ,  qui  viroit  &  la  fin  du  quinzième  siècle , 
étoit  officiai  de  l'archevêché  de  Reims  y  il  a  composé 
un  volume  assez  Considérable  de  poésies  fort  gaillardes , 
et  très-indécente*  pour  un  home  de  son  état*  Cet  auteur 
a  formé  une  infinité  de  mots,  que  l'on  ,ne  connoissoit 
point  avant  lui ,  tels  sont  le*  mots  de  frisque  pour  alerte , 
galoises»  pour  femmes  gaillardes  et  quelque  chose  de 
plus  5  il  est  le  premier  qui  se  soit  servi  du  mot  perruque , 
qu'il  nome  tantôt  de  ce  nom  et  tant&t  calvairiene  ;  le 
mot  caWariuê  signifie  une  montagne  sèche  et  aride ,  la 
tête  est  le  calvaire  de  l'home»  ' 

Rabelais  a  forgé  les  mots  de  canabasser ,  pour  exami- 
ner; calmar,  éciitoire,  de  calamus;  gaudez,  sorte  de 
prière  probablement  où  il  y  avoit  le  mot  gaudere; 
gaudebillaux  pour  tripes;  pantâgruetiop,  pour  chauvre 
et  ccSroteSf 

Plusieurs1,  de  nos  mdts  se  sont  aussi  formes  du  son , 
comme  tambour ,  trompette ,  toctraoy  et  huer  :  huer 

(s)  Avant  cet  auteur ,  je  nfai  vu  d'ans  aucun  autre  le  mot  dfe 
Renard  ;  c'étoit  toujours  le  goupil ,  voûpi!  et  verpil ,  W/tetf. 

(aa)  On  appelle  me  *a«bé  m**qttelée ,  celle  qui  a  fe  «étefiéiré  et 
blaneto  ,  et  qui  est  eémwt  masquée  4  d'o»  certainement  netve-raot 
masque. 

(Jbb)  Espèce  de  rat  qui  dort  presque  toujours  :  ce  mot  s'est  écrit 
kir  y  kiron  9  leiron ,  loir  ;  d'où  cette  expression  y  il  dort  comme 
ua  lair ,  d'autres  ne  sachant  ce  que  c'est  que  cet  animal ,  disent  y  il 
dort  comme  un  larron. 
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quelqu'un ,  c'est  crier  après  lui ,  c'est  l'exciter ,  et  ce  que 
font  les  charretiers  en  excitant  leurs  chevaux  par  ce  cri , 
hu.  Notre  langue  n'est  pas,  la  seule  qui  ait  formé  des 
noms  de  quelques  sons*  Ovide  a  formé  celui  de  balare , 
bêler,  du  cri  des  brebis.  Pline  a  formé  grunnire  du  cri 
des  cochons,  comme  Cicéron  a  formé  grunnitus. 

La  basse  latinité  s!est  formée  de  notre  langue  fran~ 
ço&e  ou  romanse  dérivée  du  latin.  Les  langues  espa- 
gnole ,  italiene  et  portugaise ,  sont  dérivées  de  la  même 
source  :  il  ne  faut  pas  être  bien  habile  pour  proposer  des 
étymologies ,  lorsque  l'on  les  veut  tirer  de  ces  langues. 
Aussi  voyons-nous  tous  nos  anciens  étymologistes ,  qui 
sans  se  doner  la  peine  d'approfondir ,  lorsqu'ils  n'en- 
tendent pas  un.  mot ,  disent  aussitôt  qu'il  vient  ou  du 
latin  barbare,  ou  de  l'italien,  ou  de  l'espagnol,  lorsque 
nous  voyons  que  ces  mêmes  mots  ont  existé  dans  notre 
langue  bien  avant  la  formation  de  la  basse  latinité,  de 
la  langue  italiene,  espagnole  et  portugaise. 

Variation  de  notre  Langue. 

La  langue  françoise  a  été  formée  dès  les  premiers 
siècles,  et  au  moment  de  l'irruption  des  Romains  dans 
les  Gaules  ;  la  langue  latine  subsistait  toujours  et  étoit 
en  usage  parmi  les  sçavants ,  et  cela  a  duré  jusqu'à  la  fin 
du  treizième  siècle  qu'elle  a  été  confinée  dans  les  collèges. 

Notre  langue  n'a  jamais  varié  dans  le  fond)  elle  a 
toujours  été  la  même  :  si  die  a  varié ,  ce  n'a  été  que 
dans  la  manière  de  l'écrire  et  de  la  prononcer,  comme 
-elle  varie  encore  tous  les  jours. 

Il  seroit  à  souhaiter ,  tt  très-essentiel  que  l'on  voulût 
Rappliquer  a  eft  fixer  Portographe ,  établir  des  prin- 
cipe* ,  et  doue»  des  règles  certaines  appuyées  sur  des 
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preuves  et  des  raisonemens  solides ,  et  non  pas  décider 
arbitrairement  comme  ont  fait  certains  auteurs  qui  pro- 
posent leurs  sentimens  et  leurs  décisions  comme  autant 
de  règles  à  suivre ,  sans  nous  en  doner  de  bones  raisons. 

Si  je  dis,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  qu'une  n  aux 
verbes  doner  et  toner,  c'est  parce  que  dans  le  latin 
donare  et  tonare ,  il  n'y  en  a  qu'une  :  si  je  dis  qu'il  ne 
faut  qu'une  ma  home,  c'est  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
à  homo ,  à  moins  qu'on  ne  le  veuille  former  de  l'ablatif 
homine ,  et  faire  de  l'£  et  de  Vn  une  double  m  :  si  je  dis 
que  le  mot  forsené  seroit  mieux  que  forcené ,  c'est  parce 
qu'il  vient  de  foras  et  de  sensus  ;  un  forsené ,  est  un 
home  hors  du  sens  :  si  je  dis  encore  que  notre  mot  foible 
seroit-  mieux  écrit  feble ,  que  par  une  ridicule  orto- 
graphe ,  foible,  je  dirai  pour  raison  que  ce  mot ,  venant 
du  l&tin  flexibilis ,  à  Y  ablatif flexibile  >  il  sera  plus  con- 
forme à  sa  race  ou  racine ,  qui  vienent  l'une  et  l'antre 
de  radice,  ablatif  de  radix.  Si  je  propose  que  le  mot 
mélencolique  seroit  écrit  plus  conformément  à  son  ori- 
gine }  si  on  l'écrivoit  mérencolique;  je  dis  que  Ton  disoit 
autrefois  ,  merencolieux ,  merencoliens ,  et  ce  >  parce 
qnSl  vient  du  latin  mœrorem  colens ,  et  merencolier 
de  mœrorem  colère.  \ 

.  Deux  persones  aussi  judicieuses  que  sça vantes  m'ont 
.conseillé  de  rejetter  cette  étymologie ,  disant  qu'il  seroit 
plus  naturel  de  la  tirer  du  grec  ^i^y^W*,  qui  signifie 
bile  noire  et  fureur.  Je  conviens  avec  eux  de  la  ressem- 
blance parfaite  du  mot;  mais  je  n'en  trouve  aucune  avec 
le  latin  mœror,  qui  signifie  tristesse,  abbatement, 
affliction,  douleur;  de  même  qu'U  y  a  uj^e  grande  diffé- 
rence entre  un  home  mélancolique  et  wi  home  atrabi- 
laire ;  l'un  est  un  home  à  plaindre ,  l'autre  un  home 
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détestable.  Jérémie  dans  ses  Lamentations ,  chap.  x  , 
vers.  i5 ,  en  parlant  de  la  fille  de  Sion ,  a  dit  :  Postât 
me  desolatam,  tota  die  mœrore  confectam  :  il  n'a  pas 
certainement  voulu  dire  qu'elle  étoit  pleine  de  bile  noire , 
mais  accablée  par  l'affliction ,  la  douleur  ;  et  lorsque 
S.  Mathieu,  chap.  26 -,  vers.  37,  a  dit  que  Jésus-Christ 
cœpit  contristari  et  mœstus  esse ,  il  a  dit  en  notre 
langue  :  il  commença  à  s'attrister  et  à  être  saisi  d'afflic- 
tion. Ces.  observations  ne  sont  point  pour  contredire 
leur  sentiment ,  mais  pour  faire  sentir  la  différence  d'un 
mélancolique  et  d'un  atrabilaire. 

-  Tous  les  jours  on  voit.des  disputes  sur  la  manière  de 
s'exprimer  en  certains  cas ,  et  ces  disputes  ne  produisent 
aucune  solution.  On  demandoit  il  y  a  quelque  temps,  si 
une  femme  à  qui  on  demanderont  si  elle  est  malade,  doit 
répondre  je  la  suis ,  ou  je  le  suis.  Les  uns  soutenoient 
pour  lej  les  autres  pour  Uu  Pour  moi  je  soutiens  que 
l'un  et  l'autre  ne  valent  rien  et  que  c'est  un  pur  galima- 
thias ,  et  qu'il  faut  répondre  simplement  et  absolument, 
oui  ou  non;  et  en  effet,  que  signifie  ce  lap  ou  ce  le?  On 
discutoit  encore  s'il  faloit  écrire  sans  dessus  dessous,  ou 
seps  dessus  dessous  ;  à  cela,  même  réponse  :  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  valent.  On  écrivoit  ancienemeqt  c'en  dessus 
dessous,  ou  ce  dessus  dessous,et  c'est  la  véritable  manière 
de  l'écrire,  c'est  mettre  dessous  ce  qui  devroitêtre  dessus, 
et  de  niême  c'en  devant  derrière,  ou  ce  devant  derrière. 

Richesse  de  notre  Langue. 

Il  n'y  a  pas  de  langue  plus  riche  que  la  nôtre;  le 
nombre  des  mots  en  est  pour  ainsi  dire  infini.  four  s'en 
convaincre,  il  ne  faut  que  lire  nos  anciens  historiens, 
nos  poètes  et  nos  orateurs,  jusqu'au  dix-septième,  siècle  ; 
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mais  il  s'en  faut  beaucoup  aujourd'hui  qu'elle  soit  aussi 
riohe ,  par  la  suppression  et  proscription  d'un  nombre 
très-considérable  de  mots  très-expressifs  et  très-éner- 
giques, qui  ne  sont  point  remplacés  et  qu'il  seroit  même 
très-difficile  de  remplacer  ;  une  fausse  délicatesse ,  un 
caprice,  ont  été  cause  de  ces  suppressions  :  un  mot 
excellent  ést-il  employé  par  un  auteur  dans  une  pièce 
burlesque  ou  comique  ?  cela  a  suffi  pour  le  faire  pros- 
crire. Molière  s'est  servi ,  dans  ses  comédies ,  du  mot 
déterger  et  détersif  ;  il  n'en  a  pas  falu  davantage  pour 
le  banir.  N'est-il  pas  singulier  de  voir  dans  certains 
auteurs,  que  le  mot  conlempt  est  écorché  du  latin? 
Mais  je  leur  demande  lequel  est  plus  écorché  du  latin, 
ou  contempt  et  contemner ,  ou  mépris  et  mépriser  ? 
Contempt  ne  vient-il  pas  de  contemptua,  contemnere? 
Mépris  vient  de  mes ,  qui  signifioit  ancienement ,  et  le 
signifie  encore  à  présent,  malus,  et  de  pretiùm;  mépris, 
c'est  matum  pretium  ;  mépriser,  maie  appretiare. 
N'est-il  pas  encore  singulier  de  voir  ces  mêmes  auteurs 
traiter  celui  de  convoiteux,  de  vieux  et  de  méchant 
mot  (ce)  ?  Quel  mal  leur  a  fait  ce  mot  ?  D'ailleurs ,  si 
nous  retranchions  tous  les  vieux  mots,  il faudrait  faire 
une  nouvelle  langue;  ceux  de  Dieu,  d'home,  de  femme , 
d'amant  y  de  vin ,  d'argent ,  de  livres ,  sont  aussi  vieux  ; 
faut-il  pour  cela  les  retrancher  ?  On  a  retranché  les 
mots  mansuétude,  suavité,  aménité,  et  plusieurs  autres 
synonymes  de  ces  mots;  mais  par  une  bizarrerie,  j'ose 
le  dire ,  le  mot  doux  y  a  fait  une  grande  fortune  ;  il  est 
adjectif  par-tout.  Un  caractère  doux,  un  temps  doux, 
une  voiture  douce,  une  étoffe  douce,  un  ragoût  doux  , 
du  vin  doux ,  une  odeur  douce ,  un  lit  doux, une  femme 

(ce)  Voyez  ci-après  le  conte  du  Convoite  ux  et  de  l'Envieux. 
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douce.  Il  feut  espérer  qu'un  glossaire  général  fera  ouvrir 
les  yeux,  et  que,  secouant  les  préjugés,  non-seulement 
on  reconnojtra  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  ôté  de  la 
langue  une  infinité  de  mots  très  -  expressifs ,  mais  encore 
qu'on  leur  relouera  l'être. 

O»  reeonnoîU-a encore,  que  cette  soustraction  de  mots 
noua  force  malgré  nous  très«-souvent  de  feire  de  longues 
périphrases ,  pendant  qu'un  seul  mot  nous  rendroit  intel- 
ligibles. Combien  de  fois  les  poètes  ne  sont-ils  pas  gênés 
par  le  défaut  de  ces  mots?  Si  on  n'avoit  pas  supprimé 
les  mots  aherdre  et  terdre  >  Soarron  aurait-il  été  embar- 
rassé pour  rimer  à  perdre?  Ce  poète  s'exprime  ainsi, 
dans  son  Virgile  travesti,  livre  vi,  en  parlant  de  la  des- 
cente d'Enée  aux  Enfers  avec  la  Sybilie  : 

Tenant  sous  les  bras  la  Sybilie  , 
Que  l'âge  rendoit  moins  agile , 
Et  qui  lui  criait  à  tout  coups  : 
'        Énée,  où  Diable  courez-vous? 
Qu'ils  te  trouvèrent  près  de  l'onde 
De  l'Acberon,  qui  toujours  fronde  $ 
Et  qui ,  par  un  canal  bourbeux , 
A  considérer  trè*  hideux , 
Dans  le  Çocyte  sç  Ta  perdre. 
(Rime  qui. sait  rimer  en  erdre , 
Je  le  laisse  à  plus  fin  que  moi.  ) 

Aherdro,  qui  wrt  du  Yerb*  adh&rerç,  ne  raut-il 
pas  bien  le  mot  attacher  >  Tenant  de  toctum ,  participe 
de  tangere,  dont  nous  ayons  fait  le  verbe  composé  atta- 
cher ?  Terdrç,  de  tergetv,  n'est-il  paa  plus  agréable  que 
celui  de  torcher ,  qui  vieat  de  la  même  source,  et  nev 
vaut-il  pas  bien  celui  de  »4toyer ,  qui  a  été  formé  de 
nitidare  ? 
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Voilà  quelle  est  au  juste  l'origine  de  notre  langue , 
quels  ont  été  ses  progrès,  ses  variations  et  sa  richesse* 

Utilité  d'un  Glossaire,  et  des  étymologies. 

Plusieurs  persones  m'ont  voulu  persuader  que  les 
étymologies  n'étoient  pas  absolument  nécessaires  dans  ' 
un  Glossaire ,  qu'il  suffisoit  de  bien  prouver  la  significa- 
tion des  mots  par  des  citations  justes  et  claires;  je  les  prie 
de  me  permettre  de  n'être  pas  de  leur  avis,  et  de  soutenir 
au  contraire  qu'elles  y  sont  très-nécessaires  par  deux 
raisons  :  la  première ,  pour  démontrer  avec  plus  d'évi- 
dence l'origine  de  la  langue  ;  la  seconde,  pour  constater 
clairement  la  signification  des  mots. 

Mais  pour  doner  une  juste  étymologie,  il  faut  que 
le  mot  soit  la  même  chose  que  celui  dont  on  le  tire ,  ou 
au  moins  qu'il  y  soit  parfaitement  analogue  $  et  en  un 
mot ,  il  faut  qu'il  soit  comme  celui  de  l'énigme ,  qui  cesse 
d'être  une  véritable  énigme  si  elle  a  rapport  à  différentes 
choses.  Il  ne  suffit  pas  de  dire  ce  que  l'on  s'efforce  de 
nous  persuader  au  sujet  du  mot  Dun ,  qui ,  suivant  cer- 
tains auteurs ,  signifie  en  langue  celtique  et  basse-bre- 
tone  une  vallée ,  et  que  l'on  a  doné  le  nom  de  Dun  et 
Dunes  aux  montagnes,  parce  qu'elles  sont  prochaines 
des  vallées  :  rien  de  si  opposé  à  une  montagne  qu'une 
vallée  $  un  pré ,  un  champ ,  un  bois  proche  d'un  fleuve , 
ne  sont  point  un  fleuve.  Dun  n'est  pas  autre  chose 
qu'une abbréviation  du  latin  tumulus,  élévation.  Usera 
facile  de  le  démontrer. 

-  M.  Ménage,  home  des  plus  sçavants,  nous  a  doné  un 
volume  in-folio  d'étymçlogies  :  je  l'ai  examiné  avec 
attention  ;  et  sans  faire  tort  à  sa  réputation ,  je  dirai  avec 
confiance  <[u'il  n'y  en  a  pas  un  quart  de  justes.  J'y  ai 

vu, 
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Vu,  comme  dans  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  écrit  en 
ce  genre  de  littérature ,  que  les  étymofogies  qu'il  rejette , 
sont  ou  les  meilleures,  ou  les  moins  mauvaises;  on  peut 
s'en. convaincre  en  les  examinant  avec  une  scrupuleuse 
attention,  et  je  me  flatte  de  le  démontrer.  Je  trouve  qœ 
c'est  à  tort  qu'il  a  critiqué  les  Hellénistes  :  le  peu  qu'ils 
en  ont  doné  à  la  fin  des  Racines  Grecques,  sonfcplqs 
justes  que  la  plus  grande  partie  des  siennes  $  je  ne  diffère 
d'eux,  qu'en  ce  que  je*  tire  les  mienpes  immédiatement 
du  latin ,  .et  .que  les .HçUénistes  les  tirçnt  du  grec.; Le 
lecteur  sera  en  état  de,  juger,  sur  le  projet  d'un  Die* 
tionaire  ou  Glossaire  que  je  v*is  .douer,  et  dans  lequel 
je  mettrai  sous  ses  yeux  pelles  proposée»  par  M»  Ménage 
avec  une  réfutation >  et  les  nouvelle»  que  je  propose. .    3 
Mais  ayant  d'era,  proposer  aucune ,  je  vçttx  prévenir 
le  lecteur,  qu'^  y  W  a  un  très-gran4  nombre,  desr 
quelles  on  pourra  dire  cette  plaisagterfe ,  qui  a  été  faite 
au  sujet  de  Lalfara  de  Ménage,  qpe  ces  mots  sont  venps 
de  loin  et  qu'ils  ont  bien  changé  sur  la  route  ;  je  le  prie 
de  lire  avant  d?  juger ,: et  de  me  permettre  de  luifeiï^ 
cette  comparaison  :  un   home   entreprend  un  long 
voyage ,  il  part  sain-  et  entier  \  il  reviept  avec  un  œi\  ,4$ 
moigs,  estropié  d'un  bras,  une  lcq,ipe:/m  front,  un  giW^e" 
ou  bosse  au  dos ,  est-il  moins  le  mèqie  jhome  ?  Ifan-t^p. 
que  notre  mot  merci  ne  vient  pofltf  de  misericordia , 
parce,  que  de  dou^e>  caractères  dp#t,il  étoit  composé.,  il 
n'en  reste  que  cinq  ?  .Crier  merci ,  n'est-ce  pas  crkff 
miséricorde?  Dira-rtron  que  le  mot  latin  tcapo, ablatif  «le 
açapusy  qui  signifie  le  feiste  (faîte)  4'^ue^olonne ,  n'a  pas 
formé  notre  mot  eschaffaux?  Qu'est  un  eschaffaux  (écl^a- 
iaud),  sinon  une  çhqsç  élevée  ?  Ce  motest  considérable- 
ment augmenté  $  tel  a  été  le  caprice  de  nos  pères*  La 
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lettre  e ,  ajoutée  à  Ys ,  est  très-ordinaire;  Estienne ,  Este- 
feue,  Este&non  vient  de  Slephanus,  Adopté  du  grec  par 
les  Latins;  de  ecutelia,  nous  disons  escuelle  (écuelle);  espé- 
rer, de  sperare  :  esclandre,  de  scanêdlam.  Une  lettre 
changée  défigure  bien  un  mot  r  on  disoit  ancienetnent. 
melle  pour  merle,  oiseau ,  de  merula  ;  moillîer ,  femme , 
dé  tnulier. 

'    11  est  encore  à  'propos  a  Vaut  dé  les  proposer,  de  faire  une 
Observation  générale  sur  toutes  lès  lettrés  de  l'alphabet, 
qui  se  mettaient  indistinctement  les  unes  pour  les  autres. 
-    Les  cinq  voyelles  n'ont  point  été  exceptées.  L'a  et  Yè 
ont  toujours  été  mis  l'un  pour  l'autre  :  on  écrîvoit  feirê 
et  fere  ,  plaire  fet  pleine  :  Ye  et  Yi,àè  même  ;  d'intus ,  on 
disait  ens ,  enter ,  d'irisitum  ,  participe  dfinserete.  De 
même  aussi  Yé  et  Y  ut  on  éorivoit  popléer  pour  publier , 
outil  pour  ufensile  ;  Yu  se  profeofeçoit  ou. 
*  '  •  Le  b  et  le/? ,  qui  sont  lettres  labiales ,  sont  très-souvent 
l'un  pour  l'autre ,  troupe,  de  turba  $  il  est  à  remarquer 
qu'il  faut  faire  une  grande  attention  lorsque  Ton  pro- 
nonce ces  deux  lettres,  pour  ne  s'y  pas  tromper  ;  j'ai 
connu  une  dame  qui  ne  pouvait  les  distinguer;  lors- 
qu'elle écrivoit ,  et  qtï'il  s'agissait  de  'ces  deux  lettres , 
elle  demandait  si  c'était  un  p  en  haut  ou  un  p  en  bas. 
Cette  lettre  a  pris  souvent  la  place  de  Yf. 
.   Le  b  et  IV,  de  ifcème;  liber,  livre;  libra,  livre. 

«Le  e,  ck,  Jfcfct  q,  étaient  aussi ,  et  sont  la  même  chose; 
èti  écrivoit  cacer,  chacer,  kacer/qtracèr,  quasser  pour 
fckîfcber,  venari,  venant  de  quaè&are,  agiter,  repousser. 

Le  ch  et  le  g\;  parchemin ,  ptrgametwm  ;  marché, 
margine. 

Le  p  et  Vu  ;  lièvre,  de  lepùre,  ablatif  de  lepus  ;  scepè, 
Souvent» 
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Le  g  et  Vu;  goupil,  verpil,  pulpes;  garenne,  a* 
varenne;  rage,  rabie. 

Le  c  et  Y  s  ;  on  disoit  ancienemeat  ençon  pour  enson , 
en  haut!  in  summum;  d'oùcalçon,  ou  ealeson ,  calcis 
summum  9  haut  de  chausse  ;  ainâenement  et  jusqu'à» 
dix-*eptièiw  siècle ,  ee  que  noua  appelons  culote  tenoit 
aux  bas  que  Fou  appeloit  chausses* 

L7  et  Yr;  mellenc,  merlan ,  poisson,  maris  lacius  $ 
merler,  mesler,  miscéllaneus* 

Les  deux  s*  servoient  d'x;  essemple,  exemple. 

La  lettre  h  a  été  retranchée  de  beaucoup  de  mets  de 
notre  langue,  où  elle  étoit  dans*  le  mot  latin  ;  avoir» 
d7iabere;  on,  home,  on  dit,  tomo  dieit;  d'fo/tt* 
heure,  on  a  fait  le  mot  orée  ,  orage ,  parce  ^'ordinai- 
rement les  pluies  d'orage  ne  durent  qu'une  heure,  et 
tombait  d'heure  eu  heure.  Mais  si  on  a  retranché  cette 
lettre  de  certains  mots,  die  a  été  ajoutée  à  d'autres?  du 
met  vrd  9  bord,  extrémité ,  nos  anciens  ont  écrit  hox4« 
horde  t,  pour  signifier  la  même  chose,  et  FA  étant  faite 
comme  <un  b9  des  Copistes  ont  écpt  bord ,  et  ce  mot 
nous  est  resté* 

Um  s'est  aussi  changée  en  b$  de  marmore,iooos 
avons  fait  marbre. 

Le  d  et  le  t,  qui  sont  linguales  «t  dentales  en  même 
temps ,  sont  souvent  l'un  -pour  l'antre  ;  dJadornare ,  ona 
fait  atourner;  de  tensare,  danser.  fftyp*  le  Glossaire  A 
laftt. 

La  lettre  f  pour  le  ph  ;  fifoqophie ,  phi&ssophia  ; 
coffre ,  cophiiw*. 

Uu  se  prononçoit  ou  ,  comme  les  Italiens  et  autres 
peuples  le  prononcent  encore  à  présent.  Delà  il  est  cer- 
tain que  notre  conjonction  ou ,  vient  de  vel,  ot  aotre 
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préposition  où,  àyubi  ,  parce  qu'ancienement  nos  au- 
teurs n'écrivoient  cette  conjonction  et  cette  préposition 
que  par  un  u  simple. 

Il  faut  encore  observer  que  la  plupart  de  nos  mots  se 
sont  formés  des  verbes  ;  les  uns  de  l'infinitif,  et  les  autres 
du  participe.  Une  autre  partie  s'est  formée  du  nominatif 
de  la  première  déclinaison  des  noms,  en  changeant  seu- 
lement l'a  en  e,  comme  musa  ,  muse  ;  tabula  ,  table  ; 
canicula  ,  canicule.  Une  autre  de  la  seconde  déclinai- 
son ,  mais  à  l'ablatif,  comme  Baron  de  viro.  Tous  nos 
niots  en  eau,  vienent  de  ce  même  ablatif,  et  il  faut 
observer  que  tous  ces  mots  s'écrivoient  et  se  terminoient 
el ,  de  sigilloj  on  disoit  sael ,  saiel,  seel ,  sceau  ;  de  siiùl&, 
on  a  fidt  seau,  vase  de  bois  pour  puiser  de  l'eau.  Ttefla- 
gello ,  on  a  fait  flael, fléau;  tombel,  tombeau,  de  tumulo; 
mantel ,  de  mantelo  ,  manteau.  Ceux  de  la  troisième  sont 
aussi  formés  de  l'ablatif ,  comme  père,  de  pâtre;  chas- 
teté ,  de  castitate ;  fraile  (frêle),  éàfragili;  graile 
(grêle),  de  gracilù  '     '  •  •    ••* 

D'après  ces  principes  généraux ,  je  vais  proposer  quel- 
ques étymologies ,  les  unes  déjà  proposées  par  Ménage, 
et  d'autres  qui  ne  l'ont  été  par  aucun  auteur. 

Abbatre  :  Ménage  dit  qu'il  vient  de  l'italien  abbatere; 
•  mais  d'où  l'a.  tiré  l'italien ,  si  ce  n'est  du  verbe  vaMare  , 
;donl  on  a  fait  le  composé  adpastare  ?  vastare  signifie 
.détruire^  raYager.    . 

Acheter,  suivant  le  même  auteur,  vient  d'accaptare 
de  la  basse  latinité  ;  parce  que ,  .dit-il ,  il  se  trouve  dans 
les  Cartulaires  de  Charles-le-Chauve;  il  devoit  sçavoir 
que  la  basse  latinité  s'est  formée  de  notre  Langue 
Romanse  corrompue  du  latin.  Les  deux  colonnes  qu'il 
nous  done  sur  ce  mot  contienent  des>  citations  à  perte 
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de  vue  pour  nous  prouver  que  l'on  a  dit  en  basse  lati- 
nité accaptare;  mais  on  disoit  aussi  en  notre  langue 
acater,  achapter;  il  rejette  donc  la  véritable  étymologie, 
(comme  il  fait  presque  toujours) ,  qui  est  le  mot  latin 
acceptare.  On  écrivoit  encore  au  commencement  du 
siècle  dernier  achepter  :  quand  un  home  est  chez  un  mar- 
chand, ils  contestent  ensemble  sur  le  prix}  en  sont-ils 
convenus?  l'un  vend,  et  l'autre  accepte. 

Avule  ,  aveugle,  avuler,  aveugler  j  c'est  ainsi  que  l'on 
écrivoit  ce  mot  dans  le  treizième  siècle.  Le  Reclus  de  Mo- 
liens  a  dit  dans  son  Roman  de  Charité,  strophe  17?  (dd)i 

Vous  qui  par  les  travers  *  aies 
A  senestre  trop  avalés  *  : 
Retourne  toi ,  gens  avulée  , 
Regarde  sonr  ton  destre  lés  3. 
Corn  li  che/nins  est  grans  et  lés  4. 
O  gens  foie ,  où  es-tu  alée  ? 
Diex  5  a  sa  lumière  avalée 
As  avides  en  la  valée , 
Diex  a  moustré  as  avulés  , 
La  voie  clere  ,  haute  et  lée  6 , 
Toute  la  terre  est  estelée  ?, 
Si  com  li  Chius  8  est  estelés. 

Ménage  et  autres  prétendent  qu'il  vient  de  ab  oculis, 
c'est-à-dire  sans  yeux  5  mais  tous  les  aveugles  ne  sont 
pas  sans  yeux,  quoiqu'ils  ne  voient  point  ;  qu'est  un 
aveugle,  sinon  un  home  privé  de  la  lumière  ?  L'anciene 
'  ortographe  nous  dit  qu'il  vient  d'apulsus,  participe 
à'avellere  $  avuhus  à  lumine. 

(dd)  Manuscrit  de  l'Église  de  Paris ,  coté  M ,  n°  7 ,  à  présent  à 
la  Bibliothèque  Impériale. 

'Détours ,  transversum;  *  descendez ,  ad  vallem  ire  ;  '  côté,  lotus; 
'large  ;  *  Dieu;  '  lée ,  large ,  lata;  7  estoilée,  stellata;  *Cièl ,  Cœîum, 
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AmoillereH,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Royale  ,n°  8 407,  qui  contient  plusieurs  matières  con- 
cernant le  droit  *  signifie  légitimer  un  enfant.  On  y 
trouve  :  «  Un  '  ot  *  enfant  de  sa  meschine  3;  3  la  prit  à 
»  feme  :  quand  il fu  mors,  li  coisin  4  votaient  tolir  5  as  * 
»enfans  l'iretage  7  au  père,  corne  as  bastars,  et  l'en 
»  defent  qu'il  ne  le  face*  Note  :  que  enfant  sont  amoil- 
»  1ère  par  le  mariage  fait  enprès  »•  D  n'y  a  qu'une 
fenlme  légitime ,  une  moillier,  qui  puisse  rendre  des 
enfans  légitimes,  ce  mot  vient  donc  de  mulier.  On  trouve 
ce  mot  simple  moillerer. 

Arondiller  ,  arundiller  pour  murmurer ,  se  trouve 
dans  une  traduction  de  la  Bible ,  manuscrit  du  Roi , 
n°  6701,  Deuter.  chap.  1,  vers.  26.  «Et  vous  ne  voleistes 
€  ascendre ,  mes  vous  mescreauntz  à  la  parole  del  Sei- 
«  gnor  nostre  Dieu  arundillastes  en  voz  tabernacles ,  et 
«  déistes  :  nostre  Seignor  nous  haïst  ».  Et  noluistis 
ascendere  ;  sed  increduli  ad  sermonem  Domini  Dei 
noetri ,  murmurastis  in  tabernaculis  vestris  3  atque 
dixistis  :  odit  nos  Dominus.  Ce  mot  vient  à'hirundo, 
hirondelle,  oiseau  ;  on  disoit  ancienement ,  et  on  le  dit 
encore  en  diverses  provinces ,  une  aronde,  une  arondelle, 
et  de  là  arondiller  :  le  cri  de  cet  oiseau  est  une  espèce  de 
murmure. 

Bœrre,  pour  cercueil,  ne  vient  pas  comme  le  dit 
Ménage ,  de  l'allemand  baer,  mais  defèretrum,  dont  on 
a  fait  en  françois  fierté ,  Vf  se  changeant  en  b,  comme 
je  l'ai  observé  ci-dessus. 

Bievre  pour  signifier  une  loutre,  un  castor,  animaux 

*  Un  home;  *  eut;  '  domestique;  4  les  cousins  ;  '  enlever;  'aux; 
7  héritage. 
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amphibies,  yient  par  la  même  raison  du  latin  fiber, 
parce  que  le  b  ,  Vf  et  le  v  étoientla  même  cbosç:  les  Ita** 
liens  disent  bevçço  ,  les  Espagnols  befre. 

Bjgearrb,  mieux  écrit  que  bizarre ,  inconstant,  fan- 
tasque même  ,  vient  du  latin  virgatus ,  tacheté ,  mou- 
cheté de  différentes  couleurs*  (Jn  bigearre  çst  un  home 
qui  change  à  tous  moment  de  sentijnens  et  de  volonté , 
d'où  bigarrer  et  bigarreau ,  fruit  rouge  de  différentes 
nuances. 

Canaille.  Voyez  Ménage  à  ce  mot  et  les  auteurs 
qu'il  cite.  Quel  essor  il  a  doné  à  son  imagination,  en  le 
dérivant  tantôt  du  grec,»  de  l'allemand,  et  tantôt  du 
latin  canalicola,  parce  que  les  chiens  et  la  canaille 
habitoient  des  canaux  !  Mais  qu'entendons -nous  par 
canaille  ?  C'est  un  attroupement  de  chiens ,  une  alliance 
de  plusieurs  chiens ,  c'est  canum  alligatio.  , 

Canton.  Que  veut  nous  dire  Ménage  avec  son  cari- 
thus ,  qui  signifie  une  bande  de  fer  9  le  coiç  de  l'œil ,  et 
d'autres  auteurs  qui  font  venir  ce  mot  de  centum  homir 
nés?  C'est  le  quantum  latin  ;  un  home  qui  a  son  canton  y 
habet  quantum  ad  ilium  attinet.  Il  s'est  écrit  anciene- 
ment  quanton.  • 

Chaland?  chal^ns.  Voy.  encore  Ménage  sur  ce  mot; 
comme  il  rejette  ^'étymologie  cLç  Silvius  qui  est  la  yéri- 
table  !  Ce  mot  yient  en  effet  de  cakns ,  participe  de 
calere.  Qu'est  en  effet  un  marchand  qui  a  bien  des 
chafcns,  sinon  un  hoooae  qui  a  bien  des  gens  qui  sont 
empressés  d'aller  acheter  chep  lui  ?  X>e  la  même  source 
vient  notre  mot  nonchalant ,  un  home  qui  n'a  point 
d'ardeur ,  un  home  mou; 

Crétine  ,  pour  signifier  inondation ,  vient  de  cre- 
/um,  participe  de  cr&cere. 
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-  DfiGtnfeRpÉR ,  déguerpir ,  deverjSîr ,  abaridoner,  quit- 
ter, se  soustraire,  négliger,  n'a  p&s  d'autre  signification , 
quoique  composé ,  que  le  simple,  guerpèr,  guerpîr ,  et 
verpir,  qui  s'est  aussi  écrit  gerper.  On  trouve  dans  la 
traduction  de  là  Bible,  citée  au  mot  arondiller,  Deùter. 
chap.  22-,  vers.  5.  «  Eii  tiele  manière  feras  tu  de  asne  et 
«  de  vestement ,  et  dé  chéscune  chose  de  ton  ftere , 
«  laquele  avéra  périls;  si  tu  la  trovez ,  tùnel  guerperas 
«  com  estraunge.»  Similiter  faciès  de  asino  et  de  ves~ 
tîmento  >  et  de  omnire  fràtrislui  ,  quœ  perierit  ;  si 
inveneris  eam,  ne  negligas  quasi  aliénant.  Et  dans 
les  Proverbes  de  Salomon,  chap.  4,  vers.  2.  «  Jeo  vous 
«dorroi  un  bon  doun ,  ne  deguerpez*  point  la  ley». 
Donum  bonurtttribuam  vobis ,  legeni  meam  ne  dere- 
linquatis;  Voyez  Ménage  et  les  autres  Eiymologistes,  les 
uns  le  font  venir  de  verpire ,  de  la  basse  latinité  ,  tes 
autres  de  werpen  allemand.  Mais  nous  avons  le  verbe 
discerpere ,  qui  signifie  diviser ,  séparer  3  déguerpir  une 
chose ,  n'est-ce  pas  l'abandoner ,  s'en  séparer  ? 
•  Delair  et  deloir.  Ce  mot  se  trouve  dans  une  ordonance 
dé  saint  Louis,  manuscrit  du  Roi  8407/ concernant  les 
réglemens  pour  les  juges  :  elle  est  datée  du  mois  de 
Delair  1254.  Là  charte  de  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne et  de  Briè  j  pour  la  confection  de  la  coutume  de 
ces  provinces,  est  datée  ainsi  :«  Ce  fu  fait  Fah  de  grâce 
«nostre  Sigriori224,  le  jour  dé  Feste  de  Noël  où  mois 
«  de  Deloir»*  il  n'y  a  point  de  doute  que  Deloir  est  le 
mois  de  Décembre.  Onécrivoit  ancienement  air  et  oir 
pour  héritier  5  je  pense  que  c'est  le  mois  de  la  naissance 
de  l'héritier.  Jésus -Christ  étoit  qualifié  de  YOfc  de 
l'Éternel. 
Délabrer.  Ménage  prétend  qu'il  vient  du  latin  inusité 
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di&lamberare  ;  on  ne  sçait  où  il  a  pris  ce  mot.  Pourquoi 
ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  labasci,  dont  on  à  fait  un 
composé  qui  signifie  être  ébranlé ,  être  en  ruine. 

Endêver  ,  AHndivare ,  suivant  Ménage,  comme  qui 
diroit  à  Deo  ,  aut  Dcemone  corripï.  Où  a-t«il  pris  ce 
beau  latin ,  et  de  si  belles  choses  ?  Que  signifie  endêver, 
ou  le  simple  des  ver,  sinon  faire  sortir  de  la  voie ,  faire 
perdre  la  tramontane  ?  Et  ne  vient-il  pas  tout  naturelle- 
ment de  deviare  ? 

Engoncé,  ne  vient  point  de  Vingonnicatw  de  Ménage, 
mot  forgé  par  lui;  mais  du  latin  abscondere.  On  disoit 
ancienement  absconcer ,  estioncer ,  pour,  dire  le  soleil  se 
cac^ey  disparaît ,  il  s'engonce  ;  une  tête  ou.  autre  chose 
engoncée ,  c'est. qu'elle  semble  vouloir  se  cacher. 

BspucHer.  On  trouve  ce  mot  dans  la  traduction  de  la 
Bible,  Genèse,  chap*24,  vers.  11,  pour  signifier  tirer 
de  l'eau  d'un  puits:  Elieaër  va  chercher  Rebecca  pour 
être  femme  d'Isaac  :  «Et  corn  il  feist  ses  camels  a  coucher 
«  hors  de  la  citée ,  jouste  le  putz  del  eawe  à  vespre ,  à 
«  cel  temps  que  femes  soloient  aler  à  espucJier  de 
«  eawe  ».  Cùmque  camelos  fscUset  accumbere  extra 
oppidum,  juxta  puteum  aquœ  vesperè  ,  tempore  quo 
soient  mulieres  egredi  ad  hauriendam  aquam.  Ce  mot 
vient  deputeus,  dont  on  a  formé  pour  ainsi  dire  expu- 
teare ,  tirer  du  puits*. 

EssSttBR ,  eschemer  ,  pour  dire  séparer.  Essemer  des 
abeilles ,  c'est  lorsqu'une  ruche  est  trop  pleine  y  en  ôter 
un  essaim  pour  le  mettre  dans  une  autre  ruche.  Sans  dis- 
cuter tout  ce  que  disent  Ménage  et  Nicot  sur  ce  mot ,  je, 
crois  pouvoir  dire  qu'il  vient  de  schisma ,  séparation , 
privation.  On  dit  encore  dans  le  vulgaire, .en  parlant 
d'un  home  à  qui  il  manque  quelque  chose ,  qui  en  est 
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«  trine,  il  la  paist  d'oreison  »•  Nam  et  usque  hodie  in 
triplicem  amoru  Bomini  confessionem  >  triplici  hoc 
fructu  pascit  Doûiini  gregem  :  pascit  vitâ ,  pascit 
doctrinâ  ;  pascit  et  intercessions*  Dans  un  autre 
endroit ,  Jésus-Christ  dit  à  S.  Pierre  :  «  Paist  la  herde  »  : 
pasce  ovés  mëas.  Ce  mot  vient  du  latin  hœrere;  un 
troupeau  n'est  autre  chose»qu'une  réunion ,  un  assem- 
blage dé  plusieurs  animaux. 

Jaser,  né  vient  point  de  garrire  y  comme  le  dit 
Ménage  ;  il  s'est  formé  du  mot  gallus9  un  coq.  J'ai 
observé  ci-dessus  que  Yj  consohe  n'étoit  en  usage  dans  les 
siècles  reculés ,  que  pour  tenir  lieu  du  g,  ainsi  on  pro- 
nonçoit  gas.  On  trouve  dans  l'exposition  d'Haimon  sur 
les  épîtres  et  évangiles  de  la  dernière  quinzaine  de 
carême ,  manuscrit  de  Soubise ,  écrit  dans  le  douzième 
siècle  :  «  Et.tu  estoie  avec  Jhesus  de  Galilée  $  cil  desnoiet 
«  devant  tos,  se  dist  neni ,  ne  sai,  ne  ni  enten  ce  que 
«  tu  dis ,  si  issist  niers  devant  la  cort ,  se  chanteit  M  jeu  ». 
Verè  et  tu  ex  Mis  es  $  tune  cœpit  detestari  et  jurare 
quia  non  novisset  hominem  :  et  continua  gallus  can- 
tapit.  De  là  on  a  fait  jaser. 

Kevrel  ,  chevreau ,  chevreuil ,  le  h  pour  le  c,  dans  lt 
Reclus  de  Moliens  : 

Ha  viellart  au  canu  cavel , 

Viex  hom  qui  fais  saut  de  kevrel. 

C'est-à-dire  :  «Ha  vieillard  aux  cheveux  blancs, vieil 
«  home  •  qui  fais  saut  de  chevreuil  ». 

Lécher  ,  dans  le  sens  de  lécher  un  plat  ou  autre 
hanap,  ne  vient  point  de  leccare  des  Italiens,  comme 
le  dit  Ménage ,  mais  de  légère ,  qui  signifie  ramasser , 
recueillir  :  lécher  n'est  autre  chose* 


DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE.  :  -     '        45 

Lécher  ,  lecherie  ,  lecheor,  lecherres ,  dans  le  sens  d* 
s'adoner  aux  plaisirs ,  vient  de  hixUriari ,  cqmme  lécher 
rie  de  luxuria*  >       ;      .  ,,  -  -      »i      ,  •  ^*     . 

Mucer  ,  musser,  cacher,  ne  vient  point  de  mU?saref 
comme  le  dit,  Ménage,  mmmrel  signifie  parler  bas; 
mais  du  latin  amiôire.  Vendre  du  vin  à  muce  pot  pour 
frauder  les  droits  df aides,  c'est  parce  que  Ton  caohe  son 
pot  lorsqu'on  en  va  cherchai:  :  de  là  notre  moî,atunuce 
et  aumusse ,  vmictus  ,  et  le  .jeu.  de  cjignemucet^e  ,i'un 
cligne ,  baisse  les  yeux,  inclinât*  pendant i^mX^P^ 
muce,  amiciU  . 

Nat,  net,  pur,  propre,  vient  de  mtidus  dopt  nw» 
avons  fait  notre  veçbe  uétpyeo  Ménage  a  raisqn^de 
reprouver  l'étymOiogie  de  Gogsçlàn  de  purgcRe?  ;  r , ,  ; 

Ord,  sale,  impur.  Qrdeçr,  wdoier,  SffejiÇWâr» 
impur;  ordures ,  villeniee  ,\  vjenwt^u^laliR^e^H^, 
Vh  retranché.  .r.*-\j 

Orfrois.  Ce  sont,  comme  cpi  sçait,  des  bapdçs  tffaqKe* 
d'or  qui  sont  aux  ornemens  d'église  »  que  Ménage  dérive 
à'aurum  Phrygium  :  mais  n'éd&T  pafs  jtfiis^naturel  de 
le  fidre  venir  d'aurumfractumf'àn  diioit  fraier ,  froier, 
pour  rompre ,  fràngere* 

Plage  ,  plege ,  caution  ,  garant  :  dahs'Iemanuscrit 
4e  sa.int  Bernard,  fol.  $9,,  v°.  «Benqiz  soit  Deys  >  ki 
«  por  sa,  trçs.  grant  char/tq^.  dont  il  nos  aojat^ys  tramiçt 
«son  cjiier  fil,  par  çuy  nos^somes  reco^ci^iet ^  et  si 
«  avons  paix  à  Deu ,  ensi  k'il  mismes  est  lliaQ^ner^s  et 
«  li  plages  de  cest  reconciliement  ».  Benedictus  ,  qui 
pr opter  nimiqm  charitatem  suarn^y  qi^  dilçfit,  nos  , 
misit  nobisfilium  suumjtilfâtum,  inqup  efitçfiè  corn- 
placirit,  per  quem  recortcjliati \  pacem  foabeqmuç,  a/i 
eum  y  et  idem,  eit  in  nobie  reçqneiliationis  hwju*  >  ft 


i6  DISSERTATION  SUR  L'ORIGINE 

rnediator  et  obses.  Ce  mot  ne  vient  point  de  prœgiu*  , 
mdeprœs ,  comme  le  prétend  Ménage,  maia  de  plagœ, 
rets ,  filets  :  un  home  qui  plege  etcautione ,  se  met  dans 
de  terribles  filets. 

Phanon,  écrit  aussi  fanon ,  est  le  manipule  des  prêtres, 
diacres  et  sous- diacres,  qu'ils  mettent  sur  leur  bras.  On 
Voit  dans  l'inventaire  de  Guillaume  d'Estoutteville , 
fondateur  du  collège  de  Lysienx,  ancienement  collège 
de  Torchy  ,  Torey  :  «  Item ,  une  chasuble,  son  étoile  et 
«  son  phanon  de  velluau  vermeil  (  velours  rouge)  ».  Ce 
mot  vient  de  pannus,  drap ,  étoffe. 

Quoi,  tranquille,  quietus. 

QtftHSiBR ,  appaiser ,  quieacere.  Dans  les  Serinons  de 
saint  Bernard,  fol.  i48 ,  v°.  «  Certes  li  pans  ne  cesseuet , 
»  ne  11  miséricorde  ne  se  voloit  quoiaier  ».  Si  quidem 
non  cessabat  pax  3  non  eh  misericordia  dabat  silen- 
tium. 

Dans  le  Lai  d'Aristoté  : 

Se .  y  oui  me  voliiez  enquerre 
Pprquoi  demoroit  en  la  terre 
Si  volentiers,  et  tenoit  qoi, 
Bien  vous  dirai  raison  porqoi. 

RÀT ,  iii&cte;  Voyez  le  -  verbiage  de  Ménage  sûr  ce 
^cftVta^t^micsydeTitaE^'m^^tttiIftt  de  l'aile- 
'znahd  ratf£' Qu'est  un  rat, sinon  un  insecte  qui  ronge, 
et  vient  tàïdsum,  partïcijpe  dé  raierè  ?  On  Fécrivoit 
ras.  ,1"  ,,;  '  '  '*•  ' 

Ravine  j  torrent.'  Voyez  encore  Ménage,  c[ui,<avec 
du  Cange  et  autres ,  le  font  venir  de  tavina,  sans  dire  en 
quelle  langue ,  pendant  qu'il  convient  que  ravir  vient 
de  rapere.  Ravine,  torrent ;  enlève,  ravit  tout 5  c'est  le 
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rapina  latin.  On  trouve  dans  6.  Grégoire ,  1. 1 ,  ch.  6^ 
«  Dtmkes  comenzat  par  merviUutase  manière  li  arsins 
»  en  soi-meisme  retorneir ,  alsi  com  il  par  lo  retornure 
»  de  sa  ravine,  criast  ke  il  fie  poïst  lo  Veske  trespasseir  ». 
Cœpit  aittetn  tnito  modo  in  semetipêum  iricetodium 
retoïtpjMhri  9  ac  si  réflexions  suiimpetus+exckirharet, 
se  Episcoputn  transite  noh  posée. 

Repaire  ,  ne  vient  pas  de  repascere ,  prendre  ses 
repas ,  comme  dît  Ménage,  Un  repaire  est  un  lieu  ou 
Ton  se  retire, -'où  on  loge*  de  reperire. 

SEfGtfÈtm.  Quoi  que  Ton  puisse  dire  sur  l'étymologie 
de  ce  mot,  du  latin  senior,  qui  a  été  adoptée  par  tous 
les  sçavants  qui  nous  ont  précédés ,  et  par  tous  ;4es  écri- 
vains de  notre  temps ,  néanmoins  je  ne  suis- pas  de  leur 
avis.  Si  le  mot  Senior  est  la  sdurce  de  notre  mot  Sei- 
gneur ,  il  n'y  a  pas  d'hqme,  sur  terre ,  de  quelque  jcguf- 
ditioh  qu'il  paisse  être,  qui  ne  fut  un  Seigneur,  lorsqu'il 
sera  vieux-;  car  je  soutiens  qu'il  faut  être  ancien,  pour 
être  Senior  :  te  fils  d'un  Grand  est  Seigneur  au  moment 
de  sa  naissance  ;  pourquoi  ?  c'est  parce  qu'il  est  distingué 
par  sa  Naissance ,  par  l'état ,  la  condition  de  son  père  ;  il 
est  insignis,  insigniori  il  est  home  de  distinction,  par 
son  rang ,'  par  les  grands  emplois  qu'il  possède.  Pour 
appuye*smon  sentiment,  je  >cVois  qu'il  suffira  de  rappor- 
ter ces  vefs  du  Roman  dé  Flofience  de  Rome*  \ 


Si  tirent  maintenant 


L'Empereour  ouvrir,  et  laver  de  piment, 

Et  oindre  et  enbaumer  moult  *Seignoriement. 

'  '   '■        -  • *  .!■:,•.■: .:';  i..    \ .  •  ,  •  :•  . ,     ..  - 

C9est>4^dire  j  avec  marqua  afcec  dùtinrôon,  insir 
gniter.  \u\.      . 

'  Tort,  de  tortum  >  suivant  .Ménage,  qui  le  trouve 
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dans  les  Cartulaires  de  €haries-le-Chauve  ;  mais  il  ne 

dit  pas  d'où  Vient  tortum,  qui  est  le  participe  du  verbe 

torquere* 

-    Torticoli  ,  ne  vient  point  dé  torta  gula,  comme  l'a 

avance  l'annotateur  de  Rabelais,  Prologue  du  Livre  in, 

mais  de  tortum  coUum,  aussi  participe  du  verbe  torquere. 

Trémois  (bleds),  sont  l'avène  et  l'orge  et  autres 
menus  grains  7  ainsi  només  à  tribus  mençibus,  parce 
que  ceè  sortes  de  grains  ne  restent  que  txois  mois  s\ir  la 
terre  avant  d'être  recueillis  ;  ils  sont  aussi  només  Mar- 
sesches ,,  parce  qu'ils  se  sèment  en  Mars;  les  bjçds  fro^ 
ment: et  seigle' sont  només  hivernages,  hibernages,  et 
yvernages,  parce  qu'ils  sont  tout  l'hiver  en  terre. 

Très  ,  qui  désigne  nos  superlatifs ,  vient  du  latin 
trans.  Je  ne  comprends  pas  comment  des  servants  ont 
pu  débiter  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  Ménage  sur 
cette  préposition ,  en  lu  faisant  venir  du  grec  *•£•<* ,  trois» 
Trespas,  pour  mort,  décès,  vient  de  trans  et  passas; 
ce  mot  trespas  est  aussi .  employé  pour  crime,  comme 
trespasser,  le  commettre/  Dans  la  Bible. déjà  cjtée  , 
Sagesse,  ch.  5-,  v.  i5  :  «Lour  créaturç  est  maidile , 
«  bieneuetée  est  la  baroigné  *  et  nyeqb  soill^e ,  qe  nç 
«savoit  lit  e&  trespàs,;>.ç]e  avéra  fruit :;çl  regard  des 
«t  seintesjakaes  ».  Malecfcctà  creatura  eorum ,  quo- 
niant  felmetit  àterilist:êt  incçinquinatq  quee  nescipit 
ihorum  in  delicto,,  habebit  fructum  in  respections 
animarum  sanctarum.  Et  dans  les  Proverbes,'  on  trouve 
trespassour  ,  pour  prévaricateur ,  et  transgresseur  , 
cb.  i5 ,  v.  2  ;  «  Hom  ert  repleniz  del  fruit  de  sa  bouche 
«  od biens*i  et l'aime  des  Jrespassoursest malvjëise».  De 
fructu  oris  sui  homo  satiabitur  bonis  ;  anima*  anïem 
prœvaricatorum  ijiiqua.  -    '  l 

YlGUIER 
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ViauiBR  ne  vient  posât  de  Vïearius,  mais  de  Vkenty 
gerens ,  aujourd'hui  Vicegerent  ?  ce  sont,  les  Lieu^etoagSj 
des  Prévôts  et  Baillis.  n..    ' 

User,  du  verbe  uti. 

User,  manger,  fesro.  Dans  la  Bihle  .àUdetouséitée ,» 
Genèse»  chap.  5,  v.  6:  «  Lors  rôt  la  femme  le  fuet 
«  boue  à  user  et  heaul,  et  report  «des- œ]s  delitableet 
*  prist  de  son  fruit  et  mangea  et  donna  à  son  baron , 
ç  laquel  eut  .mangea ,  et  les  œls  des  ambedeujc  soimt 
«  overtes  ».  Vidk  igitur  muiier  quàd  bonuni  6w*{* 
lignum  ad  vescendum,  et  pulchrum  oculis ,  aspeclu^ 
que  deUctobil? ,  çtiulit  de  fructu  ilUw  ,  etpQWçcftt, 
deditque  viro  sUo  ,  qui  comèdii  >  et .  aperti  suniqcitli 
amborum. 

J'observerai  que  je  n'ai  trouvé  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits que  deux  mots  commençant  par  la  lettre  x,  qui 
sont  r  ■      r 

Xentelle  , ,pour  étincelle ,  scintilla;  et 

Xort,  pour  sourd,,  «itrifa*,.  dans  les  Sermons  de 
S.  Bernard ,  fol.  59 ,  v°.  <<  Geu  ne  sentent  mies  celés  gens 
«  ki  ois  meismes  aiment,  cil»  ki  saige  cuydent  estre  ki 
«  cusencenols  sunt  k'il  parfaire  paient*  por  ois  mismes  la 
«  cure  de  .la  char  en  desiers,  xort  à  la  voix  spipt  .Pjere 
«  kidist:  tote  vostre  cùsenzon  gittiez  en  luy  51  parfil^jL 
«  cusenzon  de  vos  ».  •  •     •       •  *  .      :    :  ., 

-  JSeque  enim  hoc  sapiunt  liominep  amantes ^s^psos^ 
Jiomines  scioli  9  soUicitiproipsiç,  cur<tm  Garnis  perfir 
demies',  *urdi  ad  vçcem  dicàntis  :  qmnem  softiçitudi- 
nemvestram  projicienies  i&eiim  j  Jjpsi  enim  curp$st 
de  vobis.  I.  Pet.  cap.  5 ,  v.  7.  ,  ,    <  •    . 

.  H  y  en  ^beaucoup  à  Vy  grec,  parce  que  cette,  lettre 
et  Vi  simple  étoient  souvent  Funeppur  l'autre  $  4'Aittw* 
1.  P 
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presque  tous  les  mots  venant  des  JLatois  commençai» 
pàt  h,  se  «ont  écrits  par  l'y ,  comme  hypocrisie ,  etc. 

Ydre  ,  cruche ,  vase,  hydria.  Dans  la  traduction  de 
la  Bible,  Genèse ,  ch.  24,  v.  i4  :  «c  Por  oeo  la  pucelle  à 
«  qui  jeo  dirroi  :  enclines  ton  y  dre  que  jeo  boive ,  et  «le 
«reepounde  i  boive  >  et  jeodorroi  btivreà  tes  camels, 
«que  celé  soit  ycele  (pe  tua»  apparaiàlée  à  ton  serf 
«Isaac  ».  Igitut  puella  >  cui  ego  dixsro  :  inclina 
hydriam  tuam  uè  bibarn ,  et  Ulare&poTidérU  c  bibe3 
quia  et  cameiis  -  tuis  dabo  potum  *  ipêa  est  quam 
prceparttsti  èervo  iuo  lêaûc» 

Y  voire  ,  pour  éléphant,,  ebur,  ebore  $  dans  le  Tour- 
noiement d'Anteerkt  pàtf  Huon  de  Meri. 

Peresce  estoit  bien  montée 
Dessus  lin  y  voire  réstif  '    c 

'Si  pèïetfeuVÎ  et  si  lentif , 
Qu'il  ne  pooit  Tenir  avant 
Qui*  pur  son  maiitre  îéêk  autant , , 
Gume  li*i»£es  pur  Us  mâttvés* 
v.:>       ...  E  ptfesect; qui:  tout  adés. 
Son  yvoire  va  sémonant, 
Escu  avoit  dos  d'olifant. 

Zai  ek  aybr  ,  dkfevant  >  rétro.  Sermon*  de  S*  Ber- 
nard; ft>U  57*  «  Quant  li  ©kattieb  pevles  d'Israhel  devoit 
«  rezoyvre  zai  en  ayer  les  comandemetus  de  Deu ,  si 
«*e  teitotMèVet  *n  châtn«4s  justâset,  et  en  divers  lfcve- 
<c  menz,  en  doues  et  en  sacrefices  >K*Su#cepturu*  olim 
ttivina  mandata  tàrncâis  Israël,  sùncéifaabatur  in 
jmtitiiê  carnis ,  inbapttsmatibuspariis^in  mumri- 
bus  et  hostiis. 

Indépendamment  de  ces  deux  avantages  que  tfon  reti- 
reront d'un  Glossaire  général  >  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
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nettoient  pas  moins  grands.  Tous  les  jours  on  a  feesoi&d? 
faire  copier  des  anciens  titres  pour  produire  dans  d$s 
procès: il  se  trouve  à  la  vérité  bien  dm  ge&a  qui  Je# 
copient  ;  mais  combien  y  en  a-t-^H  qw.  les  copient  fidèta 
ment,  et  qui  les  entendent  ?  J'ai  v»  une  infinité  favopify 
d'anciens  titres ,  cedlationées  par  des  Notaires,  ou  i^  y  ^ 
autant  de  fautes  que  de  lignes;  iLftftdrpit  m  votera* 
considérable ,  si fentreprenois  de  les  «œtlxe  sotos  k*yw£ 
du  lecteur;  j'en  citerai  seulement  un  q*i  etf  au*  W? 
dures  du  chapitre  de  Saint-Homoré  9  d**$  h  aopip 
duquel  on  lit ,  en  parlant  d?un  chaitfre  de  cette  igfm  ; 
Cahtor  êtincti  Honorait ,  nec  non  et  in  cap*lfo  çpr-t 
porum  quorum  ecclesiasticus y  qui  ew  pura  cQWûkn* 
tia  9  etc.  Çt  il  y  a  dans  l'original,  née  non  H  irpcqrnera, 
compotorum  suorum  Clericus  qui  *x  sua  s&wtia,  &<£ 
Les  Notaires  colla tionent  tout  ce  qu'on  leur  preste, , 
entendu  ou  non;  leurs  signature»  très-souvent  <ne  ^vegl 
qu'à  rendre  des  fautes  grossières  authentiquer  Pw  Un 
Glossaire  on  pareroit  à  cet  incombaient. 

Combien  de  fautes  ft'âf»je  pas  relevée*  dans  3ik>reJ , 
Fauchet,  du  Gange,  la  Tbaumassièue,  Ragueau,  d^ns 
les  Glossaires  sur  le  Roman  de  la  Rose,  sur  les  Vofam 
du  Roi  de  Navarre ,  et  dans  la  Paléographie  de  M*  PlUr 
che  (hk)-  On  trouve  dans  Borel  3e  mot  acesiné,  parer ^ 
orner  ;  mais  il  n'a  jamais  existe  :  il  y  a  eésetmé  qui  aeette 
signification,  et  Tient  du  latin  oomer*  ùu  çomwe 9 
dont  nos  anciens  ont  fait  le  compose  acesmer  ot  a^be*- 
mer  ;  pour  exprimer  une  cberelur*;,  on  t&oit  la  çw&e* 
coTna. 

Dans  les  enseignemeus  de  S.Louis  à  sa  fiBe  Is&bdfc, 

(fih)  Pavois ,  il  y  a  quelques  années ,  averti  îe  Libraire  dé  ces 
fautes  ;  il  n*à  fait  aucun  cas  de  cet  a*i* ,  îlfekM  à  le*  pe*pift«ér. 

1)2 
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tidxiés  par  du  Cange  à  la  suite- de  Join ville ,  on  lit  :  Il  me 
semble  qu'il  est  bon  «  ke  tous  n'aiiés  mie  trop  grant 
«  êoûrapisdereubes  ensamble,ne  de  joiausselonc  Pestât 
«  où  vous  estes,  ains  nie  samble  miex  que  vous  fâchiez 
«  vosaumosnes,au  mains  de  chou  ki  trop  seroit».  Sur 
ce  mot  souravis  y  nos 'auteurs  ont  fait  des  raisonnement 
à  perte  de  vue;  prétendant  qu'il  signifioit,  comme  qui 
diroit  surhabit  $  mais  je  demande  quel  sens  feroit  ce 
surhabit  ici?  Tout  sera  -éclair ci,  lorsque,  l'on  verra,  qu'il 
y  à  daiis  le  manuscrit  dont  s'est  servi  du  Cange ,  sour- 
cfioi*,  qui  n'a  pas  besoin  de  dissertation.  On  me  dira 
peut-être  :  Mais  M.  du  Gange  aurait  pu  voir  ce  mot 
ailleurs  $  je  dirai  que  non ,  parce  que  ces  enseignement 
ont  été  par  lui  copiés  sûr  un  manuscrit  qui  appartenoit 
à^fct/Loisel,  etavawt  lui  au  Président  Fauchet,  duquel 
on  y  voit  des  notes  marginales  :  du  Cange  le  dit  lui- 
même,  en  tête  de  ces*  enseignemens,  et  cite  sur  Join- 
Ville  et  sur  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  volume  toutes 
les  pièces  qui  sont  dans  ce  manuscrit  qui  étoit  à  l'Eglise 
de  Paris ,  coté  M.  7,  à  présenta  la  Bibliothèque  Royale. 
r    Le  mot  de  Mamnette,  que  tous  nos  auteurs  nous  ont 
doné  pour  la  pierre  d'aimant,  n'a  jamais  existé.  Fauchet 
avoit  un  manuscrit  qui  contenoit  les  Fables  d'Esope  en 
vers  françois  par  Marie  de  France',  la  Bible  Guyot  de 
Provins,  les  vers  de  Thiébault  deMailly,  et  une  tra- 
duction de^  la  régie  de  S.  Benoist.  Il  vous  dit,  dans  ses 
Poètes  François ,  cliap.  8  :  «  En  mon  volume  de  la  Bible 
«<kryot,   suivoit  une  satyre  intitulée  :  L'Edtoire  U 
«  Romans  de  mon  Seignor  Thiébault  de  Mailly  ».  Ce 
manuscrit  étoit  à  l'Eglise  de  Paris,  coté  E ,  n°  6  ;  et  en 
effet ,  ces  vers  de  Thiébault  de  Mailly  suivent  immédia- 
tement ,  et  sur  la  même  page ,  la  Bible  Guyot*  C'est  lui 
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Fauchet,  qui  nous  a'  introduit  ce  mot ,  qu'il  a  mal  lu 
très-surement.  Voici  l'extrait  qu'il  nous  doue  de  cettex 
Bible ,  dans  ses  Poètes  François ,  chap*.  G  : 

Icelle  estoile  ne  se  muet,, 
Un  art  font  qui  mentir  ne;  puet 
Par  la  vertu  de  la  Marinette  , 
Une  pierre  laide  et  noirette 
Ou  li  fer  volontiers  se  joint. 

Il  met  en  marge ,  alias  marinière  :  cependant  on  ne 
connoît  que  ce  seul  exemplaire  de  cette  Bible.  Mais 
yoici  comment  il  y  a  dans  l'original  ;  le  lecteur  me 
sçaura  peut-être  gré  de  lui  mettre  sous  les  yeux  un  long 
fragment  de  cette  Bible ,  composée  sous  le  règne  de 
Philippe- Auguste  ,  qui  démontre  jusqu'à  quel  point 
dans  ce  temps-là  on  connoissoit  la  boussole  en  France. 
Ce  fragment  est  rapporté  dans  Rasqùier,  liv.'  IV,  ch.  25 , 
p.  570 ,  édition  de  1665,  avec  des  fautes  considérables. 

De  nostre  père  l'Àpostoile  *  • 

Vobisse  *  qu'il  semblast  l'estoile  >«* 

Qui  ne  se  muet  3.  Moult  bien  la  voient 

Li  marinier  qui  s'i  avoient 4  : 

Par  celé  estoile  vont  et[vienent^ 

Et  lor  sen  6  et  lor  voie  tienent,   *  '     it     \, 

J\  Fapelent  la  tresmontaingne  6, 

Icele  estaiche  7  est  moult  certaine. 

Toutes  les  autres  se  removent , 

Et  rechangent  lor  lieus  et  tornent  ; 

1  Pape,  Apoùolus  ;  *  j 'aurais  voulu  ,  veluissem;  *  ne  remue  ,* 
movet;  4àvoier,  marcher,  vlam  agere;  f  sen,  sentier ,  semita; 
'tramontane,  étoile  polaire ,  transmontana ;  7  estache  ,  côlone, 
fanal,  guide.  V  rrr 

b3 
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Mè*  ctlè  eatoifc  m  se  Net , 
Ua  art  font  »  ({ni  mentir  ne  pttet 
Par  la  tertn  de  la  tnawcrt  ', 
Une  pierre  laide  et  braniere  f 
Où  li  fera  Tolentie»  te  joint 
Ont ,  si  esgardent  le  était  peint  9 
Fuit  *  c'tme  aguile  i  ont  te/aéhl» 
Et  en  unfesttt  *  Font  eottcfcie, 
En  Vewe  *  le  mêlent  «an*  phu , 
(  Et  H  festaz  la  tient  desus , 

PuU  le  torne  la  pointe  tonte 
Contre  5  l'estoile ,  si  sanz  doute , 
Que  jà  ilH*  bom  n'en  doutera , 
Kê  ja  pô*  rien  ne  arasera  *. 
Quant  la  mm  est  obscure  et  brune , 
Quant  ne  voit  esloilé  ne  faine  , 
Dont  font  à  l'aguitte  alumer 7, 
Fuis  n'ont-ils  garde  d'esfarer , 
Contre  s'estent*  ta  la  pointe. 

Ce  court  fragment ,  fidèlement  extrait  de  l'original , 
nous  démontre  que  o'eat  une  faute  de  lecture  faite  par 
Fauchet  (*). 

On  lit  encore  dans  la  Paléographie  deM*Pluche, 
page  a3 1,  au  fragment  du  cinquième  Sertnon  de  S.  Ber- 
nard sur  la  Nativité  de  Jësûe-Christ ,  foL  5g,  verso  :  «  Ne 
«  poons  nule  chose ,  chier  freil*e,  dotteir  dtesoesi  pi  moye- 

1  Manière ,  manœuvre  ;  que  l'on  mette  Marineite ,.  la  construction 
n'y  aéra  pas  ;  *puis  v  pose ,  après;  'écorce  de  bois,  botte  faite 
d'éclisses  ;  4  eau  ,  aqua  ;  '  du  coté  ,  yers  ;  <  manquera ,  fallere  ; 
7  os  n'est  point  ici  açcender*  ,  mais  illuminer* ,  approcher  la 
lumière.  > 

(*)  Voyez  le  deuxième  volume  de  notre  collection  ,  dans  lequel 
nous  donnons  la  copie  de  cette  Satyre. 
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«  neor,  ne  Triant  ne  {taons  dotteir  de  si  feaule  plage».  Non 
est  quod  pereamur,  fratres  mei  >  subtompio  média* 
tore ,  non  est  quod  de  tamfido  abside  dubitemuê*  On 
explique  ce  mot  mant ,  page  255,  et  on  tous  dit  :  mant 
n'est  qu'une  liaison  adverbiale,  qui  avec  ne  répond  au 
neque  des  Latins.  Mais  il  à  mal  lu  le  manuscrit,  où  il  y 
a  niant ,  qui  est  le  non  ,  k  nihil,  le  néants  Douter 
n'est  point  être  inquiet,  ni  hésiter,  mais  craindre,  rcorc 
est  quod  vereamur.  Nous  n'avons  pas  Heu  de  craindre. 
Douter  ancienement  signifioit  craindre  ;  •  doute  ,  étoit 
crainte»  «  L'inition  de  sapience  est  la  doute  de  nostre 
«  Signor  » ,  dit  Fauteur  anonyme  du  Miroir  du  chré- 
tien dans  le  treizième  siècle.  Initium  eapientiœ  timor 
JDôminU 

Vous  trouverez  encore  page  218,  qu'il  tous  dit  que 
doi  signifie  dits,  dicti.  Mais  il  signifie  duo ,  deux. 

Ki  sont  li  doi  juis  briement  le  vos  dirai  ,' 

Cils  qui  batoient  Jhesum  ne  vous  en  mentirai. 

Ils  n'étotent  que  deux  pour  flageller  J.  G.  et  d'ailleurs 
.  le  poète  ajoute  : 

Li  uns  ce  sunt  gens  plains  de  lozengerie  (u). 

Aussi  com  fu  Judas.  . 

Li  autre 


Il  faudroit  un  volume  trèsK^onsidérable  pour  relever 
toutes  ces  fautes  ;  ce  qui  ne  se  peut  que  par  un  Glossaire 


U  seroit  encore  important  et  fort  utile  pour  les  Çtran^ 
geis ,  de  mettre dans  ce  Glossaire,  non-sçuleinçnt  tous 
les  mots  hçrs  d'usage ,  niais  encore  tous  les  mots  qui  spnç 

*  (ii)  Flaterie.  '     ' 

D4 
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eausage ,  et  de  marquer  d'où  ces  iliots  se  sbnt  formés  ; 
et  il  serait  mètae  nécessaire  de  le  faire  dans  les  autres 
Dictionaires.  Car  qu'un  Etranger  cherche  dans  un  Die- 
tionaire  françois  -latin,  le  mot  abbatre,  il  trouve  , 
diruere,  erertere,  destruere ,  de 'façon  qu*il  ne  sçait 
d'où  vieat  ce  mot  abbatre  5  il  finit  donc  l'avertir,  que 
nous  l'avons  composé  du  verbe  vaatare.  Qu'il  cherche 
aborder,  il  trouvera ,  adiré,  adoriri,  appeUere  ;  quelle 
/  ressemblance  ces  mots  ont-ils  avec  aborder  ?  au  lieu  que, 
l'avertissant  que  ce  mot  s'est  formé  de  bord,  et  celui-ci 
d'ora ,  il  sçaura  ce  que  veut  dire  aborder. 

•  Accompagner,  pour  joindre ,  être  lié  avec  quelqu'un  , 
aller  avec  lui 5. on  trouve  comitari,  qui  ne  lui  ressemble 
point  2  avertissez  que  compagnie  vient  de  compagine  9 
et  que  le  mot  accompagner  signifie  être  de  compagnie 
avec  quelqu'un.  Que  l'on  cherche  .blâme  ou  blasme,  on 
trouve  vituperatio  r  reprehenaio  ;  avertissez  que  c'est 
l'abbréviation  de  blasphemare  :  blasmer  quelqu'un  , 
c'est  lui  dire  des  choses  très-dures.  Cherchez  aubade  y 
vous  trouverez  une  longue  périphrase ,  ad  fora»  ante- 
lucana  symphonia  :  avertissez  que  le  point  du  jour 
s'appeloit  l'aube  du  jour ,  et  de  là  aubade,  comme  séré- 
nade ,  de  sera. 

Cherchez  le  mot  hardi,  vous  trouverez  fortis  et 
fidens ,  audens  >  confidens,  etc.  avertissez  que  la  lettre  h 
a'  été  ajoutée  au  mot  ardens ,  ardi*  «  -  :  "  \ 
0  'Hâte',  oh  trouvé  'feéiindtio";  avertisses  que  hastà 
signifie  un  aiguillon ,  une  pique  qui  sert  à  aiguillonner, 
it  haster.  .    .    >  '     ; 

Écuier;  avertissez  qu'il  y  a  trôfe  sofctes  d'Ecuiërs, 
Sctitifit,  qui  porte  les  armes;  Ecuier  qui  a  sein-  des 
écuries,  du  latin equus}  Ecuier  tranchant^ Etcariu*. 
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Je  n'ai  pas  manqué  dans  mon  grand  recueil  (*)  de  mar-r 
quer  à-peu-près  la  naissance  et  la  formation  de  plusieurs 
mots  de  notre  langue,  dont  l'existence  ne  remonte  pas 
au-delà  du  dix-septième  siècle  ;  tels  sont  les  mots  de 
bougie ,  bourique ,  cochon ,  boursouflé ,  coquecigrue 
et  autres  mots  triviaux  et  populaires ,  qui  ne  doivent  leur 
existence  qu'au  hasard  et  au  caprice,  et  quelques-uns  au 
nom  de  leur  formateur.  Le  mot  de  bougie ,  par  exemple, 
n'est  que  du  commencement  du  siècle  dernier  ;  en  1699  9 
on  disoit  encore  chandele  de  cire.  Voyez  les  Mémoires 
des  Iniendans,  de  la  province  du  Maine ,  Ménage  le  dérive 
de  Bûgia,  Bugie,  ville  d'Afrique. 

Ce  Glossaire  sera  encore  d'une  grande  utilité  pour 

(*)  Ce  Recueil  resté  manuscrit ,  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal ,  et  il  a  été  d'un  grand  secours  à  M.  Roquefort,  dans  son  pénible 
travail  du  Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  qu'il  vient  de  publier 
en  1  vol.  in-8°.  à  deux  colonnes. ,  d'environ  800  pages  chacun  :  cet 
Ouvrage  le  plus  étendu  et  le  mieux  rédigé  de  ceux  qui  ont  paru 
en  ce  genre ,  semble  parfaitement  remplir  les  vues  de  M.  Barba- 
zan.  On  trouve  dans  ce  Glossaire  nombre  d'étymologies  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute ,  d'autres  sont  proposées  comme 
les  plus  vraisemblables,  toutes  paroissent  être  puisées  dans  les 
meilleures  sources ,  et  avec  le  discernement  d'un  homme  consommé 
dans  cette  partie.  Pour  rendre  son  Ouvrage  intéressant  et  utile  à 
tons  les  lecteurs ,  M.  Roquefort  ne  se  contente  pas  de  donner  une 
nomenclature  sèche  de  mots ,  mais  pour  faciliter  l'intelligence-  die 
ceux  qui  sont  les  plus  difficiles ,  il  cite  des  exemples ,  la  plupart  fidèle- 
ment copiés  dans  les  anciens  et  précieux  manuscrits  des  Bibliothèques 
Impériale  et  de  l'Arsenal;  ces  exemples  sont  nombreux,  choisis 
avec  goût ,  et  capables  de  piquer  la  curiosité  ;  ils  peignent  on  ne 
peut  mieux ,  les  mœurs  simples  et  les  usages  de  nos  ancêtres.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  le  mérite  et  l'utilité  de  ce 
Glossaire ,  nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  lui-même  ;  irvient  d'être 
mis  en  vente,  a  Paris ,  chez  B.  Wabée  ,  oncle ,  Libraire ?  quai  des 
Augustins,  n°  i3.  ' 
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■faciliter  la  lecture  des  anciens  titres ,  f  Chartres ,  et  anciens 
manuscrits ,  en  écrivant  les  mots  tels  qu'ils  le  sont,  et  en 
avertissant  de  la  manière  qu'on  doit  les  lire ,  et  qu'ils 
doivent  être  écrits.  J'en  donerai  des.  règles  à  la  tète  de 
l'instruction  du  père  à  son  fils  qui  sera  incessamment 
sous  presse  (*). 

Voilà  en  général  tout  ce  que  Ton  peut  dire  sur  notre 
langue.  Les  pièces  de  poésies  que  je  présente  au  public 
avec  des  notes,  et  un  vocabulaire  à  la  fin,  prouveront 
au  lecteur  tout  ce  que  j'ai  avancé  dans  cette  dissertation. 

On  improuvera  peut-être  la  liberté  que  j'ai  prise,,  de 
dire  que  les  grands  homes  que  j'ai  cités  au  commence- 
meAt,  ne  possédoient  pas  notre  langue;  mais  que  le 
lecteur  les  suive  comme  je  les  ai  suivis ,  il  sera  con- 
vaincu qu'ils  ne  nous  ont  laissé  que  d'épais  nuages  > 
et  des  obscurités  sur  notre  langue  ;  et  j'assure ,  avec 
vérité,  qu'ils  ne  m'ont  été  d'aucun  secours  5  je  n'ai  formé 
mon  grand  recueil  que  sur  des  manuscrits ,  et  non  sur 
des  ouvrages  imprimés;  ils  sont,  à  ce  que  j'ai  vu  depuis , 
trop  pleins  de  fautes.  Je  n'entends  pas  pour  cela  rien  dimi- 
nuer de  leur  mérite,  c'étoient  des  Sçavans,  et  non 
éclairant. 

(*)  Cet  ouvrage  a  paru  pour  la  premier*  fois  en  1760,  en  1  vol. 
in- la  ;  il  paraîtra  de  nouveau ,  de  même  format  que  celui-ci  (auquel 
il  fera  suite),  avec  des  corrections  et  augmentations  considérables, 
finies  d'après  le  Manuscrit  de  S.  Germain ,  qui  est  maintenant  à  la 
Bibliothèque  Impériale. 


L'ORDENE 

DE    CHEVALERIE, 

PAR  HUE  DE  TABARIE. 
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JD on  fet  à  preudome  parler  * 
Car  on  i  puet  moût  conquester 
De  sens,  de  bien ,  de  cortpisie  : 
Bon  fet  anter  lor  compaignie. 
Qui  à  lor  fais  prenderoït  garde , 
Ja  de  folie  n'aroit  garde  5 
Car  on  le  trueve  en  Salemon  : 
Que  tout  adès  fet  sages  hom 
Toutes  ses  œvres  bonement , 
10        Et  s'il  aucune  foiz  mesprent , 

Couinent  que  soit  par  non  savoir  (*), 
De  legier  doit  pardon  avoir , 
Tant  com  il  s'en  voelle  retraire. 
Mes  des-ore  me  convient  refaire  : 

1  Par  ce  vers  Fauteur  n'entend  pas  dire  qu'il  est  avantageux  de 
parler  à  un  honte  prudent  et  sensé ,  mais  qu'il  est  avantageux 
qu'un  home  prudent  parle ,  parce  qu'on  y  peut  gagner  beaucoup , 
sur  tout  lorsque  ses  actions  répondent  à  ses  discours  :  et  pour 
appuyer  sa  proposition,  il  rapporte  ce  passage  de  Sàlomon,  Prov.  *8, 
i3.  Qui  abscondit  sceleraêua,  non  dirigêturi  qui  auum  confessas 
fuerit,  et  relique  rit  ta ,  mUèHoofdiam  conseÇUHUK 
(*)  N'est  pas  sages  en  mesprenant 

Quant  à  folie  Ta  tornant, 

Tant  comme  il  s'en  vueille  ejitremetr* , 

Dès  or  mes  voudrai  poine  mttré 

A  rimoicr  et  à  conter ,.etc*  - 
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A  rimoier ,  et  à  conter 
Un contèc'ai  'oi  conter, 
D'un  Rois  qu'en  terre  paienie  x, 
Fu  jadis  <te  gratid  SignoUriè 
Et  moût  fa  loiatis  Sarrazin  ; 

20         11  ot  à  non  Salehadins  3  : 

Crueus  fa,  et  moût  de  desroi  (*) 
Fist  maintes.fois  à  nostre  loi , 
Et  à  no  gent  fist  maint  damage 
Par  son  orguel  et  son  outrage  $ 
Et  tant  que  une  foiz  a  vint , 
Qu'à  la  bataille  un  Prinches  vint  5 
Hues  ot  non  de  Tabarie  4, 
O  lui  s'avoit  grant  çompaignie 
Des  Chevaliers  de  Galilée, 

5o         Car  Sire  estojt  de  la  contrée, 
Assez  fisent  d'armes  chel  jour  5 
Mes  il  ne  plot  au  Creatour, 
C'on  appelé  le  Roy  de  gloire , 
Que  li  nostre  eussent  victoire , 
Car  la  fu  pris  li  Prinches  Hues  ; 
S'en  f u  mené  à  val  les  rues 

*  C'ai  ,  qu*a,i  ,  que  j'ai  ;  par  tout  presque  le  c  pour  le  ?. 

*  Terre  paienie ,  terre  des  Païens. .    . 

9  Le  grand  Sala<ftn ,  qui  vivoit  dans  le  onzième  Siècle. 
(*)  A.icel  tens  de  celui  Roi 

.  Paraît  eus -gens  de  nostre  loi . 

SajTOsin+soYent  grant  domage ,.  -.' 

Par  lor  orguel  et  lor  outrage , 

Et  tant  que  une  foiz  a  vint , 

Qu'à  la  bataille  uns  Prinches  vint  : 

Hues  ot  non 

4  Voyez  la  Préface  sur  catte  pièce.  ■  à  .•  .,  4  _ , 


DE  CHEVALERIE,  6l 

Droit  pardevant  Salehadin , 
Si  le  salue  en.  son  latin  *  ; 
Car  il  le  conoissoit  moût  bien. 
4o         Hufes  ,  moût  sui  lié  quant  vous,  tien, 
Che  dist  li  Rois,  par  Mahoumet.   .     . 
Et  une  cose  vous  promet,!  '   •'••'• 
Que  il  vous  con?enrra  morir , 
Ou  à  grant  raenchon  venir. 
Li  Prinches  Hues  respondi,  ... 
Puisque  m'avez  le  giu  parti*, 
Je  prenderai  dont  le  raiembre  ,  , 

Se  j'ai  de  quoi  jeP  puisse  rendre.  •!  r  ♦  • 
Gû,  che  lia  dist  li  Rois,  •  " 
5o        Cent  mil  Besans  3  me  conterois. , 

Ha,  Sire,  ataindre  n'i  porroie,  , 

Se  toute  ma  terre  vendoie.  ! 

Si  ferez  bien.  Sire ,  cox&meht? 

Vous  estes  de  grant  har dément, 

Et  plains  de, grant  Chevalerie, 

Et  preudons  n'escondira  mie* 

Se  rouvez  à  vo  raenchon, 

Que  il  ne  vous  doinst  un  bel  don ,         ' 

1  Latin.  Par  ce  mot  nos  anciens  poètes  et  historiens ,  entendoient 
langue ,  langage ,  et  même  le  ramage  des  oiseaux;  comme  ils  enten- 
doient  par  latinier ,  un  home  qui  sçavoit  plusieurs  langues ,  un 
interprète.  Voyez  le  Glossaire  à  la  fin  de  ce  volume.    ' 

*  Partir  le  giu,  le  gieu ,  le  jeu.  C'est  proposer  l'alternative. 

f  Besans  étoit  une  monoie  fabriquée  à  Bizance ,  qui  yaloit  dix  sols 
de  notre  monoie.  Suivant  Joinville ,  la  rançon  de  saint  Louis  monta 
à  dix  cent  mille  Bezans ,  valant  cinq  cent  mille  livres.  Ainsi  celle 
que  le  Saladin  exigeait  de  Hue  de  Tahade ,  étoit  de  cinquante 
mille  livres.  '  * 
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Ensi  Vous  porrez  aquiter. 

60        Or  vous  voel  jou  demander 
Coument  jou  partirai  de  chi  ? 
Salehadins  li  reJpondi, 
Hues ,  vous  le  m'afierez 
Sour  vostre  foi  que  revenrez, 
Et  de  sour  le  rostre  cneanche , 
Que  d'ui  en  deux  ans  sanz  faillanche, 
Arez  rendu  vo  raenchon , 
U  tous  revenrez  em  prison: 
Ensi  porrez  partir  de  chi. 

70        Sire ,  fet-il ,  vostre  merchi , 
Et  tout  ensi  le  creant-gté. 
A  tant  a  demandé  congté , 
Caler  s'en  velt  en  son  pais. 
Mais  li  Rois  l'a  par  le  main  pris 
Et  en  sa  cambre  l'en  mena , 
Et  moût  douchement  li  proia  : 
Hues,  fet-il,  par  chele  foi, 
Que  tu  dojz  au  Dieu  de  ta  Loi, 
Fai  moi  sage ,  quar  j'ai  talent 

80        De  savoir  trestout  Ferrement  5 
Et  jéP  saroie  volentiers 
Coument  l'en  fet  les  Chevaliers. 
Bi^us  Sire,  dist-il,  non  ferai. 
Porqoi,  Sire,  jel'  vous  dirai. 
Sainte  Ordre  de  Chevalerie 
Seroit  en  vous  mal  emploiie , 
Car  vous  estes  de ,  mal  loi  (*) , 
Si  n'avez  Jjapte^me  ne  foi, 

<*)  Car  ▼ous  estes  viet  *  en-vo  loi. 
1  Vil ,  méprisable. 
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Et  grant  folie  entreprçndroie , 
go        Se  un  fumier  de  draa  de  soie 

Voloie  vestir  et  couvrir, 

Qu'il  ne  peiist  jamais  puir, 

A  nul  fuer  fere  ne  pçroie , 

Et  tout  ensement  mc*preiftdr$ie 

Sesourvous  metoie  tel  ordre, 

Jou  nç  m'i  oseroie  amordre ,. 

Car  moult  en  seroie  blasmez»  : 

Sa  * ,  Hues ,  fet-il ,  non  ferefc. 

U  n'i  a  point  de  mesprison, 
100      Car  vous  estes  en  ma  prison, 

Si  vous  co vient  mon  volçir  fere, 

Mais  que  *  bien  vous  dote  desplere , 

Sire,  puisque  faire  Pestuet, 

Ne  contredis  valoir  n'i  puet, 

Si  le  ferai  tout  sans  dangîer. 

Lors  li  commenche  k  eusigûer 

Tout  chou  que  il  li  co  vient  laine , 

Caviaus  et  barbe,  et  le  yiaire 
-    Li  fist  apparillier  moût  bel  ; 
xio      Ch'est  droiz  à  Chevalier  nouvel, 

Puis  le  fist  en  un  baing  entrer* 

Lors  li  coumenche  à  demander 

Li  soudans,  que  che  sepefie , 

Hues  respomt  de  Tabarie  ; . 

Sire ,  cil  bains  où  vous  baiignie2> 

Si  est  à  cfaou  seaefiess, 

Tout  ensement  com  l'enfechons 

Nés  de  pechié  ist  hors  des  fons  * 

1  C'a  ;  *  quoique  ;  '  sortir  de*  fons ,  venir  d'être  baptisé. 
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Quant  de  baptesme  eat  aportez, 

120      Sire  tout  ensement  devez 
Issir  sanz  nule  vilounie , 
Et  estre  plains  de  courtoisie  (*) , 
Raignier  devez  en  honesté,  - 
En  courtoisie  et  en  bonté. 
Et  fere  amer1  à  toutes  genz. 
Moût  est  biaus  chist  coumenchemenz, 
Che  dist  li  Rois  par  le  grant  Dé. 
Après  si  l'a  -du  baing  osté , 
Si  le  choucha  en  un  bel  lit 

x5o       Qui  estoit  fez  par  grant  délit* 
Hues,  dites-moi  sans  faillance 
De  ce  lit  la  sénéfiance  : 
Sire ,  cis  lis  vous  senefie 
C'on  doit  par  sa  Chevalerie 
Conquerre  lit  en  paradis, 
Ke  Diex  otroie  à  ses  amis  5 
Car  chou  est  li  lis  de  repos  : 
Qui  là  ne  sera  ;  moût  iert  sos. 
Quant  el  lit*  ot  un  poi  geii, 

i4o       Sus  le  dresche ,  -si  Ta  vestu 

De  blans  dras  qui  erent  de  lin  ; 

Lors  dist  Hues  en  son  latin , 

Sire ,  nel'  tenez !  à  escar , 

Chis  dras  qui  «ont  prè*  de  vo  car 

Tout  bïanéy  vous  dounent  à  entendre, 

Que  Chevaliers  doit  adès  tendre  ' 

(*)  De  ce  htahg ,  car  Chevalerie    .     . 
Se  doit  baingnier  en  honest^» 

1  A  pour  de. 
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À  9e  car  nefcement  tenir, 
Se  il  à  Diu  velt  parvenir* 
Après  li  vest  robe  vermeille  : 
i5o      Salehadins  inout  se  merveille,        • 
Porqoi  li  Prinches  chou  li  fait* . 
Hues,  fait-il,  tout  entresait 
Cheste  reube  que  senefie  ? 
Hues  respont  de  Tabarie , 
Sire,  cheste  reube  tous  doue 
A  entendre ,  chen  est  la  somme  \        ' 
Que  ja  ne  soiez  sans  douner  (*) 
Pour  Diu  servir  et  hounourer, 
Et  pour  sainte  Glise  deflfendre, 
160      Que  nus  ne  puist  vers  li  mesprendre , 
Car  tout  chou  doit  Chevaliers  faire , 
S'il  veut  à  Diu  de  noient  plaire  : 
Chest  entendu  par  le  vermeil. 
Hues,  fait-il,  moût  me  merveil* 
Après  li  a  cauches  cauchiës 
De  saie  brune  et  delijés. 
Et  li  dist ,  Sire ,  sans  faillanche , 
Tout  chou  vous  donne  ramembranché 
Par  cheste  caùchemente  noire , 
170      C'aijez  *  tout  adès  en  mémoire  * 
La  mort,  et  la  terre  où  girrez, 
Dont3  venistes,  et  où  irez  :  * 

'  Ç*en  est  la  somme,  c'en  est  la  conclusion,  le  résultat  ; —  *  c'aijez  t 
fie  vous  aiez  ;  —  '  dont ,  d'où ,  undè. 

(*)  Que  vostre  sanc  derés  espandre , 
Et  pour  Sainte  Église  deffendre, 
Que  nus  ne  puist  vers  lui  meffaire , 

Car  tout  chou  doit 

1.  E 
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A  chou  doivent  .garder  votre  oel , 

Si  n'enkerrez  pas  en  orguel  ; 

Car  orgueus  aè  àdt  pas  régner 

En  Chevalier  i,  *e  demorer, 

A  simplechë  doit  «dès  tendre. 

Tout  chou  est  mont  kon  à  entendre , 

Che  dist  li  Rois  ,p*s  ae  me  grierc. 
180      Après  en  son  estant  se  lieve% 

Fuis  si  l'a  chaint  d'une  chainture 

Blanche  ,  et  petite  de  feture  ; 

Sire  par  cheste  obaiiturete , 

Est  entendu  que  vo  c&r  nete, 

Vos  rains,  vosxjarsentirement 

Deyez  tenir  toutifermenient 

Ausi  00m  en  virginité , 

Vo  cors  tenir  ea  netéë , 

Luxure  deapire  «t  biasmer  5 
190      Car  Chevalière  doit  moult  amer 

Son  cors  à  netement  tenir , 

Qu'il  ne  se  puist  en  jchou  hounir^ 

Car  Diex  he*  moût  itel  ordure. 

Li  Rois  resporit  ,  bien  -est  droiture. 

Après  deus  espérons  li  mût* 

En  ses  deus  pies ,  et  si  li  éi&  : 

Sire ,  tout  autressi  isniaus 

Que  vos  volez*  que  vos  s  chevaux 

Soit  de  bien  corre  entalentez , 
U06      Quant  vous  des  espérons  ferez ,  v 

1  Nous  disons  à  présent ,  il  se.  mit  debout.  Il  me  semble  que  cette 
ancienne  expression  est  bien  plus  énergique,  du  latin  stans;  — 
*  volez  pour  voulez,  çis;  —  9  vos  chevaux,  po^r  votre  cheval* 
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K'il  voist  par  tout  isnelement, 

Et  cha  et  là  à  vo  talent , 

Senefient  chiat  esperon, 

Qui  doré  sont  tout  envùroj} , 

Que  vous  aijez  biçn  en  corage 

De  Diu  servir  tout  voetre  éag$$ 

Car  tuitU  Chevalier  le  font, 

Qui  Diu  aiment  4e  cuer  parfont,  *s 

Adès  le  seryent  de  cuer  fin, 
3io      Moult  plaisoit  bien  *  Satebadfru 

Après  li  a  chainte  Tespéç* 

Salehadin  a  demandés 

La  senefiance  del a  brapc  . 

Sire,  fet-il,  chou  et  garant 

Contre  l'assaut  del'  aneini , 

Tout  ensement  com  rééç  ci: 

Doi  trenchant  *  ki  vous  font  savQtf, 

C'adès  5  doit  Chevaliers  avoif; 

Droiture  et  UwXé  çu&luU, 
320      Chou  est  à  dirç  j  chç  me  saxde 

K'il  doit  ja  pwre  gçnt  garder, 

Ke  h  riches  nel'ap^i$t  foler, 

Et  le  feble7  doit  soustenir, 

Qye  li  fors  ne  te  puiat  honir. 

CJi'cçt  œvre  de  miséricorde* 

Salehadins  bien  s'i  accorde ,  •  j 

'Parfont,  pour  profond;  —  * la partknik à  suppri&iée  ; —  'del, 
do;  — -Mes  deux  trancha»»  du  krané  ou  de  Ytpé*  $t>nt  pour  que 
le  Chevalier  puisse  se  défendre  confire  plus,  rfal*»  et  plus  puissant 
que  lui  ,  et  d'un  autre  côté  pour  soiitajtitiefeblft».  l'hopie  sans  puis- 
sance ;  — 'c'adès,  queadè*,que  toujours*—  *nel*,  pour  ne  le;— Tfeble, 
foible,  c'est  ainsi  que  l'on  deyjoijt  farir.e.Gfi  fw#f  Fojfà  le  Glossaire. 

E2 
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Qui  bien  a  escouté  ses  dis. 
Après  li  a  en  son  cief  mis 
Une  coife  qui  tout  iert  blanche , 
23o      Puis  li  dist  la  senefianche. 
Sire  ,  fait-il ,  or  esgardez , 
Tout  ensement  com  vous  savez 
Que  cheste  coife  est  sanz  ordure , 
Et  blanche  et  bêle ,  nete  et  pure 
Et  est  deseur  vo  cief  assise , 
Ensement' au  jor  dou  juise, 
Des  grans  péchiez  que  fais  avons  (*), 
Devons  l'ame  rendre  à  estrous , 
Et  pure  et  nete  des  folies, 
34©      Que  li  cors  a  to^jors  basties  * 
A  Dieu  %  pour  avoir  le  mérite 
De  paradis  qui  nous  délite  $ 
Car  lange3  ne  porroit  conter, 
Oreil  oïr ,  ne  cuer  pensser 
Ch'est  *  li  biautës  de  paradis, 
Que  Diex  otroie  à  ses  amis. 
Li  Rois  trestout  chou  escoula  , 
Et  en  après  li  demanda , 

1  Basties ,  pour  commises ,  faites  ;  —  *  à  Dieu  se  rapporte  au 
vers  sr38.  Nous  devons  rendre  4  Dieu-;  *-^  lange,  langue;  — '4ch'estf 
qu'est ,  quelle  est. 

(*)    Doit  Pâme  estre  nete  de  fors 
'Des  pechiés  ke  a  fait'  K  cors-, 
Et  doit  s'ame  avoir  de  folie 
Par  penitanche  fors  sachie , 
De  Diu  por  avoir  la  mérite 
»  Et  li  solas  et  le  melite , 

-     Car  Tange. .......... 
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S'il  i  faloit  plus  nule  cose , 
a5o      Sire,  oïl  mes  fere  nel'  ose  l 

Que  chou  est  doue  ?  Chestli  çojlée.V  "  » 

Porqoi  ne  le  m'avez  dounée , 

Et  dite  la  senefianche?    .   .  / 

Sire  ,  chou  est  li  ramembranche 

De  chelui  qui  l'a.  adoubé  * 

A  Chevalier,  etordénéj  .; 

Mes  mie  ne  le  vous donron*, 

Car  je  sui  chi  en  vo  prison ,.  » 

Si  ne  doi  fere  vilounie    . 
260      Por  cose  c'on.me.iiache  et  die, 

Si  ne  vous  voel  -pour  ckioxbferir  (*)  * 

Bien  vous  devez  à  tant  tenir.5.  '  '»:. 

Mais  encor  vous  voel  monstrer 

Et  ensignier,  et  deviser 

Quatre  coses  especiaus,  > 

C'a  voir  doit  Chevaliers  naviaua  i  .t.  r. 

1  Nelhase  t  c'est  ainsi  que  cette  expression,  se  trouve  écrite  dans 
tous  les  anciens  manuscrits ,  nous  écrivohs  aujourd'hui  ne  l'ose  ;  — 
*dans  d'autres  manuscrits  il  y  a  î  CesViàctiiêt  Récrit  ainsi  tout 
de  suite ,  et  c'est  ce  qui  a:  <  induit' *n  'erreur/ nos-  anciens  auteurs  » 
et  les  persuadait  que  le  nouveau  Chevalier^  receToit.de. la  part  de 
celui  qui  l'ayoit  adoubé ,  une  embrassade ,  au  lieu  que  c'étoit  un 
soufflet  qu'il  recevoit,  ce  qui  est  disertement  prouvé  par  cette 
pièce ,  où  il  n'est  question  en  aucune  façbri  (rHiné'enibrassade ,  mais 
d'un  soufflet ,  le  vers  *&i  le  prouve» saaiï réplique! U^i  Heu  d'écrire, 
il  lui  dona  racolée,  il  faut  écrire  la  colée  (**).  Voyez  le  Glossaire  ; 
— '  oe  soufflet  étoit -poux  faire  souvenir  le  nouveau  Chevalijfrde 
celui  qui  l'avoit  reçu  j  'ï-~\+  dbaurosnV  pour  jdomrona  ;—  '  Yous  ^ffH&h 
être,  content,  il faut  en?rester  là  $  maison    «  •    >  ,.  j  ir 

(*)  Et  pour  chou  ::nfr*ous  otrfcrir,         '1'  >  :     / 

Bien  le  «levés  atsfnt  soffiriia 

(*■•)  Dans  la  manuscrit  n*  75o5 ,  il  y  a  :  Sire  >  col&«  *" 


Et  toute  sa  vie  tenir,  -..*.;.'. 

Se  il  veut  à  honneur  VeaiK       •  l 

Choix  *à  tout  au  ooùmefrohèmént, 
370       Qu'flnesoitàfàttsjugetai«t, 

N'en  *  liu  où  il  ait  trrifepti; 

Mais  to»t  rttl  parte  4  hàbdflddtt, 

Se  le  mal  ne  pûfct  deètertifcr, 

Tantost  se  doit  {fâiuéc  trt*ier\ 

L'autre  cose  si esLraout  bel*, 

Dame  ne  doit  ne  Damoisele 

Por  nule  rien  fourcoroillier  ;  ' 

Mais  s'eles  Ont  de  lui  xneitiar ,  >  • 

Aidiet*  kurdok  à  son  peter,    .;.,  /     ... 
380       Se  il  veut'lobet  pris  avoir; 

Car  femes  doit  l'en  honourer , 

Et  por  lor  droit  grans  fez  pprter  \ 

L'autre  cose  si  est  por  voir?,  ■ 

Que  absthaenioa  doit  airoir*    /  J»  à! 
.     .  Et  por  vérité  le  vous  di, 

Qu'il  d<QitjuAer  au  Venreâi 

;    Powx3^e^i%teW^i»brancb#n.  . 
,   .  >    -  Que  JheBUi Gris  farde •  la  ianche  .•?-'•*•.. 

1r  r  I^ërusyold^iïô  ïiëaëitijpci6ii,r  ;'< 

3JQO  ^   É* cfué  à  tJbfegîs^.ést  pardoh. 
«"••ni,  ^^^,^m^pheij^j:Qr  ,    :    r  .,  . 

1 0  -n-i'i-i  1  X)eit  jjfrnepippUF  nostre  &ignor 

;  *viïr»-.riir)  -  !  „  ,  r»,  \  .('  "  )  -.*»!«, ,       •,  ti  •   *î    xu\      ,«  '.      : 

»'>xff*tar9:iiï  MV-^^^pnv^M-  soutenir  Msuierdfe  {grande*  fttU 
Jfuéft^  ^  M^ttti^caxMBittk véntablvncét^tt'U dpstrjcruser  jj  wp  ft  on> 
prétend  que  celui  qui  perça  la  c^té  tAes  Jésua-Ghrist  sur  la  ■oroi* 
avoit  ce  nom,  qu'il  étojfc  affligé  de  la-vue,  yjft  que  «'étant/roté  les 
yeux  avec  le  sang  et  l'eau  qèi.  4éc#»krejis.  dto  côté  de  notre  Sei- 
gneur ,  il  fut  guéri.  . 
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Se  il  nd'  laist  ■  por  maladie  ^ 

Ou  por  aucune  compagnie;  ;, 

Et  s'il  né  puefc  ppr  chou  juoer, 

Si  se  doit  vers  Diu  açwxfer,  % 

D'aumosne  fere,  ou  d'autre  cose.         I:  ' 

L'autre  si  est  à  la  parcloqa 

Que  cascun  jor  doit  Mqssç  oïr  ,,  •.  ..•  r 
3oo      S'il  a  de  qoî,  si  doit;  offrit; 

Car  moût  est  bien  l'ofirande  assise 

Qui  à  la  table  Diu  fisS  «,  s 

Car  ele  porte  grani  yertu*, 

Li  Rois  a  moût  bien  entendu 

Chou  que. Hues  U  va  eotatant,         •  '« 

S'en  a  eu  joie  moût  graaf» 

Après  chou  li  Biefe  çs$  tem  . 

Ensi  com  il  fu  atornez,  , 

Droit  en  sa  chambre  is'en  çntra,  .,  ;  -.  .  , 
3io      Cinquante  Amiraua3  i  trDvft,    .      >•-.'* 

Qui  tuit  eirçnt  de  sw  paît  s.  :      ■    •  •    \ 

Puise^euw  qai^qas^,     .,  .  ,:, 

Et  Huesse  sist  àsgs>|>ié*fr.  «i  *•  » 

Mais  tost  en, fu  à mo W  dçejcV^  .J  .'.,'.' 
LiRoi^l'eff»ten?lifttt|:s4w,n»f  »  >', 
Et  distliiRôis,  (WfibtefW  W^  ■>     m  i<{       cm  î! 

1  S'il  ne  s'en  exempte  par  inalad^e;;^*  il  doit  réparer  le  défaut 
de  jeûner  par  l'aumône  ou  autres  bones,  actions  ;  -r-  'amiral  est 
un  mot  Arabe ,  qnj.  signifie  Gouverneur  de  Province,  Comman- 
dant ,  Général  d'armée,  soit  par  terre ,'  soit  par  mer»  ' 

-  C^SiXa.de  jpustelp^^,^.  .......  0f:ov  <?i-,). 

..E^pn**  si  l'a  ^reconnus.:  '.*■:-,*  .-.:     .    -. 

.,  Hues t  par  ce  qu^stes pjçeujjon ,         .     t      .  .      ,4 
Vous  voel.  .  ,  ,  .  »  P|tf>  f  „  «..,   , 
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Pour  chou  qcfëtôus  estes  preadon, 
Voua  voel-jofc  )tàité  tm  moult  bel  don  ; 
-  Car  je  vous  btroi  bonement , 

3ao      Se  nus  est  pris  de  vbstre  gent 
En  peignais,  ne  eu  bataille, 
Por  vostre  amarquité»  è'-eh  aille, 
Se  le  volez  venir  requérre  y 
Mais  oevalchiés  parmi  me  terre  ' 
Tout  bêlement  fet  sans*  desroi.    ' 
Sor  le  col  de  ^vo- palefroi        *      *  > 

Metez  vos  hiamtie  en  kontenanche, 
C'on  ne  vous  lâche  destorbànche,  < 

Et  de  vo  gent  qui  Sotit  or  pris,'  "  * 

55o      Vous  renderai-jou  jttôc'a  dis ,       '  »  :■•>' ' 
Se  les  volez  oster  de  cbi. 
Sire,  dist-il,  votre  merchi  *,  •    •      » 
.   Car  che  fait  -iâdùt  à  itierchier/*  5*  > 
Mes  jou  ne  Vfcfeï'pas  oublier  ; 

Que  me  désistes  que  rouvaisses  '  ' ;  < :    '  ' 
Quant  jou  les  preudoines  trou vaisie» 
Por  aidier  à  matrattléhôn,:  - 

Mais  je  n'i  *<&'<#  •&  pfttettdoir 
Corn4  vous  éé^^  biatis'Siite  ftois^,  '   i 

iio      Si  medoaue25;^caj:  ehouest  droisv,     1     1 
Quant  le  rouver  m'avez  apris. 
'A  donc  âàlèhadnis  a 'ris ,  •'-  -l  •  '  •  • 

"*  'tuliÉt  dist  a  démêlant  «Fouine  lie, 

Vous  îiyez  moût  bien,  çomeneme,.  ,         ^ 

i*r.     ç      11.        *       !»*('  •  t  >  i    4    I     •    i ,  ■  ,'     (I    t  ^ 

*  Cest  votre  grande  grâce}  Votre 'ihisérïéorâé';'—  *  cela  mérite 
des  remerciemens  ,  fait  pour  est  ;  ~  *  désistes  J  àlxïsti  ;  ronvaisaes, 
rogassem,  tronvaisses  est  au  étibjônctil  comme  rouyaisses;  — 4]e 
ne  roi*  pas  de  plus  pretufamé  que  voué. 
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Si  tous  donrai  trestout  sanz  ghile 

De  bons  besans  chinquante  mile  ■ , 

Car  ne  voel  pas  ç'à  moi  faillies  \ 

Après  chou  s'est  levez  en  piez3, 

Si  a  dit  au  Prinche  Huon  ; 
35o      Vous  irez  4  chascun  Baron, 

Et  jou  irai  avoecques  vous. 

Signor,  dist  li  Rois,  dounez  nous 

A  4  chest  grant  Prinches  r'acater. 

Adont  coumenchent  &  donner 

Li  Amiraus  tuit  environ  ô, 

Tant  que  il  ot  aa  raenchon 

Largement,  que  li  remanans 

Valut  treize  mille  besans, 

Tant  li  ont  donné  et  promis. 
56o      Dont  a  Hues  le  congié  pris , 

Caler 6  *'en  velt  de  paienie  ? 

Ensi  n'en  partirez  vous  mie, 

Ghe  dist  li  Rois  dusques  à  tant 

Que  vous,  aiiez  le.  remanant 

Du  sorplus  c'on  nous  a  promis,  ' 

Car  en  mou  trésor  seront  pris 

Li  treze  mil  besans  d'ormier. 

Lors  a  dist  à  son  trésorier 

Que  il  les*  besans  li  rendist , 
370      Et  après  si  les  reprèsist       . 

A  chiaus  qui  les:  orent  dounez  V    ;  '     ' 

Chil  a  les  besans  bien  pesez ,   '     ;  '  ' 

1  Vingt -cinq  mille  livres;  —  ».c'a  moi  faillies.  Je  ne  veux  pas 
que  par  moi  vous  manquiez  vôtre  rançon  ; :'—  *  se  lever  en  pied  ,, 
se  mettre  debout;  —  **,  pour;  —  *  tour  à  tour,  à  la  rbnde  ;  — 
4  c'aler ,  qu'aler  ;  —  ?  qui  les  eurent  promis. 
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Si  les  donné  au  Coûte  *  Hiion, 
Si  les  a  pris,  ou  voel  ou  non1, 
Car  il  n'en  voloit  nua  porter. 
Plus  chier  éust  à  racater  s 
Ses  genz  qui  erent  en  prison 
Et  en  grande  caitivaison 
Entre  les  mains  as  Sarrasins» 

58o      Quant  chpu  oï  Salehadins, 
Si  en  a  JMtahoumet  juré  • 
Que  jamais  n'erent  ifacaté. 
Et  quant  Hues  li  oï  dire, 
Si  en  ot  à  son  cuer  grant  ire } 
Mais  li  Rois  pins  prijer  n'osa 
Por  chou  que  Mahouznet  jura* 
Car  il  nel'  osa.  courechier* 
Lors  comande  à  apparillier 
Ses  dis  compagnons  qu'il  ot  quia* 

590      Pour  remener  en  son  pais; 
Mais  il  i  s.  pais  demoré 
Huit  jors  toz  plains  et  «ejoraé, 
A  grant  feste ,  et  à  grant  déduit , 
Puis  a  demandé  le  conduit  5é 
Parmi  la  terre,  deflaeef  - 
Salehadin  li  a  livrée  ::«..»'- 
Grant  compaignie  de  **e  *  gedty  ' 
Chuinquante  sont  qui  bonemcfefc 
Les  conduient  par  paiennie   4 

4oo      Sans  orguel  çt  sanf  vilounie 


1  Hue  est  tantôt  qualifié  de  prince  et  tantôt  de  comtes  *—  *  mfelgré 
lui;  —  '  il  eût  préféré  de  racheter  ;  — ^demandés  ;  ~  5M«f conduit; 
—  *  se,  pour  sa.  ^o^ez  rAverti»fteroenl»i  ..^  . 
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Conques  ni  ofcent  debtorbkr  ;  ■  : 

Chil  se  sont  mià  au repldricr,  •.. 

Si  se  mimunttt^ren  lor  contrée* 

Et  li  Prinches  de  Galiiée 

Si  s'en  revint  tout  eraement  .f   ' .  ' 

Mais  moût  li  prive  de  ia  gest 

Que  il  dovint  là  démbrer  ? 

Mes  il  ne  lf  pot  amender, 

Si  en  est  plus  courékiese  <Juë  tira* 
4 1 0      Dont  est  en  son  pais  veinas 

Lui  onzimçç  .sans  plus  Avoir  j  : 

Lors  departLlfe  grant  avoir 

K'il?  avoit*  lui  aporté,    1*  , 

Si  en 3  a  maint  hounre  douné  .  *  ' 

Qui  eb;  est -riches  devenus*".^  * 

Signour ,  bien  doit  «sire  venda  * 

Chis  Contes  t?ùtre  bone  gent>    • . 

Car  as  autres  nfe  vaut  noient . 

K'il  n'errttadent  plus  q>ie  bè*M»> 
420       Foi  que  d<n  Diu  de  paradis* 

Chil  perdecoit  Imn  a&  joiaUs  . , 

Qui  les  jetrôit  entre  porciaus^  '       .  <  •'  ù 

Sachiez, qu'il  les  d^fouktdieût^ 

Ne  ja  ne  s'en  depOrteroient,    l<  '     •  '  ' T 

Car  il  ne  sarpieut  paa  tant, 

Si  seroiei^  méwdténdant •:* ■»; 

QuichestQQttfeleUttcofatmrit, 
Tout  au^vdêffculés'fererti.  .  >-' 

,  ^Mueur«*tvpartcirt,wrf;m/7— ^k,iv«p'il5^>lrparticuîea 
>a^»im^j^*dptt#â'ebieàM^;«^''il»»«  la-  «npr«n*k««rt 
point.  "*       »  '-    ' 


I* 
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Et  yieus  tenus  par'  leur  entendre,  - 
45o      Mais  s'il  i  voloient  aprendre; 

En  chest  conte  puet-on1  trouver 
Deux  coses  qui  font  a  loer. 
L'une  si  est  an  comenchier 
Coument  on  fet  le  chevalier 
Que  toz  li  mons  doit  hounerer  ', 
Car  il  nous  ont  toz  à  garder  $   • 
Car  se  n'estoit  Chevalerie, 
Petit  vauroit  no  Signourie  ;   » 
Car  il  deffendent  sainte  Glise , . 
44o      Et  si  nous  tienentbien  justise 

De  chiaus  qui  nous  voelent  màlfere. 
D'aus  loerne  me  voel  retrere**  .. 
Qui  nés  3  aime>  moût  par  *  est  niches, 
Que  on  embleroit  nos  calices  •  ■  •> 
Devant  nous  à  la  taule  Dé  * , 
Que  ja  ne  seroit  destomé  : 
Mes  lor  justiche  (rien  en  pense  * 
Qui  de  par  au*  nou  fet  deflense  } 
Si  les  mauves  né  congioierit , 
45o      Ja  li  bon  durer  ne  porroient     i 

Se  che  n'ert,  fors  dès  Sarrazinf ,   -  ■• 
D'Àubejois  yèt>  de  Barbarîns ,  '  -  •  • 
Et  de  genz  de'roàuvese  loi*     <  >'*'  ~  '»< 
Qui  nous  metr6«mt  à  bestaii?)?  roi  ^     . 
Mes  il  crieinenttle^ Chevalier» m9  -.'>.. 
Si  les  doit-on  avoir  plus  chiérs,  i-    i  ..  • 


*  Hdunerer1,  porir honorer  \  — >  retraite  t  jMftcejper  ;  —  'n'es, 
e*âesif — -  *  par  r  pour  trè»  ;--*-  '  table  de  Bien  ;  ~  *  y  pourvoit  ; 
-  7  ils  nous  feraient  renoncer  à  notre  loi. 
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Et  essauchier  et  hounourer, 

Et  se  doit-on  contre  aus  lever  * 

De  si  loing  c'on  les  voit  Tenir. 
46o      Chertés ,  bien  devroit-on  hounir  ,* 

Chiaus  qui  les  tienent  en  viuté  ; 

Car  je  vous  di  par  vérité , 

Que  li  Chevaliers  a  pooir 

De  toutes  ses  armes  avoir, 

Et  en  sainte  Glise  aporter 

Quant  il  vieut  le  Messe  escouter,' 

Que  nus  mauves  ne  contredie 

Le  serviche  le  Fill  Marie  * , 

Ne  le  saint  digne  Sacrement 
4;o      Porqoi  nous  avons  sauvement  ; 

Et  se  nus  le  volait  desdire , 

Il  a  pooir  de  li  ochire. 

Encor  un  peu  dire  m'estuet 3. 

Fai  que  dois,  aviegne  que  puet*. 

£h'est  comandé  au  Chevalier, 

Si  l'en  doit-on  avoir  plus  chier , 

S'il  bien  cheste  parole  entent 5. 

Que  je  vous  di  hardiement, 

Se  il  lèsoit  selonc  son  ordre, 
48o      A  nul  fuer  ne  porroit  estordre 

De  droit  aler  en  Paradis  $ 

Por  chou  vous  ai  jou  chi  apris  * , 

De  fere  chou  que  vous  devés, 

Qui  lés  Chevaliers  hounerés , 

1  Se  lever ,  pour  saluer  ;  —  *  fill  Marie ,  te  fila  de  Marie  ;  — 'il 
me  convient  encore  dire  ; — 4  fais  ce  que  tu  dois ,  arrive  qui  pourra  ; 
—  *  s*il  entend  bien  ce  proverbe;  —  *  par  cette  raison  je  vous 
appris  cela. 
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Soor  toz  houmes  outréement  ' , 
Fors  Prestre  qui  fait  Sacrement 
Du  cors  Diu ,  je  tous  di  pour  voir  * 
Que  par  ohest  dit  puet-cm  savoir, 
K'il  aviut  au  Prinche  Huon , 

490      Ki  moût  fu  sages  et  preudon, 
Salehadins  molt  l'onora, 
Por  chou  3  que  preudom  le  trçva , 
Et  si  le  fist  moût  hounourer, 
Por  chou  se  fait-il  bon  pener 
De  fere  bien  à  sou  pooir, 
Car  on  i  puet  grant  preu  avoir* 
Et  si  truis,  lisant  eu  latin, 
De  bones  œuvres,  bone fin4* 
Or  prions  au  definemeat 

5oo      Chelui  qui  est  sans  finement, 
Quant  noijs  venrous  au  definer, 
Que  nous  puissoumes  si  fiuer 
Que  nous  aiora  la  joie  fine 
Ki  as  bons  mie  ne  define , 
Et  por  celui  qui  chop  escrist, 
Que  il  soit  avoec  Jbesu-Crist, 


1  Sur  tous  les  hommes  en  général ,  excepté  les  prestres  ;  — *  *  je 
Tons  dis  pour  certain ,  pour  vrai  ;  —  '  parée  qu'il  le  trouve  home 
sage  9  prudent  ;  —  *  la  plupart  des  anciens  pqètes  se  plaispient  à  ces 
jeux  de  mots,  principalement  Gautier  de  Coinsi  et^utebeuf.  Voici 
ce  que  signifient  les  dix  derniers  vers. 

Or  prions  enfin  celui  qui  est  sans  fin ,  lorsque  nous  viendrons  à 
notre  fin ,  que  nous  puissions  la  finir ,  de  façon  que  nous  ayons  la 
vraie  joie  que  les  bons  auront  sans  fin  ;  et  que  celui  qui  a  écrit 
ceci  soit  avec  Jésus-Christ,  et  que  chacun  dise  amçn,  amea,k 
l'honneur  de  sainte  Marfe. 
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Et  en  Ponnour  Sainte  Marie 
5o8      Amen,  amen  chascuas  et*  dié. 

Explicit  li  Ordres  de  Chevalyie. 


L'ORDENE  DE  CHEVALERIE, 

PAR  HUE  DE  TABÀRIE  (*). 
Manuscrit  de  N.  Dame,  M.  7. 

JuiL  tans  que  Salehadins  régna ,  il  ot  un  Prince  en 
Galice  qui  fil  apelés  mesires  Hues  de  Tabarie.  Un  jour 
£u  avoec  crestiens  en  an  poignais  contre  Turs ,  si  pleut  & 
Dieu  que  creetien  furent  ariere  mis ,  si  fu  mesires  Hues 
pris  et  maint  autre  preudome  avoec  lui.  Le  soir  il  fu 
amenés  devant  Salehadin  qui  bien  le  connut,  s'en  fit 
moult  lies  et  dist  :  Hues ,  vous  estes  pris*  Sire ,  dist  lî 
preudom,  ce  poise  moi.  Par  ma  loy,  Hues ,  vous  avés 
droit , ,  car  il  vous  convient  raienbre  ou  morir.  Sire , 
raenchon  dourai-jou  plus  volentiers  ke  je  ne  muire ,  se 
ge  puis  douner  que  vous  voelliés  prendre.  Oïl  bien ,  dist 
liRois.  Sine,  fait  mesires  Hues,  que  vous  dourai-jou  à 
brtés  mos?  Vous  me  douiez,  dist  fi  Rois,  cent  mile 
besans.  Sire ,  chou  seroit  trop  grans  raenchons  à  hom« 
de  me  terre.  Hues,  dist  liRois ,  vous  estes  si  boins  Che- 

(*)  Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette  pièce  à  la  suite  lie  la  pré- 
cédente, pour  que  le  lecteur  puisse  en  faire  la  comparaison.  Elle 
présente  beaucoup  moins  de  détails  ,  et  ne  dit  rien  sur  la  manière 
dont  Hue  acquitta  sa  rançon. 
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valiers  et  si  preus,  que  nus  n'orra  de  vostre  raenchon 
parler ,  ne  de  vostre  prison,  qui  ne  vous  doinst  et  envoit. 
Sire,  fait-il ,  jel*  vous  pramet  seur  chou  ke  vous  me  dites 
et  seur  kele  mes  querrés  vous  ?  Hues ,  fait  li  Rois .  je  les 
querrai  un  an  seur  vostre  loy  :  se  dedens  l'an  le  me  poës 
rendre,  jes  prendrai,  et  se  ce  non,  revenés,  je  vous 
reprendrai  volentiers.  Sire,  et  seur  ce  jes  vous  pramet. 
Or  me  livrés  conduit  que  je  m'en  puisse  r'aler  sauvement 
en  men  pais  comme  Chevaliers.  Hues ,  je  voel  anchois  à 
vous  parler.  Sire ,  et  jou  à  vous  volentiers.  U  *  ?  en  celé 
tente  par  delà.  Il  i  entrèrent,  si  demanda  à  mon  sire 
Huon  comment  on  faisoit  Chevalier  à  la  loy  cresliane  et 
qu'il  li  moustrat.  Sire ,  à  cui  ?  A  moi  meisme ,  fait  li 
Rois.  Sire ,  ja  Dieu  ne  place  que  jou  soie  si  feus ,  fait 
mesires  Hues,  que  jou  si  haute  coze  et  si  haute  seignorie 
mete  seur  cors  de  si  haut  home  com  est  li  vostre.  For 
qoi ,  fait  li  Rois  ?  Site  ,  vous  estes  wis\  De  coi ,  Hues? 
Sire,  de  crestienté  etde  baptesme.  Hues ,  fait-il,  ne  me 
blasmés  mie ,  voi#  estes  mes  prisons  :  se  vous  faites  chi 
che  ke  je  vous  requie^et  vous  venés  en  terre  de  vostre 
conseil ,  ja  ne  troverés  home  qui  trop  vous  en  blâme ,  et 
jou  i'ain  miex  à  avoir  de  vous  que  d'autre  Chevalier ,  ke 
de  melleur  Chevalier  de  vous  ne  le  porroie-jou  rechoivre. 
Sire ,  fait- il ,  seur  chou  ke  vous  me  dites ,  je  le  vous  mous- 
terrai  $  mais  se  vqus  fusiés  crestiens ,  moult  fust  Cheva- 
lerie en  vous  bien  asise.  Hues ,  fait-il ,  ce  ne  puet  mie  ore 
estre.  Mesires  Hues  fist  apareller  chou  qu'à  Chevalier 
afiert.  Se  li  aparella  son  chief  et  sa  barbe  sans  rere  miex 
qu'ele  n'estoit ,  et  si  le  mist  en  un  baing ,  et  li  demanda , 
Sire,  savés-vous  que  chis  bains  vous  doune  en  coraen- 

1  U ,  où  ?  ubi  ;  —  *  ruide ,  vacuus. 

cernent 
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cément  de  vous  à  entendre  ?  Hues,  fait-il ,  naiê.  Sire  , 
Eut  mesires  Hnes ,  ausi  nés  s  et  ausi  mondes  ke  li  enfés  istf 
de  pekié  des  fons-de  baptesme ,  devés  vou!s  «issir  de  chest^ 
baing ,  de  vilenie  et  de-màuvaise  teche.  Par  ma  loy,  Htiefe» 
chis  commencemens  est  monlt  biax.  Vôirsest,  delDiètt 
est  dounés  qui  depreudome  rechoit;  Il  le  mena  en  un  lit 
tout  novel ,  si  le  couce  ens ,  et  li  dist  :  Sire  ,  chis  lis  voua 
doune  eswart *  au  grant  litde  Paradis  que  vous  devés  ion- 
querre  par  vo  Chevalerie,  JSt  quant  U  ot  jut,  il  le  leva  et 
li  vesti  blanke  reube  xîeliie  de  lin  u  de  soie ,  et  dist  :  Sire  , 
cheste  blance  reube  que  je  vous  vest ,  premier»  vous 
doune  à  entendre  le  grant  neté  que  vous  devés  à  vostre 
cors  tenir  et  garder.  Aptes  li  vesti  reube  vermellç  d'ecal- 
late  u  de  soie ,  et  K  dist:  Sire,  ceste  reube  vermelle  vous 
doune  à  entendre  le  sanc  que  vous  devés  espandre  por  lui 
servir  et  por  sainte  église  warder  et  deffendre.  Après  K. 
torne  les  gambes  hors  du  lit ,  se  li  caucha  unes  cauces 
brunes  ;  puis  li  dist  :  Sire ,  ces  cauces  vous  dounent  à 
entendre  la  terre  u  devés  repahïer  :  car  quel  avantage 
que  Diex  vous  consente  à  avoir ,  ramenbrance  est  qui 
vous  estes  et  vous  vives.  11  Je  drecha  tôt  droit  et  li  chaînât 
une  chainture  blance ,  si  li  dist  :  Sire ,  cestë  chainture 
blance  vous  doune  virginité  des  rains  :  car  puis  que  Che- 
valiers est  devenus,  grant  eswart  doit  mètre  avant  ains 
qu'il  peke  de  sen  cors  vilainement.  Après  on  li  aporta 
uns  espérons  ou  d'or  u  dorés ,  si  li  caucha ; et  dist  :  Sire , 
chist  esperon  vous  moustrent  ausi  salans3  cjue  vous  volés 
que  vostre  chevaus  soit  à  lé  seriionsse  de  vos  espérons, 
ausi  salans  devés-vous  estre  as  k'emandemens  de  Dieu 
servir  et  de  sainte  église  desfendre.'  Aptes  on  li  apoHk 

1  Net,  pur,  nitidus  ;  — >  *  regard  ;  —  *  prompt ,  léger,  de  salin. 
!..  J? 
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une  espée,  ai  li  demanda  \  Sire,  savés-vous  que  cesttespée 
tous  donrra  trois  cotes.  Keles?  Droiture,  seurté  et 
loiauté.  La  crois  qui  est  en  l'espée  tous  doune  le  seurté  y 
puis  que  preudons  Chevaliers  a  s'espée  chainte ,  ne  puet , 
ne  ne  doit  Dyable  douter  :  après ,  Sire ,  li  dod  trenchant 
qui  sont  en  l'espée  ,.  vous  douuent  le  droiture  et  le  loiauté 
garder  le  foible  du  fort  et  le  povre  du  rîce  droitexnent  et 
loialment. 

Ici  finie  le  Manuscrit* 


GONTES  ANGIENS- 
du  CHEVALIER 

Qui  ooit  la  Messe  ,  et  Hotre-Dame  estoit  pour 
lui  au  tournoiement. 

D  o  v  s  Jhesus ,  corn  cil  bel  guerroie , 
Et  corne  noblement  tournoie, 
Qui  volentiers  au  monstier  tourne,  • 
Ou  l'en  le  saint  service  atourne , 
Et  célèbre  le  saint  mistere 
Du  doux  Fils  de  la  Vierge  Mçre. 
Pour  ce  vueil  un  conte  retraire, 
Si  corn  le  truis  en  exemplaire*. 
Un  Chevalier  courtois  et  sages  , 
10        Hardis  et  de  grant  vasselages> 
Nus  mieudres  en  Chevalerie , 
Moult  amoit  la  Vierge  Marie. 
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Four  son  barrage  demtener 

Et  son  franc  cors  dParjnës  ptom, 

Aloit  à  son  toutàoieifteiifc, 

Garnis  de  son  contentement* .  '  ; 

Au  Dieu  plesir  ainsi  a  vint , 

Que  quant  fejoar  du  tournoi  vint  y 

Il  se  hastoit  de  ©hevauohidr  * 
20         Bien  vousist  être  éa  champ»  peeauar.   . 

D'une  église  (gai  pr&estoft  •. ,' 

Oï  les  sains  que  For  soooit 

Pour  la  sainte  Messe  chanta** 

Le  Chevalier  sans  arrestee 

S'en  est  aie  droit  à  l'église 

Pour  escouter  le  Dieu  servise  *  > 

L'en  chantoit  tantost  hautement 

Une  Messe  dévotement 

De  la  sainte  Vierge  Marie, 
5o        Puis  a  on a  autre  comencie, 

Le  Chevalier  bien  l'escouta, 

De  bon  crier  la  ÏJame  pria. 

Et  quant  la  Messe  fut'fin^e, 

La  tierce  fu  recomeAcîéié 

Tantost  en, ce  ifcfcfete  ïteù. 

Sire,  pour  la  âa'iîïte'êlhifdé'Dîéer, 

Ce  li  a  dit  sort  Estfdter ,  -  " 

L'heure  passe  dft'touttkîiéF,  ' 

Et  vous  que  d^ôùW^icH?'     '  ' 
4o        Vçnez  voua  ea ,  je  Voite  «M  f&f 

Volez  voU^AVtout'feeiMliw,..  ;j:  ( 

Ou  papelart,  ou  ypocrite  ? 

,.       -,    ...u-li  1U.Î'-'  .  ..      ♦    ,'  . -ujîi    (M  /;jA  r 

Le  service  de  Dieu  ;  —  *  on  en  a  une  autre  commencée  :—  '  pour- 

.    '..'>»  .iUh.    .   ...    .        •  — ,  .  .iï -,"■«•  1  ..  r     • —  ;  oiip  ;*>     •.  > 

quoi  demeurez- vous  ici  r  "  * 
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Alons-en  *  à  nostre  mestier. 

Amis ,  ce  dist  li  Chevalier , 

Cil  tournoie  moult  noblement, 

Qui  le  servise  Dieu  entent, 

Quant  les  Messes  seront  trestoutes 

Dittes,  s'en  *  irons  à  nos  routes  : 

Se  Dieu  plest  ,  ains  n'en  partirai, 
5o        Et  puis  au  Dieu  plesir  irai 

Tournoier  viguereusement  ; 

De  ce  ne  tint  parlement. 

Devers  l'autel  sa  chiere  tourne , 

En  saintes  oroisons  séjourne 

Tant  que  3  toutes  chantées  furent, 

Puis  montèrent,  com  fere  durent, 

Et  chevauchierenl  vers  le  leu 

Ou  fere  dévoient  leur  geu. 

Les  Chevaliers  ont  encontrez 
60         Qui  du  tournois  sont  retournez 

Qui  du  tout  en  tout  *  est  féru , 

S'en  avoit  tous  le  pris  eu. 

Le  Chevalier  qui  reperoit 

Des  Messes  qu'oies  avoit , 

Les  autres  qui  s'en  reperoient 

Le  saluent  et  le  conjoioient, 

Et  distrent  bien  que  orques  5  mes 

Nul  Chevaliers  ne  pfist .  tel  fés 

D'armés,  69m  i|  otfQttCe  jour,  .    - 
70        À  tousjours  en  auroit  ronaour  j 

î  '    ' 

1  Allons  nous-en  ;  —  *  si  nous ,  et  nous  nous  en  irons  j  —  'jus- 
qu'à ce  que  ;  —  4  entièrement  ;'—  *  que  jamais  auparavant.  r 


\ 
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Moult  en  i  ol1  qui  se  rendoient 

À  lui  prisonier ,  et  disoient, 

Nous  somes  yostre  prisonier, 

Ne  nous  ne  pourrions  nier 

*  Ne  nous  aiez  par  armes  pris. 

Lors  ne  fu  plus  cil  esbahis, 

Car  il  a  entendu  tantost 

Que  celé  3  fu  pour  lui  en  Post 

Pour  qui  il  fu  en  la  Chapelle. 
80        Ses  barons  bonement  appelle,  v 

Et  leur  a  dit ,  or  m'escoutez , 

Tuit  ensemble  par  vos  bontez, 

Car  je  vous  dirai  tel  merveille , 

Conques  n'oïstes  lor  pareille. 

Lors  lor  conte  tout  mot  à  mot, 

Corne  les  Messes  escouté  ot, 
-  Et  que  au  tournoi  point  ne  fu, 

Ne  ne  feri  de  lance  n'escu  4; 

Mais  bien  pensoit  que  la  pucelle 
90        Qu'en  aoroit  en  la  Chapelle 

Avoit  pour  lui  fet  ses  cembiaux  5. 

Moult  est  cist  tournoiement  biaux 

Où  ele  a  pour  moi  tournoie  ; 

Mes  trop  l'auroit  mal  emploie, 

Se  pour  lui  je  ne  tournoioie, 

Fox  seroie  se  retournoie 

A  la  mondaine  vanité  : 

A  Dieu  promet  en  vérité, 

1  II  y  en  eut  plusieurs  ;  —  *  ici  le  que  est  supprimé  !  Que  vous 
ne  nous  ayez  ;  —  »  celé ,  la  sainte  Vierge  ;  —  4  ni  escu ,  scutum  ; 
cembel ,  cembiaux,  tournoi ,  joute,  combat. 
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Que  jamèa  a*  i&wnoi&m 
i  oo       Fors  devant  Jf  fflge  v$pai * 

Qui  conoît  le  fcn  Cjbey#iier , 

Et  selonc  le  fet  jet  j^igfar, 

Lors  prent  congté  pîtefummnt  9 

Et  maint  en  ptorwmt  tenra&Q&t$ 

D'euls  se  part ,  en  nm  Aitffe 

Servi  puis  ■  U  Vj*r<gB  Mme, 

Et  bien  cuidoro  quç  1*  chemin 

Tînt,  qui  conduit  *  fan*  finf 

Par  cest  exemple  bwi  vwns*f 
no      Que  li  don*  ïte»x  *p  31»  Ç**ftB#* 

Ame  et  chttrôt  et  hçongarç 

Celui  qui  vgltfntiftre  detnsurç 

Four  oïr  Me^e  en  aftinte  Eglise, 

Et  qui  volentiers  fet  servise 

A  sa  très  douce  chiere  Mère» 

Profitable  en  est  la  manière  , 

Et  cil  qui  est  courtois  et  sage, 

Maintient  volentiers  bon  usage , 

Qu'aprçnd  poulain  en  denteiire  *. 
120      Tenir  k  y$ul£  tant  côm  il  dure, 

7  Verai  ,  Yrai  ;  —  *  pois ,  ensuite  f  post.  Voyez  le  Glossaire  ;  — 
9  voions  ;  — -♦  c'est-à*lire  qu'un  poulain  retient  toute  ga  yiece  qu'il 
a  appris  en  sa  jeunesse,  a#  teuyps  <ju«  Je*  (Jenip  }ui  -viennent.  Horace 
a  dit  :  Quo  semelest  imbuta  recens,  seryabit  odçrem  testa  (lia. 
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DU  PREUDOME 

Qui  rescolt  (*)  son  Compère  de  noier. 

Manuscrit  de  S.  Germain ,  n°  i83o. 

IL  avint  &  un  pescheor 
Qui  en  la  mer  aloit  un  jor, 
En  un  batel  tendi  sa  roi. 
Garda  l,  si  vit  très*  devant  soi 
Un  home  molt  près  de  noier. 
Cil  fu  moult  preus  3  et  molt  legier , 
Sor  ses  piez'salt,  un  croq  a  pris, 
Lieve  *,  si  fiert  celui  el 5  vis, 
Que  parmi  Pueil  li  a  fichié  : 
10        El  batel  Ta  à  soi  saichié, 

Arriers'6  s'en  vait  sanz plus  attendre, 
Totes  ses  roiz  laissa  à  tendre  % 
A  son  ostel  l'en  fist  porter, 
Molt  bien  servir  et  honorer, 
Tant  que  il  fust  toz 8  respassez. 
A  lonc  tens  9  s'est  cil  porpenssex , 
Que  il  avoit  son  oill  perdu , 
Et  mal  li  estoit  avenu , 

1  Regarda  ;  —  *  justement ,  directement  ;  —  #  il  faut  lire  prons , 
prompt  ;  —  4  il  le  lève;  —  *  dans  le  visage  ;  —  *  rétro  ;  —  7  sans 
tendre  ses  filets;  —  •  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  remis ,  guéri; 
—  9  quelque  temps  après. 

(*)  RccolligU ,  repêche ,  retire  de  l'eau. 

F4 


38  CONTES   ANCIENS» 

.  Ciat  vilainsjrn'a  mon  ueil  crevé , 
20         Et  ge  ne  l'ai  de  riens  grevé  ', 

Ge  m'en  irai  clamer  *  de  lui 

Por  faire  lui 3  mal  et  enui, 

Torne  *,  si- se  claime  au  Major, 

Et  cil  lor  met  terme  à  un  jor  5. 

Endui  atendirent  le  jor, 

Tant  que  il  vinrent  à  la  Cort. 

Cil  qui  son  hueil  avoit  perdu, 

1  Conta  avant,  que  raison  fu 6. 
Seignor,  fait-il,  ge  sui  plaintif 

5o         De  cest  preudpme ,  qui  tierz  dis T 

Me  feri  d'un  croq  par  ostrage, 

L'ueil  me  creva,  s'en 8  ai  domage, 

Droit  m'en  faites 9,  plus  ne  demant; 

Ne  sai-ge  que  contasse  avant  ,0« 

Cil  "  lor  respont  sanz  plus  atendre, 

Seignor,  ce  ne  puis-ge  deffendre, 

Que  ne4li  aie  crevé  l'ueil; 

Mais  en  après  mostrer  vos  vueil 

Cornent  ce  fu ,  se  ge  ai  tort. 
4o         Cist  hom  fu  en  péril  de  mort 

En  la  mer  où  devoit  noier aa, 

Ge  li  aidai,  nel'  quier  noier  ,s, 

2  Et  je  ne  lui  ai  fait  aucun  mal;  —  \ rendre  plainte  contre  lui , 
clamare  ;  — '  pour  lui  faire  ;  — V*  il  s'en  est  aie ,  et  porte  sa  plainte 
au  maire  ,  juge  ;  —  s  et  le  juge  leur  indique ,  assigne  un  jour  pour 
comparoîjtre;  -r  6  Ifcrla  le  premier,  parce  qu'il  étoit  juste;  le  deman- 
deur parle  le  premier  ;  —  7qui ,  il  y  a  trois  jours  ;  —  *  et  j'en  ai 
souffert;; —  '  rendez  moi  justice ,  je  ne  demande  pas  d'avantage  ; 
—  Xo  je  ne  sçai  que  dire  de  plus  ,  c'est  l'auteur  qui  parle  ;  —  "cil, 
le  défendeur ,  le  pécheur  ;  —  "il  devoit  périr  et  être  noie  ;  ceîui- 
là  de  inundare;  —  '  *  je  ne  cherche  point  à  le  nier,  celui-ci  de  ne  g  are, 
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D'un  croq  le  feri  qui  ert  mien  $ 

Mais  tôt  ce  fis-ge  por  son  bien  : 

Ilueques  li  sauvai  la  vie, 

Avant  ne  sai  que  ge  vos  die  \ 

Droit  me  faites  *  por  amor  Dé* 

Cil  s'esturent  tuit  esgaré  3 

Ensamble  pour  jugier  le  droit 4. 
5o        Qant  un  sot  5  qu'à  la  Cort  avoit 

Lor  a  dit  :  qu'alez-vos  doutaht f  ? 

Cil  preudons  qui  conta  avant, 

Soit  arriéres 7  en  la  mer  mis, 

La  où  cil 8  le  feri  el  vis  5 

Que  se  il  s'en  puet  eschaper, 

Cil  li  doit  œil 9  amender , 

C'est  droiz  jugement10,  ce  me  sanble. 

Lors  s'escrirent  trestuit  ensanble , 

Molt  as  bien  dit^  ja  n'iert  defFait  ", 
60        Cil  jugemenz  lors  fu  retrait lâ. 

Quant  cil  di  que  il  seroit 

£n  la  mer  mis  où  il  estoit, 

1  Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  ;  —  *  rendez  -moi  justice  ;  —  *  les 
juges  restèrent  étonés;  steterunt,  esgarés,  ex  via;  —  +  tous  ,  ne 
«cachant  que  juger  ;  — J  lorsqu'un  fol ,  qui  étoit  à  la  cour ,  à  l'au- 
dience. Ce  terme  de  sot  pour  stultus ,  est  souvent  emploie  dans  le 
castoiement  du  père  à  son  fils ,  pour  signifier  un  home  qui  a  ins- 
piré et  indiqué  des  jugemens  à  des  juges  dans  des  causes  probléma- 
tiques. Je  donerai  cet  ouvrage  incessament  au  public  ;  —  *  pour- 
quoi hésitez-vous  ?  le  demandeur,  le  plaignant  ;  —  7arriere  ci-dessus, 
signifie  ce  que  nous  entendons  par  le  rétro  des  Latins ,  mais  ici 
c'est  de  rechef,  iterum  ;  —  ■  le  pécheur  ;  —  'ce  mot  est  ici  écrit 
comme  on  l'écrit  à  présent  r  mais  voyez  ci-devant  :  il  est  écrit  ueil , 
oill ,  hueil  ;  —  *  °  ce  jugement  est  équitable ,  jmste  ;  —  *  '  jamais  ne 
sera  changé;  —  x*  il  fut  prononcé. 
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Où  ot  soffert  le  froit  et  Tonde , 

H  n'i  entrait  por  tôt  le  monde , 

Le  preudome  a  quite  clamé  ', 

Et  si  fu  de  plusors  blasmé. 

Por  ce  vos  di  tôt  en  apert  * 

Que  son  tens  pert  qui  félon  sert: 
'  Raembez  de  forcbes  larron 
70        Quant  il  a  fait  sa  mespriaon, 

James  jor  'ne  vous  amera  3, 

Ja  mauvais  hom  ne  saura  gré 

A  mauvais,  si  li  fait  bonté  ; 

Tôt  oublie ,  riens  ne  l'en  est  *, 

Ehçois  5  seroit  volentiers  prest 

De  faire  li 6  mal  et  anui 
77        S'il  venoit  au  desus  de  lui. 

1  Clamer  quitte ,  absoudre,  quitter ,  décharger  ;  —  *  je  vous  dis 
clairement,  apertè;  — f  il  manque ,  dans  le  manuscrit,  un  vers  pour 
rimer  à  amera ,  maisxm  le  peut  suppléer  par  celui-ci  :  Ains  à  tous- 
jours  tous  haïra  ;  —  4  il  n'en  tient  aucun  compte  ;  — s  au  contraire  ; 
—  *  de  lui  faire  mal. 

Explicit  du  Preudome* 
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DU   CONVOITOX  (*) 
ET  DE  L'ENVIEUS. 

Extrait  du  même  Manuscrit  de  S.  Germain,  n°  i83o. 


ueignor,  après  le  fabloier  *, 
Me  vueil  à  voir  dire  apoier  % 


1  Fabloier,  substantif,  fable  ;  —  *  je  Teux  m'appliquer  à  dire 
la  vérité. 

(*)  Convoiteux.  Un  convoiteux  est  un  home  qui  souhaite  avec 
ardeur,  désordonément ,  et  la  convoitise  a  toujours  été  mise  au 
nombre  des  vices ,  et  même  des  crimes ,  parce  qu'elle  s'entend  d'une 
ardeur  criminelle  de  posséder  des  biens ,  et  de  parvenir  à  ses  fins  à 
quelque  prix  que  ce  soit. 

L'envie  est  un  autre  crime  que  l'on  a  toujours  regardé  au-dessus 
delà  convoitise,  parce  que  l'envieux  voudroit  seul  être  heureux , 
et  souffre  avec  peine  qu'un  autre  le  soit»  Ce  mot  de  convoiteux  et 
le  verbe  convoiter,  suivant  Ménage,  viennent  de  convotare,  mais 
où  a-t-il  pris  ce  beau  latin  ?  Ne  seroit-il  pas  plus  naturel  et  plus 
juste  de  le  dériver  de  VQvere,  votum,  qui  ,  dans  Cicéron,  signifie 
désirer  ardemment,  dont  nous  avons  fait  le  composé  convoiter ,  ou 
si  l'on  veut  àç  conçu  pire ,  concupitum  qui,  dans  Cicéron ,  a  U 
Kémesigniftcation  ?  J'observerai  sur  ce  mot ,  que  le  P.  Joubert  a  pris 
è  tâche  de  mépriser  plusieurs  mots  de  notre  langue  très-expressifs , 
et  qu'il  ne  peut  remplacer*  Sur  le»  mots  convoiter  et  convoitise,  il 
dit  que  ce  sont  deux  vieux  et  méchant  mou*  Je  lui  réponds ,  que 
À  on  youloit  retrancher  tous  les  vieux  mots ,  il  faudrait  entière- 
ment renouYeller  notre  langue.  Les  mots  Dieu ,  amour ,  pain , 
agréable  et  vingt  mille  autres  sont  au  moins  aussi  vieux ,  et  plaisent 
toujours;  d'ailleurs  ces  deux  mots  ne  sont  pas  plus  méchans  que  les 
autres.  Je  lui  pardonerois ,  s'il  en  indiquoit  de  plus  expressifs  , 
souhaiter  et  désirer,  »e  peuvent  exprimer  sans  périphraser  ce  que 
convoiter  exprime  par  lui-même. 
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Qar  qui  ne  set  dire  que  fables  , 

N'est  mie  conterres  resgnables  * 

Por  à  haute  Cort  à  servir , 

S'il  ne  sait  *  voir  dite ,  ou  mentir  ; 

Mes  cil  qui  du  mestiers  est  fers  3, 

Doit  bien  par  droit  entre  deus  venr  # 

Conter  de  la  tierce  meure  (*). 
10         Que  ce  fu  vérité  séiire 

Que  dui  compaignon  à  un  tans 

Furent,  bien  a  passé  cent  ans , 

Qui  menoient  mauvaise  vie, 

Que  li  uns  ert  si  plains  d'envie, 

Que  nul  plus  de  4  lui  à  devise  5  ; 

L'autre  si  plain  de  covoitise , 

Que  riens  ne  li  pooit  soufire. 

Cil  ert  ainsi  malvais  ou  pire, 

Que  covoitise  si  est  tiex , 
3p         Qu'ele  fait  maint  borne  hontex. 

Covoitise  preste  à  usures, 

Et  fait  recouper  les  mesures 

1  N'est  pas  un  conteur ,  un  narrateur  raisonable  ;  —  *  s'il  ne  sait 
raconter  des  choses  vraies  ,  ou  des  mensonges  :  parce  que  suivant 
cet  auteur,  il  faut  trois  parties  dans  un  conteur,  le  vrai,  le  men- 
songe, c'est-à-dire,  que  les  histoires,  poèmes  et  contes  soient  véri- 
tables ou  controuvés  ;  et  le  vraisemblable  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  que  si 
l'action  en  elle-même  n'est  pas  véritable ,  il  faut  au  moins  qu'elle 
soit  vraisemblable , ,  et  puisse  être  regardée  comme  ayant  pu  arri- 
ver :  il  done  l'aventure  qu'il  rapporte  comme  vraisemblable,  et 
c'est  ce  qu'il  appelle  la  tierce  meure  ;  —  '  fers ,  ferme ,  assuré , 
firmns  ;  le  contraire  ,  est  enfers,  infirme;  4 — de,  pour  que  ;  — 
'c'est-à-dire,  qu'on  ne  pou  voit  deviser ,  désigner  persone  plus 
rempli  d'envie. 

(*)  Ne  seroit-ce  pas  ici  cet^picien  proverbe  :  Entre  deux  vertes 
une  mure  ? 
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Por  covoitier  d'avoir  plus  aise. 

Envie  si  est  plus  malvaise, 

Qu'ele  va  tôt  le  mont  coitant. 

Entre  envieux  et  çovoitant 

Chevalchoient  un  jor  ensanble , 

S'aconsi virent,  ce  me  sanble , 

Saint  Martin  en  une  champaigne. 
5o        Poi  ot  esté  en  lor  compaigne 

Qant  il  les  ot  espermentez 

De  lor  mauvaises  volentez 

Qui  es  cuers  lor  erent  plantées  ». 

Lors  truevent  deux  voies  hantées  % 

S'es 3  despartoit  une  Chapele. 

Saint  Martin  les  homes  apele 

Qui  menoient  mal  vais  mestier. 

Seignor,  fait-il,  à  cest  mostier 

Tornerai  mon  chemin  à  destre, 
4o         Et  de  moi  vos  doit-il  mielz  estré  *; 

,  Ge.sui  saint  Martin  le  preudoif ,  f 

Chascun  de  vos  me  ruist  un  don , 

Si  aura  lues  que  lui  plaira , 

Et  li  autres  qui  se  taira , 

En  aura  maintenant  deux  tanz  *• 

Lors  se  pensa  li  covoitanz, 

Qu'il  laira  6  demander  celui , 

Si  en  aura  deux  tanz  de  lui 7 

1  Qu'ils  a  voient  gravées  au  fond  du  cœur;  *—  *  deux  chemins 
bat  us,  fréquentés,  chemins  passagers;  —  'une  chapelle  séparoit 
ces  deux  chemins,  il  y  avoit  une  chapelle  entre  deux.  S'es ,  si  les, 
et  les  ;  —  4  vous  devez  être  contens  de  ma  rencontre  ;  —  5  deux  fois 
autant  ;  —  '  laissera  ;  —  7  plus  que  lui. 


94  CONTB8    ANCIENS. 

Molt  goulooseait  double  gaaing. 
5o        Demande ,  fait-3 ,  beax  compaing , 

Séurement  que  tu  auras 

Quanque  tu  demande*  sauras  ; 

Soies  larges  de  sôtfhaidiétf. 

Se  de  sohaiz  te  saiz  aîdier  * 

Riches  aéra»  tôle  ta  fie. 

Cil  qui  le  cuer  ot  plairt  d'envie , 

Ne  demandera  pas  son  vueil  % 

Qu'il  morroit  d'envie  et  de  dueil , 

Se  cil  endroit  plus  de  lui3. 
60        Ainsinc  esturent  ambedui * 

Sanz  demander  une  grant  pièce  5. 

Qu'atens-tu  qui  ne  t'en  meschiece  V 

Fait  cil  qui  a  voit  convoitîé  y 

G'en  aurai  tote  la  moitié 

Plus  de  toi,  n'en auttai  garant, 

Demande ,  ou  ge  te  batrai  tant , 

Que  miel*  ne  fu  asnes  à  Pont 7. 

Sire,  li  envieus  respont, 

Ge  demanderai ,  ce  sachiez , 
70        Ençois 8  que  vos  mal  me  faciez , 

Mais  se  ge  ruis  argent ,  n'avoir  V 

Vos  en  vorroiz  deus  tanz  avoir  5 

1  Si  tu  sçais  l'art  de  souhaiter  ;  —  *  ne  demandera  pas  ce  qu'il 
voudrait  demander  pour  lui ,  parce  que  l'autre  aurait  le  double  ; 
—  '  de ,  pour  que  ;  —  4  sic  steterunt  ambo.  Ils  furent  ainsi  tous  les 
deux  un  long  espace  de  temps  sans  demander  ;  —  s  grant  pièce  , 
grand  espace  de  temps,  spatium  ;  -*-  *  qu'il  t'en  /arrive  mal,  de 
malè  cadere ,  au  subjonctif,  codât  ;  —  7 que  mieux.  Il  y  a  appa- 
rence que^  l'on  bafoitUieh"  les  asnes  à  Pont  ;  —  *  plutôt;  — <  'n'avoir; 
ni  avoir,  bien. 
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'  Mais  n'en  aurez  riens,  se  ge  puis. 

Saint  Martin ,  dit-il ,  ge  vos  rai* 

Que  j'aie  perdu  un  de»  elz , 

Et  mes  comparas  en  perde  deux  ; 

Si  sera  doublement  grevez. 

Tantost  ot  cil  les  ela  crevé*,  ~ 

Bien  en  fil  tenu»  li  otrott, 
80        De  quatre  eta  perdirent  les  trois , 

N'i  conquirtreat  autre*  rien  nvle, 

Ainz  fist  l'un  borgne ,  l'autre  arugle  * 

Saint  Martin»,  et  par  lor  soakais 

Cil  perdirent.  Mal  dahez  arit  * 

De  mbie  patt  qui,  il  en  poise, 
86        Qu'il  furent  de  mie  despeîsev 

1  Avugle,  aveugle,  avuUu,s  à  lumine;  — *je  souhaite  malheur  a 
celui  qui  s'affligera  de  cette  aventure ,  parce  que  cet  deux  homet 
étoient  de  mauvais  aloy. 

Explicit  de  Convoiteua  ,  et  del  Envieus. 


DU  PROVOIRR 

QUI  MENGA(*)  LES  MORES, 

PAR  GUER1N. 

Extrait  du  même  Mmhimkù  de  S.  Gerauùn ,  n*  i8î«. 


Qu, 


qu'en  ait  ire  ne  despit  *, 
Sanz  terme  prenne ,  ne  reapit , 
Vos  dirai  d'un  Ptovoire  un  conte, 
(Si  corn  Guerins  le  nos  raconta.  ) 

*  Qui  que  ce  puisse  être,  -qui  ait. 
(*)  Menga,  lisez  mcngta,  mangea. 
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"  Qui  au  marchié  voloit  aler  ; 
Sa  jument  a  fait  ensseler, 

Qui  granz  estoit  et  bien  péiie  *  ; 

Deux  ans  Tôt  *  li  prestres  tenues 

N'a  voit  gaires  ne  soi  ne  fein3, 
10  *       Assez  avoit  a  veine  et  fein  *. 

Li  prestre  son  chemin  atome, 

Ne  fait  que  monter ,  si  s'entame 

Vers  le  marchié  sor  la  jument , 

Se  l'estoire  ne  nos  en  ment; 

Por  icelé  saison  me  membre  5, 

Bien  sai  que  ce  fu  en  Setembre, 

Qu'il  estoit  grant  plenté 6  de  meures. 

Li  prestre  vait  disant  ses  eures 7 , 

Ses  matines  et  ses  vigiles. 
30         Mais  à  l'entrée  de  la  vile, 

Plus  loing  que  ne  giete  uije  fonde 8 

Avoit  une  rue  parfonde  * , 

En  un  buisson  avoit  gardé xo, 

Des  meures  i  vit  grant  planté , 

Grosses  et  noires  et  meures , 

Et  li  prestres  tôt  à  droiture  " 

Dist  que  se  Jhesu  Crist  li  aïst  '*, 

Si  bêles  meures  mais  l3  ne  vit. 

*  Qui  étoit  grande  et  bien  nourie;  —  *  l'eut,  Ta  voit;  — sni  soif 
ni  faim  ;  —  4  avoine  et  foin  ;  —  5  me  ressouvient ,  me  meminit  ; 
—  6  abondance  ;  —  7  heures  ;' —  ■  fonde,  fronde  ,■  espèce  de  petit 
panier  de  ficelle  dans  lequel  on  met  une  pierre;  aux  deux  bouts  de 
ce  petit  panier  sont  deux  morceaux  de  ficelle,  que  l'on  agite,  après 
quoi  on  lâche  un  bout  pour  faire  jaillir  la  pierre;  —  'chemin 
creux ,  et  escarpé  des  deux  côtés  ;  —  l  °  regardé ,  dans  un  buisson  , 
une  touffe  d'épines  et  de  ronces;  —  IJ  à  propos  ;  ■— J*  aide;  — 
1  '  jamais. 

Grant 
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Grant  fein  '  en  ot,  si  ot  talent  *, 
5o       La  jument  fait  aler  plus  lent , 

Si  s'arrestut  tôt  à  estai s  $ 

Mais  une  chose  li  fist  mal, 

Que  les  espines  li  nuisirent*, 

Et  les  meures  qui  si  hait  furent 

Les  plus  bêles  el  front  devant , 

Que  venir  -ni  pot  en  séant. 

Adonc  est  li  prestres  dreciez , 

Sor  la  sele  monte  à  deux  piess, 

Sor  le  buisson  s'abaisse  et  cline  ', 
4o        Puis  menjue  de  grant  ravine  * 

Des  plus  bêles  qu'il  i  eslut, 

Ainz  la  jument  ne  se  remut 7. 
.  Et  quant  il  ot  mengié  assez 

Tant  que  il  en  fut  toz  lassez, 

Vers  terre  garde,  et  ne  se  mut, 

Et  vit  la  jument  qui  s'estût 8 

1  Le  mot  faim  est  ici  pour  envie,  besoin ,  car  ce  mot  n'a  pas  seu- 
lement signifié,  et  ne  le  signifie  pas  encore  dans  bien  des  provinces , 
faim  9  James ,  mais  encore  toutes  sortes  de  besoins ,  comme  faim  de 
dormir ,  de  pisser,  etc.  encore  usité  i  Blois  et  en  Bourgogne  ;  — 
*et  eut  volonté;  —  'et  s'arrêta  à  l'instant;  —  4 ce  mot  nuisirent, 
ne  rime  point  au  vers  suivant  furent,  mais  c'est  une  faute  dans  le% 
manuscrit,  il  faut  lire  neurentdans  la  même  signification,  nocue- 
runL.  On  trouve  dans  le  septième  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  S.  Louis  :  «  Et  ensi  mestre  Henry  du  Perche  «  qui  demouroit  à 
•  Paris,  trancha  le  pié  dudit  Guillot  en  trois  liex  (lieux)  :  sous  la 
«  cheville,  et  ledit  Guillot  après  ce  par  dix  semaines ,  mes  ce  ne  li 
«  pourfitoit  riens ,  ainscois  sembloit  que  ce  li  neûst  que  li  mires  li 
«  fesoit  ».  J'ai  vu  outre  cela  en  plusieurs  manuscrits  neûrent  pour 
nuisirent  ;  —  '  s'encline ,  inclinât;  —  *  et  après  mange  de  grande 
rapidité.  Ravine  à  rapidiUUê  ,--*-*  7  removcl;  —  •  sutit. 
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Vers  le  roschoi  trestote  qoie  *, 

S'eu  ot  li  prestres  molt  grant  joie 

Qui  à  deux  piez  est  sus  montes; 
5o        Diex,  fait-il,  qui  or  diroit,  Hfiz  * , 

Il  le  pensa,  et  dist  ensanble; 

Et  la  jument  de  poor  3  tranble , 

Un  saut  a  fait  tôt  à  bandon  * ,    * 

Et  li  prestres  chiet  el  buisson  * 

En  tel  manière  entre  les  ronces, 

Qui  d'argent  li  donast  cent  onces 

N'alast  arrière  ne  avant 6, 

Et  la  jument  s'en  vait  f niant , 

Chez  le  provoire  est  revenue , 
60        Quant  li  serjant  *  l'ont  cotmeùe  y 

Chascun  se  maudit  et  se  blasme, 

Et  la  feme  au  prestre  se  pasme, 

Qu'ele  quide  que  il  soitmorz, 

Ci  fut  molt  granz  li  desconforz. 

Corant  s'en  vont  vers  le  marchié  , 

Tant  ont  aie ,  et  tant  marchié, 

El  buisson  vienent  tres-tot  droit 

Où  le  prestre  en  malaise  estoiU 

Et  quant  il  les  ot  dementier %, 
70         Commença  lors  à  escrier  : 

Diva,  Diva  9 ,  où  alez-vos, 

Ge  sui  ici  molt  doulerox , 

x  Vers  le  rocher,  montagne ,  très-tranquile,  rupes  et  quittai  — 
*  on  ne  peut  mieux  exprimer  cette  situation  ,  et  la  distraction  du 
,  curé,  c'est  de  là  qu'il  tire  sa  morale  qui  est  à  la  fin; —  '  peurypavor; 
—  4sans  délai ,  sans  que  rien  la  puisse  retenir  ;  —  J  tombe  dans  le 
buisson  ;  —  '  rétro  ne  anie;  —  7  sergens,  servienlcs  ;  —  *  entendit 
plaindre;  —  *  dame. 
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Pensif  dolens,  molL  esmaiez  l , 

Quar  trop  sui  malmis  et  bleciez , 

Et  pojn£ *  de  ronces  et  d&pines 

Dont  j'ai  sanglentes  les  eschines. 

Li  serjajût  li  ont  demandé ,   . 

$ire,  qui  vos*  là  monté?  *   ; 

Pechié ,  fait-il ,  m'i  embati 3  $ 
80        Haï  ma  tia  quant  ge  ying  par  ci, 

Que  j'aloie  disant  mes  ores , 

Si  me  prist  molt  grant  fain  de  mores , 

Que  por  rien  nule  avant  fl'alasse 

Devant  que  assez  en  mengâsse  ; 

Si  m'en  est  ainsi  avenu , 
/      Que  li  buissons  m'a  retenu  : 

Quar  m'aidiez  tant  que  fors  *  en  soie , 

Quar  autre  chose  ne  querroie  5 , 

Mais  que  ge  fusse  à  garison  *  \ 
90         Et  à  repos  en  ma  maison. 

Par  cest  flabel  poez  savoir , 

Que  cil  ne  fait  mie  savoir 7 , 

Qui  tôt  son  pensé  dit  et  conte , 

Quar  maint  domaige  en  vient  et  honte 

À  mainte  gent ,  ce  est  la  voire  * , 
96         Ainsi  com  il  fist  au  Provoire  9. 

'Emeu;  —  *  piqué,  punctus  ;  —  *  fourré ,  jprécip^é,  tonJ^  ;  — 
4 dehors ,  que  j'en  sois  délivré  ;  —  J  chercj^eroi*  y  Qut&reip  ;  -r 
*  pourvçu  que  je  sois  délivré  ;  —  7  n'agit  pas  prudemment^ — »  c'est 
la  vérité  ;  —  9  comme  il  arriva  au  prêtre,  au  quré. 

Explicit  du  Provoire  qui  mangea  les  rneures. 

Ce  conte  servira  à  désabuser  .une  infinité  4e  persoiv^  ,  <qu'uae 
fausse  tradition  a  trompées,  en  attrihuant.ce.tVe  aventurejà  un  imi- 
tant de  Beaune,  très-jolie  ville  de  laBourgogne. 

g  a 
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LE  SENTIER  BATU. 

Conte  extrait  des  Poésies  de  Baudoin  et  Jehan  de 
Condeit  alias  Condé ,  Poètes  du  i3e  siècle. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  laVallière. 

Jl  olie  est  d'autrui  ramposner  ' , 
Ne  gens  de  chose  araisoner  * 
Dont  il  ont  anui  et  vergoigne 3  s 
On  porroit  de  cçste  besoigne 
Souvent  monstrer  prueve  en  maint  quas4 
Maunez  5  fait  muer 6  de  voir 7  gas  *  5 
Car  on  dit ,  et  c'est  chose  vraie , 
Que  bone  atent  qui  bone  paie  *• 
Cui  on  ramposne  et  on  ledenge ,# , 
10         Quant  il  en  voit  lieu ,  il  s'en  venge , 
Et  tel  d'autrui  moquier  s'atourne  ", 
Que  sus  lui  méisme  retourne. 
Un  exemple  vous  en  dirai 
Si  vrai ,  que  ja  n'en  mentirai , 

1  Ramposner ,  signifie  proprement  reprocher  un  défaut  à  quel- 
qu'un,- le  blâmer,  le  critiquer,  qui  pourroit  bien  être  corrompu 
du  verbe  latin  reprehendere  ;  —  *  araisonner ,  c'est  proprement 
porter  la  parole  à  quelqu'un ,  l'attaquer  de  parole ,  composé  de 
"* ratiocinari  ;  - —  '  honte ,  verecundia ;  —  4  cas,  casus ;  —  f  mal  né , 
sans  éducation,  malè  natus  ;  —  6  muer,  changer,  muiart ;  — 7voir, 
vrai,  verum  ;  —  *  gas  ,  raillerie  ;  —  *proverbequi  signifie ,  qui  bien 
paye  trouve  à  emprunter;  —  IO  ledenge,  injurie,  blesse  l'amour 
propre  ;  —  ■ l  se  prépare  ,  se  me*  en  devoir. 
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Ainsi  qu'op  me  conta  pour  voir. 

Il  devoit  un  tornoi  avoir 

Droit  entre  Peronne  et  Aties  * , 

Et  Chevaliers  en  ces  parties  • 

Sëjournoient  pour  le  tournoi.   •  . 
20        Une  foi  ierent *  en  dosnoi 3  y  ■ , 

Entré  Dames  et  Damoiselles , 

De  comtes  *  i  ot 5  et  de  belles  ; 

De  plusieurs  déduits 6  s'entremistrent * ,  , 

Et  tant  c'une 8  Royne  fistrent  * 

Pour  jouer  au  Roy  qui  ne  ment  ■••        . 

Ele  s'en  savoit  finement  .   .  ,  » 

Entremettre  de  commander, 

Et  de  demandes  demander^ 

Qu'ele  iert  "  bien  parlant  et  faitiçe lt,,r 
5o        De  manière  estoit  bêle  et  rice  lS. 

Plusieurs  demandes  demanda , 

Et  sa  volenté  comanda  ;  '  \ 

Tant  que  vînt  à  un  Chevalier  ' 

Moult  cortois  et  bien  parller  ■*  "  '' 

Qui  Tôt l5  amëe ,  et  qui  î'&tet       ;    ''*  v 

Prise  à  famé ,  s'il  lipléustV J -' * 

Mais  bien  tailliez  ne  sembloit  miéu  y 

Pour  faire  ce  que  plest  amie I7 

'Athies ,  petite  ville  dans  le  Vermandois ,  près  Peronne  ;  — 
*  ierent  9  étoienf  ,  erant;  —  9  dosnoi ,  amusement,  tranqujlé ,  petits 
jeux  ;  —  4cointe  a  bien  des  significations  ;  il  signifie ,  bien  ajusté  9 
bien  élevé,  qui  a  de  l'éducation-,  instruit ,  prudent j  habile  même, 
fin ,  rusé;  — 5  i  ot,  il  y  en  eut  ;  —  '  déduits ,  de  dçducere ,  signifie 
amusemens,  délassemens  ;  —  ~  s  entremissent,  intromiscruht  »  ufi 
s'occupèrent  ;  —  •  qu'une  j  —  9%ent  %/ecerunt  ;.  -—  *Vce  jeu  est 
expliqué  dans  ce  conte  ;  —  l%  étoit ,  erai  ;  '•—  *  ^ab^ ,  adroite  t 
factitata,  factitare ;  —  xl  riche;  —  ,4  éloquent  ;  -r-  ,s  eût  ;  — 

mie ,  pas  ;  —  ,7  la  particule  a  supprimée. 

g3 
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Quant  otf  fé'tfëW  ëA ' s&r fcWfc  «de? { 
4o         Car  n'ot  pas  la  Bahrfcë  étféttAé  *  : 

Poi  de  barbe' ai •*,  &«  éft  éschfcfcâ  * ,  • 

Et  tant  qu'as  ^fàmés  ëtfmairrt!  lie*** 

Sire,  ce  li  diét'ïà  ttôyfté,'  •  L 

Dites  moi  tant  tfé  'V6s  é&vhter,  ■  •■  ' 
"     S'onques'ais^ës'iWffeftfattt.  4  : 

Dame,  dià-rf,  ^dîkt;ile  m'en  va*** 

C&r  diKfûës'  tfttt  ôf  nuï  * ,  ge  cr6î- 

Sire ,  point  ne  Vôîis'  ètf-Aléscroî  lù\ 

Et  si  croi  que  hé  sùi  ptfâ  seule  ; 
5o         Car  il  pert  n  assez  a  Péstêvtlé  !* 

Que  bons  n'fest  inië  ïi  cspis.     ' 

Après  n'er^fù  point"  prîs  respîs*^, 

Tantost  à  un.  autre  fàlà  ** 

Et  d'autre  matière  parla* 

Li  pluseurs  l5  qui  ce  escouterént, 

En  sousnant  les  mos  ^notèrent. 

Le  Chevalier  qui  ce  oy ,  , 

De  ces  mos  gçinf  ne  s'esjoy ,     -, 

Esbahisfut,  et.iœ  dis.  H?pt.       .  ,  -  ,     •  < 
60        Et  quapt  l^xw  ^feutf  durëjpt  j[,,; j  .,;,. 

1  II  y  a  ainsi  dans  le  manuscrit ,  mais  il  faut  lire  creûe,  cremer , 
trcrrfere ,\£raLindrè;  -—  ^  ïf  eût  peu  cté  barbé  ;  —  '  îï  en  étoit  privé, 
eoçcinis.  v)iyyéz  le'  Glossaire  'dés  Poésies  dû  Ifôy  flè  Navarre ,  où 
îl  est  dit»  au£  ce  iîfbt  vient  d*eschéHfe;  —  ^aTÛ±  ;~  —  f  lieux ,  fort  ; 
~  €  conduite,  èe  moé  à' Beaucoup  h*e  significations^  '-^,7,si  jaunis, 


jocus/—-  ,7euY 
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Que  demandé  ot  tout  entour , 

La  Royne  chascune  autour 

Li  redemanda ,  c'est  usages» 

Son  cuer  étoit  soultis  *  et  sages, 

•  Chascuns  répondit  sagement, 

Sans  penser,  sans  atargement 3. 

Quant  le  tour  au  Chevalier  vint  j 

De  la  ramposne  *  li  souvint, 

Volenté  ot  de  revengier. 
70        Si  li  a  dit  sans  atargier  5  2 

Dame ,  respondez  moi  sans  guile  6, 

A 7  point  de  poil  à  vo  pçinille  ? 

Par  foi ,  ce  dist  la  Damoiselle , 

Vezci 8  une  demande  belle, 

Et  qui  est  bien  assise  à  point , 

Sachiez  qu'il  n'en  y  a  point. 

Cil  li  dist  de  vouloir  entier 9 , 

Bien  vous  en  croi ,  quar  à  sentier 

Qui  est  batus,  ne  croist  point  d'erbe* 
80         Cil  qui  oïrent  cest  proverbe , 

Commencierent  si  grant  risée , 

Pour  la  demande  desguisée, 

Que  celé  en  fu  forment 10  honteuse,  >    » 

Qui  devant  esloit  convoiteuse  -' 

De  chose  demander  et  dire 

De  quoi  les  autres  féist  rire.  / 

Or  fu  son  cuer  si  esperdus  " , 

Que  tout  son  déduit  fu  perdus 

1  Subtile,  adroit»;  —  *  a  supprimé;  -*—  *  retard  ,  tardihtdo  ;  — 
4  Voyez  le  premier  vers;  — J  tardas ,  compote  de  fardant;' — 
*  tromperie ,  ruse  ;  —  7  y  a-t-il  du  poil  ;  —  •  Yoici  ,  vid*  hic  ; 
9  franchement ,  «ans  déguisement  ;—  *  *  fortement }  —  *  '  déconcerté- 

o4 
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Et  lui  fo  sa  joie  faillie  ■ , 
90         Car  devant  etoit  baude  et  lie  ', 

Et  moût  plaine  d'envoisement  3, 

Ne  se  sot  plus  cortoisement 

Le  Chevalier  de  li  vengier  ; 
s     Ne  la  volt  mie  ledengier  *, 

Mais  grossement  la  rencontra, 

Et  sa  pensée  li  monstra, 

Si  corne  a  lui  ot  fait  la  sienne» 

Car  il  n'est  feme  terriene 

Qui  ja  péust  un  home  amer, 
100      Mes  5  qu'ele  Péust  diffamé 

D'estre  mauvais  ouvrier  en  1R, 

Et  faire  l'amoureux  délit  *  , 

Et  sus  ce  point  fa  ramposnez  ; 

Bien  savez  le  cox  7  chaponez, 

Est  as  gelines  *  mal  venus  : 

Ainsi  home  qui  est  tenus 

A  mal  ouvriers ,  est  dechaciez , 

Entre  famés ,  bien  le  saciez  : 

Ce  seront  Nonains  ou  Béguines, 
110      Si  corne  chapons  entre  gelines. 

Le  Chevalier  qui  bien  sa  voit, 

Que  le  cri  de  tele  chose  a  voit  *, 

Pour  la  rampossne  ot  cuer  dolent, 

Si  ot  de  soi  vengier  talent 10. 

11  II  conoissoit,  ce  puet  bien  estre, 

De  celé  la  manière  et  l'estre , 

1  Manquée ,  finie  ,fallere  ;  —  *  ces  deux  mots  signifient  joyeuse , 
guvisa  ntheta;  • —  '*  -gaieté;;  —  *  insulter,  maltraiter  ,  lœdere; 
—  s  lorsque;  —  'plaisir,  deUctamentum  ;  —  7  cocq ,  gallus  ;  — 
8  poulies,  gallina;  —  9  qu'il  en.etoit  bruit  ;  —  IO  envie  ,  volonté  ; 
— -  *  '  les»  six  vers  qui  suivent  font  connoitre  que  ce  chevalier  avoit 


COMTES    ANCIENS.  105 

Ou  aucune  mescréandise 

Couru  en  la  marcheandise, 

Qui  yoult  fere  de  mariage, 
120      Si  li  descouvri  son  courage , 

Et  se  celé  se  fust  téûe , 

Ja  ne  li  fust  ramentéue  * 

Ceste  chose.  Vous  qui  oez 

Cestui  conte,  entendre  poez 

Que  li  voir  gas  *  ne  valent  rien  : 

Poi3  en  voit-on  avenir  bien. 

Aventure  est  quant  biep  en  chiet  *, 

On  voit  souvent  qu'il  en  meschiet 5. 

Du  bien  chéoir  sai  poi  nouvelle  6 , 
i3o      Rimé  ai  de  rime  nouvelle  » 

L'aventure  que  j'ai  contée  ; 

Diex  gart  ceulx  qui  Font  escoutée. 

Amen,  ci  prent  mon  conte  fin, 
i54      Diex  vous  doint  à  tous  bone  fin. 

recherché  cette  dame  en  mariage  *  et  qu'en  la  marchandant ,  il 
avoit  connu  son  caractère ,  et  lui  avoit  découvert  sa  pensée.  Car  si 
elle  ayoit  gardé  le  secret,  le  chevalier  ne  lui  auroit  pas  rappelle  sa 
turpitude. 

1  Ramentéue  ,  in  meruem  remittere  ;  —  Mes  railleries  véritables; 
—  *  peu  i  —  4  c'est  un  hasard  quand  il  en  arrive  bien  ;  —  *  arrive 
mal,  maU  cadit  ;  —  €  je  n'ai  point  connu  qu'il  en  soit  arrivé  bien. 

Explicit  le  Sentier  Batu. 
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C'EST  LI  CONGIÉS  ADAN  D'ARAS. 

Manuscrit  de  la  Vallière ,  n°  3736  ,  Bibliothèque  Impériale. 

Kj  o mmen t  que  men  tans  aie  usé, 

M'a  me  conscienche  acusé , 

Et  toudis  loé  le  meilleur, 

Et  tant  le  m'a  dit  et  rasé 

Que  j'ai  tout  soûlas  refusé 

Pour  tendre  à  Tenir  à  honnour; 

Mais  le  tans  que  j'ai  perdu  plour, 

Las,  dont  j'ai  déspendu1  le  fleur 

Au  siècle  qui  m'a  amusé*  ' 
10        Mais  cha  fait  forche  de  sigheur 

Dont  chascuns  amans  *  deTërrerir 

Me  doit  tenir  pour  excusé. 

Arras,  Arras,  vile  de  plait 
.  Et  de  haine  et  de  de  trait , 

Qui  soliés  estre  si  nobile , 

On  va  disant  c'on  vous  refait  : 

Mais  se  Diex  le  bien  n'i  r'tftrôit^  *  ' 

Je  ne  vois  qui  vous  recoiicilé1.1 

On  i  aime  trop  croîs  et  pûe, 
20         Chascuns  fu  berte  en  ceste  vile , , 

Au  point  c'on  estoit  à  le  mait 

A  dieu  de  fois  plus  de  cent  mile , 

Ailleurs  vois  oïr  l'Evangile , 

Car  chi  fors  mentir  on  ne  fait* 

1  Dépensé ,  dissipé  ;  —  *  juge ,  arbitre. 
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Encor  soit  Arras  fourmenés  > 

Si  a-il  des  bons  renies, 

A  cùi  je  -oeil  prendre  congtet, 

Qui  mains  grans  reviaus x  ont  menés, 

Et  souvent  biaus  mengier*  donnés, 
3o        Dont  li  usages  bien  desehieb  5 

Car  on  i  a  si  près  faukiet 

C'on  leur  a  tout  caupé  Iç  piet 

Seur  coi  leur  déduis  ert  fondé*  : 

Chil  ont  fait  grant  mortel  pechiet 

Qui  tant  ont  à  rive  sakiet 

Que  tes  viviers  est  esséués  *• 
Puis  que  che  vient  an  eongié  prendre, 

Je  doi  premièrement  descende* 

A  cheus  que  pht*  à  eovk  lais 3 1 
4o        Aler  y  oeil  mon  tans  iniex  dépendre , 

Nature  n'est  niais  en  moi  tendre 

Four  faire  cans ,  ne  sons,  ne  lais, 

Li  an  acourch<tat  mes  estais?  '■• 

De  che  feroïekten  fêlais 

Que  je  soloie  pins  chier  Vendre  ; 

Trop  ai  esté  entre  les  laie 

Dont  mes  damages  i  est  làis  â 

Miex  vient  avoir  apris  tfaprenxfre. 
Adieu  >  atdout-s,  très  douche  vie, 
5o        Li  plus  joieuse  et  H  plus  ïfc 

Qui  pukt!  ëâire  fors  ptttadiâ  : 

Vous  m'&vés  bien  fait  en  partie, 

Se  vous  m'ostâstes  dé  clergié, 

'Fêtes ,  divertissement,--  'desséchés  ;  —  'je  laisse  ;  au  vers  46, 
Uïc ,  homme  du  siècle  ;  et  au  47 ,  laid ,  grand  dommage. 
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Je  l'ai  par  vous  ore  repris, 

Car  j'ai  en  vous  le  volojr  pris 

Que  je  racate  los  et  pris , 

Que  par  vous  perdu  je  n'ai,  mie  y 

Ains  ai  en  vo  serviche  aprîs , 

Car  j  Vstoie  nus  et  despris 
60        Avant  de  toute  coùrtesie* 

Bêle  très  douche  amie  chiere , 

J$  ne  puis  faire  bêle  chiere1, 

Car  plus  dolant  de  vous  me  part 

Que  de  rien  que  je  laisse  arrière* 

De  mon  cuer  serés  tresoriere, 

Et  li  cors  ira  d'autre  part 

Aprendre  et  querre  engien  et  art, 

De  miex  valoir,  si  ares  part  < 

Que  miex  vaurrai ,  mieudres  vous  iere, 
70        Pour  miex  fructefier  plus  tarfe 

De  si  autierc  an,  ou  au  quart, 

Laist-on  biea.se  terre  à  gaskiçre \  : 
Congié  demant  de  cuer  dolant 

Au  milleur  et  au  plus  vaillant  ' 

D'Arras  et  tout  le  plus  loial, 

Symon  Esturion  avant , 

Sage,  débonnaire  et  souffrant,      ■  ,  : 

Large  en  ostel,  preu  au  cheval, , 

Compaignon  liet  et  libéral, 
80        Sans  mesdit ,. sans  fiel  et  saps  jpal, 

Biaus  parlier,  honneste  et  riant,  , 

Et  si  aime  d'amour  cor  al3: 

Je  ne  sai  homme  chi  aval4 

1  Bonne  mine  ;  —  *  en  jachère ,  en  repos  ;  —  *  cordial ,  affec- 
taeux  ;  — 4  chi  aval ,  ici-bas.  *"*-  ~  ' 
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Que  femes  doivent  amer  tant* 

Bien  doi  avoir  en  ramembranche 
Deus  frères  en  cui  j'ai  fianche , 

Signeur  Baude  et  signeur  Robert 

Le  Norman t?  car  il  m'ont  d'en&nche 

Nourri  et  fait  mainte  honnestanche , 
90       Et  se  li  cors  ùe  le  dessert ,. 

Ld  cuers  à  tel  cose  s'aert  *,  . 

Que,  se  Dieu  plaist ,  meri  leur  iert, 

Se  Diex  adreche  m'esperanche, 

Leur  buis  m'ont  esté  bien  ouvert* 

Cuers  qui  tel  compaignie  pert , 

Doit  bien  plourer  le  dessevranche  *. 
Bien  est  drois,  puisque  je  m'en  vois, 

Que  congié  prengne  as  Fouchinois , 

Nomméement  à  l'aisné  frère, 
100      C'est  signeur  Jakemon  Ançois 

Qui  ne  &anle  mie  bourgois  » 

A  se  taule ,  mais  emperere. 

Je  l'ai  trouvé  au  besoing  père, 

Car  il  mut  parole  et  matière , 

C'on  m'aidast  au  partir  d'Artois.      , 

Or  pren  cuer  en  le  gent  avère, 

J'ai  esté  vers  au  primes  père , 

Dou  fruit  n'aront  fors  li  courtois. 
Sires  Pierres  Pouchins,  biaus  sire* 
110      Je  ne  doi  mie  estre  sans  ire, 

Quant  de  vous  partir  me  convient  : 

Tant  m'avés  fait,  Diex  le  vous  mire, 

Cau  départir  mes  cuers  souspire 

■  S'attache  ,  du  yeibe  adhtçrere  ,•  —  *  séparation. 
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Toutes  les  fois  qu'il  m'en  souvient. 
La  vile  est  bien  siée  k  nient 
De  coi  cités  bonne  devient, 
Pour  vo  venue ,  bien  l'os  dire , 
-  Plus  que  pour  home  qui  si  tient , 
Pour  avoir  chascun  qui  là  vient , 

120      Faites  vo  serjant  estre  au  pîere*. 
Puis  c'aler  doi  or  de  men  lieu , 
Haniel  Robert  Nasart,  adieu, 
Gilles  li  pères  Jéhans  Joie  , 
Au  jouster  n'estes  mie  eskieu , 
De  bos  avés  feit  maint  alieu , 
Et  maint  biâu  drap  d'or  et  de  soie , 
Mis  en  feste  :  las ,  or  est  coie 
Le  bone  vile  où  je  véoie 
Chascun  d'onneur  faire  taskieu. 

1 5o       Encor  me  sanle-il  que  je  voie 
Que  li  airs  arde  et  reflamboie 
De  vos  festes  et  de  vo  gieu. 

Bien  doi  parler  entre  les  bons 
De  Colart  Nasart  qui  est  joins , 
Bons  et  nés  courtois  et  gentiex 
Seur  tous  jones ,  grasce  li  doins, 
Encor  ne  li  soit-ïl  besoins  : 
Car  s'il  estois  à  plus  deschiex , 
Si  sanle  il  estre  d'un  roy  fiex , 

i4o       Et  vient  si  bien  qu'il  ne  puet  raiex , 
Pour  estre  de  valeur  au  loins 
Emploiier  son  tans  lui  doitist  Diex 
Si  bien  qu'il  en  soit  parties  viex, 

1  Le  manuscrit  le  porte  ainsi ,  mais  il  faut  pire? 
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Du  jour  est  li  vespre  tesmoins. 
A  tous  ceus  d'Arras  en  le  fin 

Pren  congié  pour  che  que  mains  fin 

Ne  me  cuident  de  cuer  vers  eux  ; 

Mais  il  i  a  maint  faus  devin 

Qui  ont  parlé  de  men  couvin  ? 
i5o      Dont  je  ferai  chascun  hontex  \ 

Car  je  ne  serai  mie  lex 

Qu'il  m'ont  jugié  à  leur  osteux , 

Quant  il  parloient  après  vin , 

Ains  cueillerai  cuer  despileus, 

Et  serai  fors  -et  vertueus , 
i56      Et  drois,  quant  il  gerront  souvin, 

Chi  fine  U  congié*  Adan* 


CHE  SONT  LI  CONGIÉ 

BAUDE   FASTOUL  D'ARAS. 

i 

Manuscrit  dç  la  Yallière ,  n°  2736 ,  JBihiiotiiàepbe  Impériale. 

ije  je  savoie  dire  ou  faire 
Cose  ki  autrui  déust  plaine , 
J'en  aroie  moult  bien  loisir; 
Mais  mi  anui  et  mi  contraire 
Me  font  si  coi  tenir  et  taire , 
Que  je  criem  à  caecun  nuisir  : 
Mais  on  se  puet  bien  trop  taisir. 
Il  me  vient  un  poi  à  plaisir 
Que  je  die  de  mon  afaire: 
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10         Dix  (Dieu)  ki  a  fait  sur  moi  luisir 

Un  mal  dont  il  m'estuet  nuisir, 

Dist  que  devant  lui  souef  flaire. 
Ki  à  droit  se  veut  maintenir ,     - 

II'  doit  sa  main  si  dro\t  tenir 

Que  nus  tors  nel'  puist  souploier  : 

Drois  me  fait  de  ce  souvenir , 

Se  Dix  me  vausist  sain  tenir 

J'atendisse  malvais  loier, 

Ne  me  doi  mie  desvoier. 
20        Se  Dix  me  veut  mal  envoier 

Pour  mes  griés  peciés  espenir  , 
x  A  boin  port  me  veut  avoier, 

Pèlerin  me  fait  convoier 

Dusk'au  grand  val  sans  revenir. 
Puisque  revenir  ne  puis  mie , 

Je  n'aroie  de  sens  demie , 

Le  tour  feroie  del  englois 

Saciaus  ki  en  me  saine  vie , 

M'eurent  cier  en  lor  compaignie, 
5o        Ne  prendoie  congié  ançois. 

A  diu  commant  les  Poucinois  (*)  >     • 

Car  moult  les  ai  trouvé  courtois. 

Il  me  venroit  de  felounie , 

Se  mon  cuer  ki  tant  est  destrois 

Ne  partissoie  avant  en  trois, 

Que  cascuns  n'en  éust  partie. 
Se  de  Paket  ne  me  looie 

Et  de  Lymon,  je  mefferoie 

Plus  que  d'autres  cent  mile  tans. 

(*)  Ce  nom  m  trouve  déjà  dans  H  Congiés  Adtn,  vers  98. 

Tousjours 
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4o       Tousjours  les  ai  trouvés  en  voie 
De  foire  canques  lor  prooie, 
A  lor  Biens  estoiè  par  tans  V  ' 
Si  je  vivoie  qûarente  ans , 
N'aroie  mié  assés  de  tans 
De  desservir  s'àuques  pooîé, 
Entr'aus  ne  puis  estre&rrestans,  '  '  ' 
Dre  k'en  paradis  est  mon  tans,  \ 

Doinst  que  devant  lui  les  resvoie, 
He ,  sire  Pierres  U  antiers , 

5o       Ki  tant  avés  esté  entiers     • 

De  mi  kîdier  à  men  besoing;  /    ,;   - 

Conforté  m'avés  volentiers  :     •  < : 

Mes  cors  ki  est  sur  lès  gantiers     : 

Prent  à  Vous  congié  de  moult  loing , 

Mais  le  .cuer  près  de  vous  ajding  / 

Mes  mais  <jtie  je  trai  à  tesmoîrig, 

Fait  que  vous  wide  les  sentiers  s*  ^ 

Certes,  sire ,  je  vous  resoing  *, 

Et  si  ne  tnWez  moustré  gromg  : 

60       Tant  com  j*ai  esté  potentiers*. 

-  Je  me  ténroie  à  trop  ftlon, -1      â 
Se  jou  à  segniéur  Nicholon  "  '  u    > 
De  Castel  ne  vois  congié  querei  i;'       ' 
N'a  voit  mie  cuer  de  felôA1  \ 

Au  tans  le  baiiliu  Nevelon  (*)  •       - J 
Ains  que  ois  quens  venist  à  téri^  : 

Mal  ait  li  goûte  ki  l'enferré, 

-,     '„■,.      ;!   .        ". 

1  Partageant ,  par  tiens  ;  —  *  je  vous  craint  5  ~  *  malade  ,  qui  te 
«m  de  béquilles.  __ 

(*)  Ce  Nevelon  seroit-il  le  même  que  Nevelos  Àmion*qui  a  fait 
«n  DU  d'Amour  qu'on  trouvera  dan»  le  V*  vol.  de  cette  collection. 

1.  n 
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Ki  si  son  cojrs  destraint  et  serre, 

Que  jamais  n'ert  de  revelon  : 
70         Ne  porquant  s'il  fust  d'Engleterre , 

Et  fust  cha  afais  pour.gerre,,     . 

Samble-il  bien  Rois  des  Kavakm. 
Sire  Audefroi,  comment  k?il  aille 

Aler  m'estuet  en,  la  bataille        ,         , 

UDix  m'a  .eslut  premerain  ,,.        *     t  , 

l^Lais  que  vies  peciés  ne  m'assaille, 

Tant  souffirerai  entre  piétaille 

Par  nuit  et  par  jour  au  serain,     . 

Que  vous  porrés  dire^  à  par. main 
80         L'ame  s'en  va  au  souverain, 

Ki  a  preudomine  ne  fait  faille* 

Quant  je  n'arai  ne  pié  ne  main, 

Bouce,  ne  niés,  focs  le  cnenr.sainj 

Dont  dira  U  ame  deus  vaille. 
Cil  Dix  ki  estora  le  monde,    , 

Le  roi  de  la  table  réonde, 

Jakemon  Wio»  doinst  honnour, 

Et  Baude  aussi,  Dix  me  confonde,,  ; 

S'il  ne  sont  si  nçt  et  si  monde    . 
90         Que  d'Arras  emportent  le  flour.. 

Dix  ki  ne  veut  prendre  meUous; 

De  mi  p'qr  souffyir  grant  dolour, 

Me  commande  que.lor  desponde 

Le  mal  çLpnt  jouai  le  piour,; 

Que  tous  tans  me  senc  en  dctlour, 

Et  au  kavech1,  et  à  l'esponde*, 

1  Sur  l'oreiller  j  —  *  bord  du  lit  :  c'est-à-dire ,  qu'il  souffre  dans 
le  lit  et  dehors. 
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Pitiés ,  va-t'ent  plus  que  le  tarot, 

Henri  Amion  (*)  et  Cabot 

Congié  rouyer  sanà  plus  atendrfe} 
100      Dix  a  Waitiet  que  j'aisurcot, 

Sur  moi  a  assis  Un  esoot 

Dont  il  né  veut  nul  gage  prendra  ;  ' 

En  honte  veut  mon  Cors  tleapttadr* , 

Tant  que  l'ame  li  puisse  rendre 

Ki  est  kéue  en  un  rigol  .  .  .,.-.•,! 

De  pecié  plus  soullant  que  ce&dte,  1    . 

Far  coi  il  me  donne  à  tintebdre 

Que  ki  lui  pert  d'autitai  UQ.gok 
Congié  prent  tout  à  une  oaud* 
110      A  Colart  Fastoul  et  à  Bande , 

Et  à  Josin  Fastoul  «près  * 

Drois  est  k'à  en»  m'amor  aawufcde    <.-.,-' 

Puisque  Dix  ensi  me  bertaude, 

Ki  m'a  si  raçoureié  les  gès, 

Que  je  n'ai  mais  solers,à..bè*v 

Mais  f  ai  en  ratnembtfaric*  adè*  - 

Que  Dix  ensi  me  ploie  e^farude 

Ki  veut  que  Famé  en  ait  aon  rèa 

En  paradis ,  quant  U  tevqp&i 
120      Kerra  du  fu ki  touteacaude.  . 

Li  maus  que  j'aidone  twas  nowi     .  ia 

Dont  je  paie  le  capouri , 

M'ensegne  à  devenir  sauvages.    :  u( 

Mon  cuer  en  dolante  flot^iïi1,  .'S,» 

Congié  demant  à  Pagouri 


1  Vieillit  dans  la  tristesse. 

(*)  Étoit  sans  doute  parent  de  Nevelos  ou  Nerelon,  qui  est- le 
prénom. 
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Cui  onques  ne  trouvai  ombrages. 
Ce  n'est  mie  mes  avantages, 
K'il  n'a  pins  terre  et  hiretages. 
Cuer  n'aroit  mie  dalori, 
j3o       Cascun  jour  acroit  mes  damages: 
Dix  m'a  fait  juer  à  estages 
Tant  k'il  m'a  donné  le  pouri. 

Cuers,  par  raison  retourne  arrière , 
Rueve  segnieur  Jehan  Verdiere , 
Congié  son  cors  nomméement, 
Et  Phlipot;  di  lui  le  manière, 
Que  ne  pui  faire  bêle  ciere , 
Car  je  vois  en  empirement. 
Dix  ne  veut  k'il  voiat  autrement, 
*         i4o      Puisque  je  suis  de  tel  tourment 
Batus ,  con  dras  à  lavendiere. 
Je  le  reçoi  moult  bonnement, 
Que  Dix  a  l'amelem'ament, 
Car  li  cors  trait  à  le  periere. 

Pitiés,  va  t'ent  à  Saint  Geri,  "^ 
A  sire  Jehan  Aymeri  * 
Roeve  *  congié,  et  à  Cardon:  * 

Ne  sont  mie  trop  esmari , 
Un  petit  m'aroient  gari, 
l5o       Et  si  aquerroient  pardon , 
S'il  referoient  men  bourdon 
Du  testament  que  li  preudon, 
Ki  cinq  ans  toirà- plains  me  nouri , 
A  laissié  en  lor  abandon: 
-  Hontes  sera  se  li  biau  don 

1  Demande*  %  de  rogare. 
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Repairent  tout  au  pelori. 
Congié  demanc  tout  en  apert 

As  deus  fiex  segnieur  Englebert, 

Jaquemon  Loucart  et  Andriu  : 
160      Alerm'estuet  en  un  désert , 

Puis  que  mi  taal  sont  descouvert. 

Au  siècle  ne  Irais  mais  mon  liu , 

Et  quant  cascun  trais  estahiu 

Bien  est  raisons  que  je  m'eskiu  $ 

Aussi  m'a-on  assés  souffert, 

Puis  que  mes  cors  est  en  aliu 

A  feire  le  yolentë  Diu , 

L'ame  sera ,  fcui  li  cors  sert. 
Mes  maus  ki  est  tournés  a  plane, 
170      Dont  cascuns  dist  que  nus  ne  sane ', 

Me  fait  cevaucier  les  travers ,    . 

Puis  k'aler  doi  vers  Moriane, 

Pierron  Cosset  et  Boinehaue 

Ruis  congié  par  devens  ces  vers* 

Mais  Jacos  et  Jehans  li  vers 

Me  tenroient  à  trop  divers, 

Se  de  m'amour  les  oste  et  plane, 

A  aus  deus  me  sui  descouvers  : 

Monstre  leur  ai  à  iex  ouvers 
180      Que  mes  cuiriens  devient  basane.  . 
Voloirs  et  pitiés  me  semont 

K'à  Renaùt  de  Bauduinmont 

Prenge  congié  ains  k'il  m'anuite  ; 

Mais  avec  lui  nommé  seront 

Henris  Reviaus,  Grars  de  Biamnont, 

\. 
1  Ne  sane ,  ne  guérit ,  de  sonore. 

H  3 
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Car  bien  est  droia  k'a  aus  m'aquite. 

Je  m'en  voU  parfaire  une  luite 

Dont,  9e  Diu  plaist,  grana  biens  afruke, 

Car  pluisour  mal  qui  ataint  m'ont, 
190       M'ont  une  gambe  ai  destruite , 

Que  no  me  vaut  baraa  ne  faite, 

Ne  mi  ne  le  plua  fort  du  mont. 
Dolours  ki  onques  ne  m'aooise 

Me  fait  rourer ,  dont  il  me  poiae , 

Jaquemon  le  Clerc  en  cité, 

Et  Robert  de  Caatel  ki  bloise l 

Congié ,  ançois  que  je  m'en  voiae , 

Car  bien  sevent  le  vérité 

De  mi,  de  cui  il  ont  pilé , 
200      K'en  Tan  de  le  mortalité 

Perçut-on  lç  fauiàe  despoise 

Que  Dix  en  me  earnalité 

A  voit  mis  par  humilité 

Un  mal  dont  nu&  ne  se  renvoise* 
Pitiés,  par  mon  connl  iras 

Congié  prendre  au  Moieur  d'Arraa, 

Car  il  me  aolojt  atoir  kier, 

Et  à  Pesel,  aeli  diras 

K'il  me  salue  haut  u  bas  , 

210       Guillaume  Amion  et  Rikier  : 

Congié  lor  demanc  et  requier, 

Car  jes %  aim  de  ouer  aans  plakier, 

Onques  n*  jwue  amer  à  gas; 

Li  cas  ne  set  mais  que  hkkv9 

Tel  sert  d'autrui  empéekier, 

1  Ki  bloise ,  qui  bégaie  ;  —  *  ie».f  peur  j*  le»« 


CONTES    ANCIENS.  llg 

Ki  est  malvais  desous  ses  dras» 

Congié  demant  tout  sans  revel  * 
Guillaume  Wagon  et  Havel , 
Con  ciex  qui  jue  de  mescief  : 
220      Ma  us  k'i  m*aprent  desous  ma  pel , 
Me  fait  widier  cuer  et  cancel , 
Nus  ne  me  voit  ciii  n'en  soit  grief* 
Aler  m'èstuet  «à  terme  l*rief 
U  je  paierai  grant  relief 
Ains  que  f  aie  pain  ne  touxtel , 
Eskievin  on  trouvé  un  brief 
Ke  je  doi  recevoir  le  fief  • 
Ki  vient  de  par  Jehan  Bodel  (*)• 
Jamais  pitiés  n'ert  diffamée  ,  '       • 
23o      Puisque  me  face  est  entamée , 

Se  pour  moi  prent  congié  à  ciaus 
Ki  me  compaignie  ont  ainée,        '      ' 
Ains  que  ma  cars  fust  entamée 
Du  mal  ki  n'est  pleisans  ne  biaus. 
Sowale  Wion,  cis  cembiaus 
M'est  cascun  jour  frès  et  nouviaus, 
Mais  in'ame  efctoit  prêâ  afiunée, 
Ki  ore  ara  autres  moïsiaus. 
Widier  me  convient  lés  maisiaus, 
24o      Puis  que  ma  cars  est  sottrsamée  \ 
Cors ,  en  santé  ne  t'asséure, 
Pour  cacier  te  convient  Toiture  ? 
K'a  Courceles  puisses  aler 

1  Sans  revel ,  sans  retard  ;  —  *  ma  chair  est  tachée  de  pourriture. 

(*)  Ce  Jehan  Bodel  est  sans  doute  le  même  qui  a  fait  une  pièce 
semblable  à  celle-ci ,  et  qu'on  trouvera  à  la  suite. 
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Rouver  cppgjé'  *ans  mespresure 
Segneur.  Gjllpn  ki  par  droiture, 
Ert  dolans.de  men  mesaler. 
Honnis  soit  ki  me  dut  saler, 
Car  quant  je  doi  le  miex  baleç, 
Dont  fraint  mes  cors  en  pouretore; 
a5o  x    Mais  Dix  fait  bien  cors  avaler , 
Quant  l'âme  veut  haut  estaler 
Ki  nourie  est  en  grant  ordure* 

Je  qui  tttetous  li  mons  resoigne  l, 
Ne  lairai,  pour  nule  vergoigne, 
Gillot  le  Petit  et  Gautier 
Rouver  congié,  k'il  es^besoigne, 
Puisque  tous  Ji  pais  tesmoigne 
K'il  me  convient  place  widier; 
^   Mais  sur  tous  Willauxne  Bougier 
360      Voel  tout  6ain  mon  cuer  envoier, 
Et  dessevrer  de  me  caroigne , 
Pour  ce  k'il  m'ait  à  prier 
Que  li  frais  ne  puist  empirier 
Dont  li  arbres  flourist  en  roigne. 

Sire  Jehan  de  Vregelai, 
A  vo  congié  je. m'en  irai, 
Car  je  bée  à  mouvoir  matin 
En  le  rue  saint  Nicholai, 
S'il  vous  plaist  par  vous  manderai 
270       Salus  à  Nicjiolon  Godin , 

Robert  de  Gouve  men  cousin , 
Baude  le  fil  segneur  Heu  vin, 
Se  je  puis,  à  eus  parlerai , 

*  Crains. 
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-    Aler  doi  contre  un  pèlerin, 

Avoec  moi  menrai  Poitevin , 

Il  tanibure  et  je  siflerai. 

Cuers ,  va  prier  Jehan  de  Lent, 

Celui  ki  à  cier  les  flamens, 

De  Haveskierke  et  de  Cassel ,  • . 
280      Pour  Diu  Vil  ne  soit  mie  lpns, 

Mais  pour  m'amour  voist  à  Dourlens* 

Si  me  salut  Jehan  Blassel , 

Car  il  et  Mikiex  de  Castel, 

M'ont  fait  tel  part  de  lor  g^steT 

Que  j'en  ai  dehors  et  dedens. 

Or  m'a  Dix  jué  de  rastel, 

Quant  prendre  me  convient  pastel 

Avoec  le  cief  des  Véelens. 
Hé ,  maistre  Guillaume  Réel, 
390      Donnes  ces  lettres  sans  séel 

Maistre  Jaquemon  Travelouce  , 

Soit  en  gardin  ■  u  en  praiel , 

Tant  k'il  sace  l'oevre  Israël 

Que  j'ai  empraint  desous  me  houce.  \ 

Je  r'os  à  lui  parler  de  bouce, 

Car  il  n'est  mais  nus  ki  ne  grouce , 

Quand  je  vois  près  de  son  kaiel 

Pour  le  mal  ki  point  ne  m'adotice: 

J'aime  miex  aler  comme  bouce, 
Soo      J'ai  mis  me  cose  en  un  raieL 

Enfertés  *  ki  mon  cors  meshaigne, 

Pour  coi  tous  li  mons  mé  desdaigne , 

Me  fait  de  cascun  estre  eskiu; 

1  Jardin  ;  le  g  est  souvent  mis  pour  le  /  ;  —  *lnalâdîe  »  infirmiuu. 
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Mais  raisons  et  pités  m'ensegne 
C'on  doit  miex  servir  un  estraigne 
Que  ses  proismes  ki  sont  Fadiu. 
Pitiés  di  mon  segnieur  Andriu 
Que  il  me  soushait  viaus  un  liu 
U  je  fuisse  avoec  me  con^paigne , 

3io       Puis  k'ele  a  le  cuer  volentiu 
De  mï  servir  et  d'avoir  Diu, 
On  li  doit  bien  porter  s'ensegne. 

Pitiés,  repaire  à  mon  cousin 
Crespin ,  le  fU  Baude  Crespin , 
Ki  est  biaus  et  nés  et  courtois , 
Vaast  Vrediere  et  Jakemin, 
Le  maisné  fil  segnieur  Frekin , 
Demanc-je  congié  à  ces  trois. 
Il  vienent  bien  et  je  m'en  vois, 

320 .     Li  mais  dont  je  sui  tant  destrois 
Me,  fait  tenir  à  mal  voisin  : 
Se  Dix  m'a  mis  en  nouviaus  plois, 
Or  seroit-il  à  l'ame  esplois 
\       Que  je  m'aidasse  à  le  parfin. 
Pitiés,  dont  je  port  le  merel 
Qui  boule  ju  et  tremerel, 
Me  fait  tout  à  un  cop  laissier, 
Kamin  Lanstier  et  Kikerel 
Salue  de  par  Boterel 

33o      Cui  hontes.fait  le  front  baissier. 
Le  cors  k'il  a  fait  encraissier 
Puet-il  ore  au  camp  eslaissier 
Dont  il  faisoit  le  cpinterel  5 
Mais  se  pour  l'ame  desrainier 
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Le  veut  Dix  encore  quaissier  % 

Ne  doit  plaindre  son  materel. 
Enfertés  ki  fort  m'adevanct 

Dont  Dix  me  kerke  penitance 

Me  fait  congié  prendre  à  Aloi 
3io      Et  à  Rasset  par  connissance , 

Cier  m'ont  eu  très  lor  enfonce , 

Et  encore  ont  si  oon  je  croi 

Li  mais  ki  me  fait  tenir  coi 

Me  moustre  bien  que  je  ne  doi 

Vivre  en  orguel  m  en  beubance, 

Mais  humlement  en  un  recoi  * 

Prier  Diu  de  cuer  et  de  foi , 

Car  riens  ne  vaut  sans  repentance. 
Anuis  ki  m'a  mis  en  effroi 
55o      As  deus  fix  segneur  Audefroi, 

Me  fait  prendre  double  congié, 

Con  à  ciaus  dont  loer  me  doi. 

Il  m'ont  amé  en  boiné  foi, 

Du  lor  preste  et  raplegié  a , 

Bien  m'avoient  acoragié , 

Et  de  maint  anui  dessegié 

Ains  que  j'alaisse  à  ce  tournoi 

U  on  m'a  si  adamagié , 

Que  ma  santés  m'a  eslongié 
56o      D'infer  * ,  s'il  a  nul  bieij  en  moi. 

Ançois  que  li  t&bs  plus  s'aplomme , 

Ruis  congié  au  plus  vaillant  homme, 

Et  cui  mes  cuers  aimé  le  miex, 

1  Casser,  briser  ;  r—  *  en  un  recoi,  dans  un  coin  ;  —  '  cautionné  j 
—  4  de  maladie.  Il  paroît  que  c'est  dans  un  tournoi  que  l'auteur  a 
*«  la  maladie  qui  le  force  a  quitter  sa  ville  natale. 
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Kî  soit  en^re  le  Lis  et  Somme , 
Bien  est  raisons  que  je  le  nomme, 
C'est  me  sire  Gilles  li  viex, 
Sire  ki  tant  estes  gentiex 
Li  mais  m'apart  entre  deus  iex , 
Ki  ne  me  laîst  aler  à  Romme , 
370      Et  fines  roncis  est  estahius, 

Ne  veut  issir  fors  des  courtier 
D' Arras ,  pour  me  pourie  somme* 
Cuers ,  se  Ridiaus  et  Brisegaus 
Pour  ce  s'a  aux  n'q^paringaus, 
Ne  laisse  congié  à  rouver  ; 
Ne  te  pues  aproiier  vers  aus , 
Mais  ton  cors  fui  ki  set  les  aus , 
Ensi  dois-tu  as  eus  parler. 
Enfant  sont  à  un  baceler 
080      Ki  haitié  me  soloit  amer  ; 

Mais  or  est  autres  li  consaus  , 
Nus  ne  veut  vers  moi  retorner, 
Ne  je  ne  puis  mais  haut  crier , 
Car  douze  mois  en  l'an  suis  raus  \ 

A  mon  segneur  de  la  Tiuloië, 
Celui  que  je  servir  soloie , 
Ruis  congié  de  cuer  trop  dolans , 
Si  con  cis'ki  pieça  n'eut  joie , 
Car  maus  et  honte  me  convoie 
590      Car  tout  ù  je  sui  repairans  *. 

Â  Monnart  Danzain  et  Rollans, 
Ki  entour  lui  estes  antans 
Dite  lui  que  je  sùi  sour  voie 

1  Enroué ,  mucus;  —  *  partout  où  je  'mt  retire. 
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D'aler  en  paradis  plourans , 

Bien  malades  et  repentans  : 

Aussi  n'i  keurt  autre  monrioie. 
Congié  demanc  par  connissance 

A  un  chevalier  de  vaillance 

Ki  tient  Hacecourt  et  Vimi  : 
4oo      Dix  ki  m'a  fait  à  sa  «ambiance , 

Eskiut  son  cors  de  mesquéance , 

Assés  mix  que  il  n'ait  fait  mi  ; 

Sire ,  n'a  mie  an  et  demi 

Que  tel  gent  m'estoient  ami 

U  ore  truis  poi  d'acointance  ; 

Li  maus  qui  me  -fait  dire  aimi a 

M'eslongera  de  l'anemi , 

Car  Dix  me  prent  à  repentance. 
Au  Castelin  d'Arras  voel  dire 
4io      Comment  courous,  anuis  et  ire 

Me  font  plourer  et  larmoier 

De  ce  que  li  miens  cors  empire  \ 

Mais  li  cuers  est  à  autre  mire , 

Ki  bien  le  saura  manier. 

Tous  mes  amis  me  fait  cerkier , 

Et  cascun  rouver  et  prier 

K'il  soient  lié  *  de  mon  martire  ; 

Dix  fait  cui  k'il  veut  espier , 

Et  ciex  puet  bien  m'eskarier* 
4ap      Ki  contre  aguillon  escaucire- 

Cuers  ne  doit  servir  de  widenges, 

Mais  va  tost,  et  si  te  desrenges 

De  l'exclamation  de  doalear  que  lès  Italiens  prononcent  :  oime  / 
—  *  joyeux  9  content ,  fcrfti» /  ~  '  m'eskarief-,  me  rejeter. 
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Rouver  congié  hastivement , 
Mes  cors  ne  vaut  deus  abeenges, 
Ne  sot  fors  sifler  à  masenges, 
Nus  n'a  kier  si  fait  estr ument  :• 
'    Pren  congié  deboinairement 
Et  conte  mon  anui  briément 
Mon  segneur  Jehan  de  Relengea  > 

45o      Ke  Dix  en  assurément 
M'a  batu  dolereusement , 
Mais  ce  furent  trives  flamenges. 
Puis  k'il  m'estuet  aler  de  ci , 
Je  preng  à  Jehan  de  Monci 
Congié  et  à  Andriu  son  frère , 
Car  maus  m'a  si  taint  et  noirci 
Dont  j'ai  le  pié  si  adurci , 
Que  jamais  n'iere  boins  chouleve. 
Mais  moult  me  plaist  que  je  compère 

44o      Ce  que  j'ai  meffait  père  et  mère , 
Dont  je  me  sentoie  oscurci  : 
Or  devenrai  loiaus  confrère , 
Si  prierai  que  li  Sauvere 
Ait  de  moi  pité  et  merci. 

Je  me  tehroie  pour  musart 
Se  laissoie  Robert  Nasart , 
Celui  ki  maint  en  Kievremont , 
Ne  Colart  Boijlin  d'autre  part,  , 
Congié  preng  à  aus  au  plus  tact 

45o       Que  ionques  puis,  car  ce  me  font 
Anuis  et  lî  maus  ki  taint  m'ont , 
Mais  il  ont  tant  fait  en  ce  mont , 
Ke.  de  jnes  biens  fais  lor  doîns  part, 
Hontest  ki  m'est  montée  ù  fitorit 
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Fait  à  savoir  tous  ceus  ki  sont 

Que  des  wages  suiiîenart. 

Congié  preng  frain  abandonné 

A  ceus  ki  de  Kievremont  né 

Sont  de  par  tout  1er  ancisseurs  '  : 
46o      Robert  Doucet  le  kieuronné 

Et  à  Copart  le  couronné 

Ki  bien  me  samble  des  melleuxs: 

Baude  Fessart  les  deux  meneurs  * 

Ne  sont  mie  des*uaufaiteurs , 

Maltalent  lor  ai  pardonné. 

Dix  ki  m'a  donné  de  ses  fleurs , 

Dist  que  tes  hontes  ert  honneurs 

Quant  jugement  ara  sonné. 

Cuers  en  cui  grans  anuis  s'aaire, 
470      Droit  à  Douai  te  confient  traire 

A  ceus  ki  d' Arras  sont  eskiu , 

Segneur  Henri  di  mon  afaire, 

Et  Adan  son  fil,  puis  repaire, 

Si  pren  congié  à  Bertremiu  : 

Di  lui  que  ne  puis  estre  en  liu 

Ke  tout  ne  mi  soient  fadiu  3$ 

Nés  mi  ami  me  sont  contraire  : 

Blaclelerot  commanc  à  Diu 

Je  vois  de  men  cors  faire  aliut,, 
48o      Tous  dis  n'est  mie  gruie^s  ipaîrç. 
Li  maus  ki  dedens  moi  ç'aerte  4 , 

Dont  j'ai  le  cors  conté  à  pert& , 

Me  fait  estre  mas  et  honteus; 

Mais  Dix  m'envoie  par  desserte 

1  Ancêtres;  —  *  plus  petits  ,  minores  ;  -*-  *  à  charge  >  —  4  s'ar- 
rête ,  s'attache ,  adhœrere. 
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Honte  eu  ce  mont  avoec  poverte  * 
For  estre  assés  plus  diseteus* 
Ne  lairai  pour  les  despiteus, 
Ke  ne  prenge  congié  à  ceus 
Ki  mainte  amisté  m'ont  offerte 

4go  Dausle  Maihiu  ki  sont  pitèus 
Et  Grart  Faverel  le  boisteus 
Commanc  à  Diu  à  bouçe  ouverte. 

Anuis  que  je  suefire  et  endure 
Outre  bort  et  outre  megftre, 
Dont  je  pleure  souvent  et  ri, 
Et  maus  ki  ne  veut  que  je  dure 
Plus  au  siècle  sans  mespresure 
"    Me  fait  au  fil  maistre  Henri 
Adàn  et  à  Lambert  Ferri  • 

5oo      Prendre  congié,  mais  amemi  * 
Seroient  mi  mal  par  droiture , 
Se  pour  men  dur  cuer  atenri 
Priassent  frère  Adan  Aurri 
KL'il  li  pesast  de  m'aventure. 

Adan  Lanstier  et  Jehan  Joie  - 
S'a  ces  deus  congié  ne  prendoie , 
Je  m'en  irbie  laidement  : 
J'ai  tant  eu  de  lor  monnoie ,  ' 
S'a  hului  congié  prendre  doie , 

5iO       Estre  i  doivent  nomméement  ; 
Car  je  tieng  d'aus  entièrement 
Amour  et  vinage  ensement , . 
Dont  ja  départir  ne  cuidoie. 
Or  me  moustre  Dix  plainement 
C'on  ne  doit  trop  hardiement 

«  Pauvreté ,  paupertas  ;  —  *  diminué. 


D'aatjui 
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Df autrui  cuir  taiilier  grant  coroie. 

Hontes  ki  mon  cors  dessènist , 
Ki  tout  m'abat  et  assouplist, 
Par  coi  je  vois  en  liu  estraigne , 
5ao    x  A  Robert  de  Hées  jehist 

Comment  mes  cuers  pour  lui  noircist 7 
Puis  que  je  pert  lui  et  Mikaigne , 
Dolant  sont  que  mes  cors  mehaigne, 
Mais  n'est  raisons  que  je  m'en  plaigne , 
Puis  que  drois  moustre  et  Dix  le  dist 
Que  se  je  porte  à  droit  s'ensengne , 
Cors  ne  pert  k'ame  ne  gaaigne 
Devant  le  face  Jhesucrist. 

Pitiés ,  n'i  sai  autre  confort , 
53o      Di  Sourgon  et  Pierron  Lefort 
Congié  lor  ruis,  il  est  besoins, 
Cil  Dix  ki  nului  ne  fait  tort , 
Ki  m'a  batii  devant  le  mort ,    * 
Soit  wardé  de  lasque  trois  poins  : 
Je  vi  ja  k'il  fu  lius  et  poins 
Que  cascuns  arrivoit  plus  joins 
A  men  ostel  comme  à  un  pott 
U  j'ai  souvent  eu  des  groins , 
Pour  ce  que  j'ai  esté  tesmoins 
54o      Que  dés  ne  fait  nient  sur  le  bort. 

Dolours  ki  m'assaut  et  destraint , 
Ki  le  cuer  u  ventre  m'estaint , 
Dont  je  sui  auques  amatis, 
M'a  tant  fait  cacier ,  k'ai  ataint 
Celui  u  mont  ki  plus  me  plaint, 
Ki  en  l'estaple  est  si  faitis  : 
Par  foi  cest  Gillos  li  petis 
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Ki  en  bonté  est  convertis, 

N'il  n'est  nus  preudon ,  ki  ne  l'oint  ; 

55o      Dolans  de  lui  me  sui  partis 
Mais  ne  sui  mie  si  caitis , 
Car  m'ame  croist  et  mes  cors  frtrint. 

L'ocoison,  dont  me  trai  arrière 
M'ensegne  t'a  Jehan  Verdiere 
Ki  maint  avoec  Pierron  Ponrin 
Preng  je  congié  en  tel  manière  > 
K'il  face  tant  par  me  prière 
K'il  me  salue  Majekin  : 
De  biauté  samble  S.  Martin , 

56o      Je  n'ai  ne  parent  ne  cousin 
Ki  me  face  si  belle  ciere  ; 
Ne  puet  falir  à  boine  fib 

Car  il  est  estrais  du  cou  vin 

* 

De  par  dame  Sarain  Lanstiere* 
Puisque  vois  en  pèlerinage , 
Symon  Wagon  ruis  par  vmage 
Congié ,  et  si  ii  voel  prier 
K'il  me  face  un  courtois  message 
Au  vaillant  Gillon  Outresage, 
570       C'on  doit  avoee  les  boins  trier , 
Que  congié  me  voelte  otriçr  : 
-  Je  ne  fai  mais  fors  espier 
Ke  nus  ne  !me  foie  u  message , 
Car  Dix  m'aprent  à  carier 
Les  travers  pour  esbanier, 
Et  si  me  fait  muier  ramage. 

Hé,  Nevelot,  biausdous  comparas, 
Or  primes  sui  je  tous  certains 
Que  Dix  m'aime  de  boine  amour, 
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58o      Puis  k'il  me  taut  et  pies  et  ùîàftfcs , 

Il  veut  que  soie  des  plus  sains 

En  paradis  à  grant  toonnottr. 

Salués  moi  sans  ntfl  séjour  - 

De  vo  vinageJe  mellour, 

Jehan  Bourgeois  ne  plus  ne  mains , 

Ki  dolans  est  de  mon  atour , 

Kant  ne  puist  mais  aler  entotrr 

De  le  carite  de  tous  sains. 
Ne  doi  mais  aler  au  mares , 
590      Servir  m'estuet  d'un  awtre  mes 

Ke  de  mokier  et  de  cifler? 

Car  Danekins  et  Véelès 

Et  Mikius  uns  cours  uns  espès 

Pioce  se  fait  apeler; 

Mal  m'ont  apris  à  behourder, 

Quant  je  ne  fai  fors  eskiver 

Les  plus  vaillans  et  les  plus  :nés 

Pour  le  mal  ki  me  fait  enfler, 

Dont  il  m'estuet  adês  sifler, 
600      Et  si  ne  sui  mie  gosses. 

Cuers  sans  déduit  et  sans  léece  y 

Pour  enferté  ki  ton  cors  biece , 

Ne  laisse  à  Ciliot  le  tailleur 

Congié  rouver,  car  par  destrece, 

Me  suis  partis  pour  querre  adrece, 

Ki  me  maint  hors  de  le  pueur 

Dou  siècle  qui  est  en  doleur  ; 

Mais  à  Sowalon  le  mateur 

Me  plaing  en  cui  maint  gentillece , 
610      Comment  maceclier  et  sueur 

Dient  que  j'ai  cuirien  pieur 

1  a 
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Par  trop  mengier  de  seke  vece* 

Jehan  Turpin,  biaus  dous  compère, 
Congié  demanc  con  à  men  père , 
A  vous  et  au  vesque  Lambert  : 
Ami  m'avés  esté  et  frère, 
Raisons  ne  veut  que  je  m'apere 
Plus  au  siècle  cief  descouvert. 
Or  me  salués  en  apert  * 
620      Hatelet  et  Colin  Foubert , . 

Lor  comparas  fui  et  lor  compère , 
Mais  no  compaignie  si  pert , 
Cascuns  de  moi  s'eskeut  et  tert, 
f    Con  se  je  fuisse  enfanmentere. 
Bien  doi  congié  rouver  à  cens 
Ki  tous  jours  sont  maléureus, 
Sage  et  soutîu  sont  à  mervelle, 
Evrars  de  le  CapeHe  est  teus, 
Jehans  Alars  est  trop  honteus, 
65o       A  ces  deus  nus  ne  s'aparelte 

Fors  Hanuis  ki  par  ouvroirs  velle 
Et  pour  son  preu  faire  sommelle , 
Trop  volentiers  fuisse  avoec  eus, 
Mais  li  mais  que  j'ai  me  conselle 
Que  ne  doi  porter  le  candelle , 
Car  je  suis  un  hors  menestreus. 

Une  enfertés  ki  me  surmonte, 
Ki  n'espargne  ne  Roi  ne  Conte, 
Dont  je  sui  souvent  en  doleur , 
64o      Me  fait  douter,  que  ne  mesconte 

Deus  enfans  que  j'ai  en  mon  conte ,  . 
Ki  adès  croissent  en  valeur , 
C'est  Jehan  li  fix  le  maieur, 
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Barbe  d'or  ki  a  se  sereur, 

Congié  lor  ruis,  car  je  desmonte 

Pour  mi  soient  à  Diu  prieur , 

Kil  me  doinst  raorir  à  honneur, 

Aussi  vif-je  à  trop  grant  honte. 
Comme  hom  pensis  et  abaùbis , 
65o      Congié  demanc  à  mes  amis 

Ki  dolant  sont  de  mon  anuij 

Il  en  i  a  que  je  moût  pria , 

Jehans  et  Baude  de  Paris, 

Case  uns  a  tant  de  bien  en  lui, 

K'3.  perçoivent  bien  par  autrui 

Se  c'est  biens  ou  mais  que  m'en  foi 

Ançois  que  soie  plus  haïs  : 

J'ai  esté  batus  à  le  glùi , 

Onques  tant  embatans  ne  foi 
660      En  liu  u  j'en  fuisse  repris. 

Maus  ki  m'a  pris  a  le  boitoirè  (*),  <  ' 

Me  semont  que  ne  me  despoire 

Pour  dolour  que  mes  cous  reçoit  i  ' 

Se  Dix  m'a  donné  une  poire,  "i   .'  /  : 

Pour  ce  ne  doit  mie  recroire ,  :"  • 

Mes  cuers  donnera  ce  k'il  doit  :'  > 

Jehan  Wasket  et  Benéoit,  (        •  / 

Congié  tous  ruis  de  ci  endroit 

Et  Estevenon  le  Papoire , 
670       Ni  a  celai  dolans  ne  soit 

De  ce  que  cascuns  aperçoit 

Que  Dix  me  donne  lait  à  boire* 

(*)  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  dans  aucun  Vocabulaire ,  mais  boutrell, 
qui  signifie  le  nombril;  licence  poétique  pour  exprimer  un  mal 
d'estomac. 

i3 


i$4i  c$VT*!tsA'BGX9V*o 

He  boine  gent  qt  deffeasa^bte  y 
Jehan  de  Ç^fc$.ç0naesiablç, 
Et  à  tous  nos  $?b£lôsSriers/  \-  ■ 
Demanc  çopgié  san*  foie  fabkf,.   - , 
Henri  Derçkj» ,,  à  raisnablQ 
Vous  tieng*  maistrep  e$*e*<mtiç^ 
Pierres  RevelarsijrtRwie^^ 

680       Habars  et  Haftfcli  iwercisrs) .  <  . 
Sont  cornpaigno»  hotn  et  paâfta]^  * 
Et  Bauduins  li  c.£Ut4eQi^9..    . 
C'est  ciex  que;  yt  .voie  VOk&tiero  * 
Quant  il  maudit  30a  ave  df evithlft* 

Cuer$^:v{*  t^tseteii'aeçaté 
A  celui  qui  boin&  j&'a  çsté  *. 
Ki  bien  set  ferer  un  çdval , 
S'amour  avoie  conquesté 
Ançois  que  Dix'  fcft'&is*  preste 

690       Une  etfftr$é;ki;i»!e  feit  mal. 

Je  l'ai  toujours  trouvé  fôiftl,  ^ 
Maistre  ^VSUaaœs  le  marwpal  ^ 
Et  en  yver  eMnertéj    •     •  *.  :  •_.  j 
Congié  li  ra^Atpfrâll^'.i  ..        i    ,. 
Cil  de  biau  »diii!é*i  dm.  grani  val  . 

696      Dient  que  j'ai  trop  d$ttaur&  . 


J.  ,  : 
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CHE  SONT   LI   CONGIÉ 
JEHAN  BODEL   D'ARAS. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n°*  6987,  7218; 
^736,  de  la  Vallière  ;  2 18 ,  de  la  Belgique ,  et  B.  60,  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

JtiTiÉs  u  me  matere  puise 

M'ensegne  que  je  me  déduise  (*) 

Que  je  seur  ma  matere  die  5 

N'est  droiz  que  mon  sens  amenuise 

Por  nul  mal  qui  le  cors  destruise , 

Dont  Diex  a  fait  sa  commandîe , 

Puis  k'il  m'a  joué  de  bondie  (**) , 

Sans  barat  et  sans  truandie  (***) 

Droiz  est  que  jou  à  cascun  ruise 
10        Tel  don  que  nus  ne  m'escondie, 

Congié ,  ainz  c'on  me  contredie  : 

Quar  adez  crieng  que  ne  lor  nuise. 
Congié  demant  tôt  premerain 

A  celui  ki  plus  m'est  umain, 

Et  dont  je  miex  loer  me  doi  : 

Jehan  Bosket  à  Diu  remain 

Sovent  (****)  recort  et  soir  çt  main 

Les  biens  que  j'ai  trové  en  toi» 

Se  je  plor  sovent  en  reqoi , 
20        Assés  i  a  raison  por  qoi  : 

(*)  Fanantes.  Me  semont  qu'en  ce  nie  déduise.  (*♦)  Boidie. 
(•**) Tricherie.  (****)  Plorant  recort. ... . . 
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Aukes  anuit  et  plus  demain  , 
Ne  porquant  se  je  ne  tous  voi, 
Premerain  mon  cuer  vous  envoi, 
Tant  a  en  moi  remez  de  sain. 

Cuers ,  se  tu  trop  vilains  n'en  iés , 
Ja  ne  li  oncles  f  ne  li  niés 
N'ierent  de  mon  escrit  plané , 
Quar  en  ceus  ert  mes  liges  fiez  : 
Onques  ne  lor  sambloie^viez, 
3o         Toz  tans  m'ont  à  lor  âbust  mené. 
Certes  ne  sont  mie  engané  ; 
Por  Diu  soit  ce  k'il  m'ont  doné  7 
Tex  dons  est  moult  bien  emploiez  : 
Or  m'a  Diex  à  point  ramené 
A  ce  qu'il  m'a  voit  destiné , 
Dont  je  sui  et  joians  et  liez. 

Symôn  Disièr,  de  vous  me  vant , 
Toz  jors  et  après  et  devant , 
Quar  toute  honor  en  vous  acieve  ; 
./4o        Maintes  genz  s'en  vont  parcevant. 
Vo  baniere  a  non  passe  avant 
Ki  toz  les  abatiis  relieve  : 
Symon,  lins  maus  ki  en  moi  lieve, 
Ki  à  tout  mon  vivant  me  fieve  y 
Fet  que  le  congié  vous  demant 
Si  dolens  que  li  cuers  me  crieve, 
Quar  nule  riens  tant  ne  me  grieve 
Com  fet  dire,  à  Diu  vous. cornant. 

Congié  demanc  de  cuer  mari 
5o        A  ceus  qui  soef  m'ont  norri , 
Et  à  Banduin  Soutemont  : 
Onques  neP  trovai  esmari , 
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Le  cuer  a  en  bonté  flori 

Ki  de  bien  fere  le  semont. 

Diex  croisse  s'onnor  et  amont, 

Amer  se  fet  à  tout  le  mont  : 

A  l'ame  li  soit-il  meri, 

En  la  joie  del  ciel  amofct , 

A  ceus  ki  tant  consenti  m'ont  (*) 
60        Moitié  sain  et  moitié  porri* 

Puisque  je  del  aler  m'esmuef 

N'en  doi  mie  porter  l'estuef , 

Au  congié  prendre  me  racort, 

Girart  d'Espaigûe ,  cm»  sont  tuit  nuef 

Vo  viez  don  et  si  le  vous  pruef , 

Revescu  sont  par  ceste  mort  : 

Quan  c'on  m'a  doné  en  déport, 

Tout  soit  en  aumosne  ressort , 

Devant  Diex  voz  biens  vous  repruef 
70        Qui  a  l'ame  les  vos  restort  : 

N'ai  plus  biau  don  que  vous  aport 
.   A  bone  estrine  à  Tan  renuef. 

Robert  Werri ,  sanz  nule  doute , 

Me  covient  partir  de  la  route, 

N'i  voi  mes  riens  dont  je  m'escuse , 

Quar  de  moi  est  sevrée  toute 

Joie  qui  m'a  sa  trive  route 

Et  de  tôt  son  pooir  m'acuse 

L'enfcrtez  que  j'ai  tant  repuse  $ 
80        Avoec  ce  m'amenrist  et  use 

Hontes  que  je  tant  criens  et  doute , 

Qui  m'a  recommandé  la  muse 

(*)  Et  to%  cens  qui  tant  souffert  m'ont. 
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Dont  je  méismes  me  refuse , 
Miex  m'en  vient  aler  c'on  m'en  boute» 
Berart,  n'est  droiz  por  qu'il  me  loi» 
Que  sanz  vostre  congié  m'envoise 
Fere  ma  peneuse  semaine  : 
Tant  sai  vo  manière  cortoise, 
Se  viauç  non  je  cuit  qu'il  vous  poise 

90         Que  j'ai  chanté  la  cfcaarraine  ; 
Mes  s'issir  puet  par  unie  paine 
De  cors  enferm  parole  saine, 
Dont  est  droiz  que  mon  sens  aoise  : 
Or  prismes  sordra  la  fontaine 
Mes  cuers ,  et  li  maus  qui  me  maine . 
Ne  sont  pas  fet  d'une  despedse. 

Henri  li  noirs  (*)  à  tous  m'a&ite , 
Se  nule  rien  tous  ai  méfiait  e, 
Ainçois  que  je  tiengne  ma  voie , 

100      Moult  par  fu  ma  chéance  entaite , 
Fuis  que  j'oi  le  eop  de  retraite 
Dont  je  garder  ne  me  savoie , 
Vous  m'escueillistes  ma  toupoie 
A  tele  eure  qu'aine  puis  n'oi  joie , 
Mes  duel  et  anui  et  souffiraite 
Et  mal  qui  avoec  moi  guerroie  ; 
Mes  à  tort  le  tous  requerroie , 
Quar  grant  pieça  que  Diex  me  gaite. 
Jakes  (**),  au  dent  qoi  que  g'i  mete , 

110      Me  co vient  que  mon  geu  demete, 
N'i  afiert  mes  nule  doutance, 
Souvent  boutiez  à  ma  karete 

(*)  Henri  Bougier.  (*•)  Make&, 
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Ainz  que  li  maus  dont  on  me  rete , 

Me  partist  de  v*  acointance  : 

Or  n'atent  mes  rvule  pîtastoe 

ELi  aliege  ma  mesestance,. 

Ne  ja  Diex  ne  s'en  entremêle 

Ke  il  ceste  dolor  m'cptance , 

Ainz  doinst  an  cors  tel  penjta&cc 
120      Par  qoi  Tame  soit  fors  de  date» 
Robert  Cosset  k  cuer  penssiu 

Cornant  à  Diu  voua  «t  Mahiu, 

Qaar  de  moi  est  pris  li  eonsauâ 

De  vos  et  des  autres  jn'edriu 

Ce  k'au  siècle  ne  voi  mon  liu 

Me  fet  juer  à  reponaus  : 

Tost  monte  un»  hom  comme  aHÛraus, 

Et  tost  rechiet  copine  ormaus  : 

Tost  a  changié  ci|^:  por  sin  T 
i3o      Com  plus  fui  en  la  roe  haua, 

Et  j'oi  fet  toa  mes  exmaus, 

Lors  me  covint  pardve  le  giu. 

Garin  (*) ,  pui*  qu'ainsi  «l'est  jugjé, 

N'en  doi  aler  sans  va  congié, 

Ne  je  pas  fere  ne  le  yueil  i 

A  Diu,  amis,  tos  commant-gié , 

Refusé  m'a  et  calengié 

Li  mous  que  je  tant  amer  sueil , 

N'a  mes  cure  de  mon  acueil, 
\4o      Mes  je  cuîdai  en  autre  fuel  (**) 

Avoir  le  pais  eslongié , 

Mes  ne  me  loist  passer  le  sueil  * 

S'en  lo  Diu  et  en  gré  recueil, 

(*)Maliiu.  (**)Escuel. 
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Qui  m'a  mon  quaresme  alongié. 

Vaast ,  huche  Diu  tote  voie, 
Sui-je  vostres  u  que  je  soie, 
Quar  ainz  ne  vous  trovai  ombrage  : 
Espoir  se  j'alaisse  en  la  voie 
U  jou  pas  aler  ne  dévoie, 

i5o      Que  miex  me  fast  de  no  voiage; 
Mes  j'ai  fet  mon  pèlerinage , 
Diex  m'a  dêffendu  le  passage 
Dont  bone  vôlenté  avoie  : 
Ne  porquant  je  l'en  tieng  à  sage. 
Mors  est ,  j'en  ai  eu  mesage , 
Li  Sarazins  que  joû  haoie. 

A  vo  congié,  Waubers  li  Clers, 
M'en  rois  malades  et  enfers, 
Dont  Diex  toz  mes  amis  deffende , 

160      Entirs  m'avez  esté  et  féfl&i 

Ainz  voz  ostex  ne  me  fu.  fers, 
Se  j'oi  mestier d'une  provende  r 
Diex  bon  guerredon  vos.  en  rende, 
Et  de  moi  tel  vengance  prende , 
Que  li  siens  huis  me  soit  deffers. 
A  s'en  kieus  en  a  pris  l'amende 
Sans  nul  respit  k'ati  cors  atende , 
Quar  je  fui  entassez  trop  vers. 

Vaingnet  (*)  moult  plaing  que  tu  ies  tens 

170       Que  toz  tans  ies  si  diseteus, 

Quar  t'esvigoure  et  escandis  (**) 
Faî  le  que  cortois  et  que  preus , 
Porte  ma  crois,  s'en  aras  deus , 

(*)  Faignet.  (**)  Quar  le  fais  si  com  tu  le  dis. 
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Quar  se  tu  ieres  eslandis, 

Tost  seroies  outre  wandis 

U  à  Barlet  u  à  Brandis, 

Ci  ne  pués-tu  estre  éureus  : 

Fai  ta  voie  et  moi  escondis. 

Se  tu  ies  la  por  moi  cheitis, 
180      G'ere  ci  por  toi  maleureux. 

Hé ,  mestre  Renaut  de  Biauvais, 

Ja  est  li  siècles  si  malvais , 

Quar  le  fai  si  com  tu  le  dis  ; 

Trop  longuement  portes  ton  fais , 

Alez  m'en  sui.  Se  tu  si  fais 

Trop  seroit  Arras  assordis, 

De  biaus  contes  et  de  biaus  dis 

Est-il  certes  si  abaubis , 

Ke  n'i  recoverront  jamais. 
190      Je  ne  te  loseing  ne  blandis  (*), 

Mes  toz  les  lorgnes  contredis, 

Savoir  dis  et  folie  fais. 

Hé,  Nicholes  li  Carpentiers , 

Compains  deboinaire  et  entiers, 

A  Diu ,  quar  de  l'aler  m'aprest  : 

Améement  et  volentiers , 

Com  se  vos  fuissiés  mes  rentiers ,. 

Vos  trovoie  à  mon  besoing  prest; 

Or  n'i  a  autre  tor  que  cest , 
200      Vos  en  irés  u  haut  conquest 

U  forbaniz  m'est  li  sentiers; 

Dix  set  ki  bons  pèlerins  est, 

Ki  s'aïe  à  l'ame  me  prest , 

Car  li  cors  gist  sur  les  gantiers. 
(*)  La  cités  en  vanna  molt  pi*. 
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Tiebaut  de  le  Pierre  en  ces  vers 
Praing  congié  honteus  et  covers, 
Com  cil  que  fortune  desmante. 
Tant  m'est  mes  cft  siècles  divers 
Ke  n'os  alerlbrs  les  travers, 
210      Nule  povretés  ne  m'effronte , 

Tant  mon  mal  oubli  et  mesconte, 
Mais  la  pénitence  est  él  honte 
Ki  séus  est  et  descovers , 
Et  Diex  qui  toute  riens  sormonte  9 
En  pénitence  le  me  conte , 
Quar  trop  aroie  en  fleus  infers. 

Coreciës  et  hontex  et  mas 
Commant  à  Diu  Baude  et  Thomas , 
Quar  moult  pris  lor  acostumance. 

220       Diex  ki  toz  biens  acostumas; 
Ki  de  ta  verge  batu  m'as , 
Done  lor  vertu  «et  poissance 
De  maintenir  lor  boine  enfance, 
De  lor  aïe  iere  en  fiance , 
S'aler  péusse  vers  Damas  ; 
Mais  remez  sui  par  connissance  , 
Diex  m'a  contée  ma  kéance, 
Si  m'a  fet  geter  ambesas. 

A  Diu  commant  le  Monoier, 

23o       Celui  qui  Diex  puist  envoier 
Pooir  de  porsttir  sa  coite, 
Quar  s'il  ne  pert  pas  desvoier , 
Bien  se  commence  à  desploier. 
Diex  li  lest  sa  main  tenir  droite , 
Il  a  bien  prise  s'eseoellôite , 
En  çou  k'onor  aime  et  covoite 
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Li  lest  Diex  sa  voie  etaploier, 

Et  toz  cex  avoec  lui  droite 

Qui  aideront  à  ma  cueilloite , 
*4o      Quar  trop  criem  au  siècle  avoier* 
Bretel  kel  gré  que  jou  en  aie, 

Me  covient  que  je  me  retraie 

Del  siècle  u  ma  ohéance  empire, 

Que  Diex  reposer  ne  m'i  laie , 

Enferté  et  poison  et  plaie 

M'a  doné  por  lie  cors  despire. 

De  l'une  part  pleure  et  sospire , 

Cor  m'estovra  gaitier  le  pire, 

Et  de  l'autre  part  m'i  rapaie  : 
*5o      Diex  dôint  k'à  lui  servir  m'espire , 

Quar  au  cors  est  mes  geus  li  pire , 

De  kel  merele  que  je  traie* 

Cuers ,  va  moi  là  où  Baudes  maint 

Qui  tos  autres  campions  vaint, 

Car  de  bien  faire  onqnes  ne  lasse 

Joie  dont  petit  me  remaint        , 

Et  santé  dont  molt  me  sofraint 

Là  droist  Dix ,  ce  serait  grant  masse  : 

Ma  dolors  totes  autres  passe, 
260      Car  en  moi  s'aùne  et  amasse 

Tos  li  anuis  que  joie  estaint , 

Qui  m'a  fait  caoir  en  la  nasse 

Del  mal  dont  nus  hon  ne  respasse, 

Por  qu'il  l'ait  à  plain  cop  ataint. 
Baudin  Fastoul  ore  m'en  plaide 

Une  ochoisons  honteuse  et  iaitfe 

Ki  m'a  fait  guerpir  mon  estage  $ 

Joie  qui  m'a  coelli  en  faide, 
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Ne  m'a  riens  preste  en  manaide , 
370      Ainz  a  de  moi  pris  doble  gage. 

Cier  m'a  vendu  son  avantage ,       • 

Mais  je  tieng  a  preu  Je  damage 

Ki  ci  me  nuist  s'il  aillors  m'aide: 

Bone  espérance  m'assouage 

De  la  grant  joie  à  iretage 

U  cascuns  a  canqu'il  souhaide* 

Raoul  Ravouin  (*),  gentiex  maire , 

Or  i  puetron  aumosne  faire 

A  moi  ki  sui  vostre  confrère , 
280       Or  n'ai  mes  au  siècle  que  faire  (**), 

Ainz  me  covient  arrière  traire , 

Et  neporquant  quant  jou  i  ère , 

Par  tout  trovoie  père  et  mère  ; 

Or  est  droiz  que  je  le  compère, 

Mais  tout  me  doit  séir  et  plaire , 

Au  cors  dure  vie  et  amere 

Por  fere  l'ame  nete  et  clere, 

Aussi  est  li  cors  à  refaire. 
Pitiez,  va  là  où  je  lie  vois 
390       Congié  prendre  as  pies  Dargentois, 

Com  plus  les  aim,  plus  les  eschive. 

Symon  (***)  cil  Diex  en  qui  tu  crois, 

Il  te  lest  bien  porter  ta  crois 

Où  je  ne  puis  porter  la  mive  ; 

Remez  sui  dedenz  la  banlive, 

Paien  ont  de  moi  ferme  trive, 

Mes  se  Diex  fust  assez  cor t ois, 

Tant  m'éust  vîaus  preste  s'àïve 

(*)  Reuvin.  (**)  Je  ne  doi  mais  au  siècle  plaire.  (***)  Robert. 

Qu'en 
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Qu'en  la  terre  qui  ja  fu  sive  -, 

5oo      Eusse  fet  uns  servantois. 

Anuis  ,  ki  ma  joie  as  destruite , 

Salue  moi  et  si  m'aquite  (*) 

Aliaume  pié  d'argent  encore , 

Cor  m'estuet  t orner  à  la  fuite, 

Et  tote  joie  clamer  cuite, 

Ki  m'a  nom  duskes  à  ore. 

Mais  ceste  povretés  me  dore, 

Quar  je  sai  bien  ke  Diex  restore , 

Ki  en  grâce  prent  ceste  luite. 
5io      Or  primes  doi  mon  sens  desclore, 

Le  cuer  ouvrir  et  les  iex  clore,  .  * 

Quar  il  m'ajorne  et  si  m'anuite. 

Anuis  ki  en  mon  cuer  se  met ,  , . 

Va  moi  là  u  jou  te  traapet, 

Car  je  n'os  aler  plus  avant  : 

Pren  congié  à  Pierron  Wasket , 

Moult  m'a  fet  et  moult  me  promet 

Ke  encor  fera  en  avants 

A  lui  et  à  Huop.  Durant , 
920      Si.  que  de  lor  bien  fais  me  vapt, 

De  me  besoingne  t'entremet; 

Maint  bien  m'ont  fet  li  marcéant  (**), 

Di  leur  ke  à  Diu  les  commant ,  - 

A  Diu  méismes  les  en  met, 
Pitiés  ki  par  vous  me  dontez, 

(*)  D'Aliaume  pié  d'argent  m'acuite , 
Va  si  le  me  salue  encore. 
(**)  Quar  ainz  ne  furent  recréant 
De  moi  bien  fere  à  lor  vivant , 
A  Diu  méismes ,  etc.  .... 
I.  & 
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Avoec  mes  boins  amis  contez  ■ 

Martin  Verdiere  de  la  fors; 

Par  lui  ert  li  cemins  hantez,  ' 

Et  Bertran  pas  n'i  mescontez, 
53o      Quar  la  promesse  m'est  trésors.  i 

Ja  ne  il ,  ne  M ahius  li  fors 

N'ierent  de  mon  escrit  mis  fors , 

Cornent  que  soie  desmontez  ;  ! 

Mais  contre  Diu  ne  valï  nus  sors , 

Et  puis  k'il  m'a  tolu  le  cors , 

Je  li  doins  l'ame  de  bontez. 

Anuis  qui  m'estoupes  la  geule,  j 

Qui  tant  fu  aniense  et  veule , 

Robert  Louquart  me  di  sanz  faindre 
54o       Que  joie  me  fait  et  esqeule 

De  dru  forment  en  wide  esteule , 

Suis  nus,  mes  trop  atnroie  à  plaindre 

En  tôt  remirer  et  restreindre 

L'anui  dont  Diex  me  fkit  destraindre 

Qui  si  m'abaubist  et  avertie , 

Que  nus  ne  me  porroit  ataindre 

D'anuis  ,  que  li  miens  ne  soit  graindre , 

Mes  quant  rient  une,  ne  Tient  seule. 
Pitiés  ki  m'as  pris  comme  livra  (*) , 
55o       Vers  Baudfe  Boulart  me  délivre  , 

Di  li  que  il  à  Diu  rtmaigne , 

Que  hontes  et  anuis  m'enivre  , 

Ki  nuit  et  jjor  assaut  me  livre , 

Et  loe  et  castie  et  ensegne 

Que  por  anui  ki  me  souflraigne 

(*)  Pitiés  ki  m'as  apris  ton  liyre. 
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Plus  ne  me  mete  en  lor  bargaigne , 

Car  trop  en  ont  soffert  de  cuivre  : 

Loer  me  doi ,  ki  que  s'en  plaigne , 

De  Diu  ki  m'a  mostré  ensaigne  {*)         • 
56o      D'une  mort  dont  on  pnet  revivra 
Pitiés  >  salue  de  ma  payt 

Robert  au  Dent  lui  et  Bernart , 

Quar  toz  jors  m'ont  esté  ambeure  * 

Amiable  et  de  bone  part $ 

Mes  por  poi  li  cuers  ne  me  part. 

Doubles  pensas  ki  me  kort  seure 

Pour  le  mal  ki  en  mon  cuer  neure  (**) 

Ri  et  souspir  et  cante  et  pleure , 

A  mon  sens  et  à  mon  esgart 
370      Sui-jou  et  desouz  et  deseure  t 

Li  cors  s'en  va ,  l'ame  demeure  % 

Ensi  remaing,  ensi  m'en  part. 
Anuis  ki  me  fait  mat  et  morne 

Vers  Bande  Wistrenale  torne , 

De  ma  part  congté  K  demande  : 

Car  d'aler  en  un  ost  m'atorne 

Dont  nus  haliegre  né  retorne , 

Tant  se  gart  d'enlerme  viande  ; 

Et  puis  que  raisons  me  commande         ' 
38o      A  estre  en  vie  penéande 

Et  mes  afaires  nie  bestorae, 

Cil  Diex  ki  de  lui  fist  offrande, 

Le  me  lakt  endurer  si  grande 

JCe  en  ses  ténèbres  m'ajorne.  , 

(*)  De  Din  qui  me  doute  et  emûgnt.  ... 

(**)  Joie  et  dolor  qui  men  cuer  neure. 
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Anuis  qui  en  moi  se  desploie , 
Qui  m'amatist  et  asouploie , 
Me  semont  par  jor  et  par  nuit , 
C'au  siècle  me  toille  et  desvoie , 
Et  hontes  qui  me  reconvoie ,         » 

390       Qui  pieça  m'a  pris  en  conduit, 
Quar  en  leu  où  il  ait  déduit 
N'a  mes  à  mon  oës  siège  vuit, 
Ainz  preing  congié  com  hom  sor  voie 
A  celui  cui  sornon  me  fuit  : 
Quar  grant  diference  a ,  je  cuit, 
De  Jehan  Duel  à  Girart  Joie. 

Anuis ,  qui  abas  maint  Baudel, 
Qui  m'as  fe|  torner  mon  caudel , 
Vers  saint  Juri  torne  ton  frain  : 

4oo       Vmbert  (*)  de  Biaumont  et  Ansel 
Salue  par  Jehan  Bodel 
Cui  Diex  met»  de  keute  en  estrain. 
Seignor  Mahiu  que  je  moult  aim , 
Di  que  joie  cuite.li  claim, 
Dont  j'ai  bien  pris  mon  quaresmel  : 
Or  me  moustrent  loire  et  reclain 
Cil  de  Miaulens  et  de  Biaurain, 
Qui  tuit  sont  porri  u  fardel. 

Anuis  qui  en  mon  cuer  se  mire, 

4iO       Salue  moi  Jofçoi  le  Mire , 

Quar  bien  doi  à  lui  congié  prendre  ; 
Je  sui  ses  hom  et  s'est  mes  sire. 
Bien  ai  prové  son  majestire, 
Nus  hom  ne  l'en  poroit  aprendre  j 
Molt  li  convint  grant  paine  rendre 
OWibcrt. 
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A  ma  car  sauder  et  reprendre 

Qui  tant  ert  de  foible  matire. 

Comment  osa-il  entreprendre 
^^  Tel  teste  a  roisnier  et  à  fendre, 
420      Qui  ert  malyese  toute  entire. 
Pitiés  ki  en  moi  es  empointe 

Dusk'a  Biaumes  (*)  fai  une  pointe, 

Si  me  salue  à  cuer  hattié 

Le  Castelain  en  cui  s'apointe 

Honors  ki  le  fait  sage  et  cointe 

Et  deboinaire  et  afeitié  : 

Tout  son  cuer ,  ne  mie  à  moitié, 

À  en  courtoisie  ajointié , 

S'en  a  vilonie  desjointe , 
45o      De  sens  li  muet  et  de  pitié, 

Ki  à  son  coust  m'a  acointié , 

Quant  tos  li  mons  me  desacointe. 
Anuis  ki  en  mon  cuer  avale, 

Ki  ciere  tempestée  et  pale 

Me  fet  et  souple  devenir, 

Ainçois  que  je  tourse  ma  maie 

M'estuet  k'a  Wibert  de  le  Sale 

Pren-je  congié  sans  revenir. 

Bien  me  doi  toz  tans  sanz  fenir 
44o      De  son  gentil  cuer  sovenir 

U  il  n'a  ne  soros  ne  gale , 

Et  de  moi  soit  au  convenir/ 

Quar  je  ne  puis  nape  tenir 

Entre  sains,  puisque  je  mesale. 
Pitié  proi  qui  ma  nef  gouverne, 


(*)  BiauTai*. 


k3 


t5o  C0HTE8     ANCIENS. 

Au  Castelam  conte  et  discerne , 
Et  Bauduin  son  fil  méisme 
Comment  Diôx  à  ion  droit  me  fiant  y 
Quar  je  floris  quant  il  iveme  , 

*5o      Et  quant  il  fet  esté  je  raisiné  , 
Emi  contre  poil  rewéism*  , 
Mes  Diex  m'a  jué  d'un  sofisme     ' 
Ke  tuit  li  Mire  de  Salerne 
N'abesseroient  ceste  lime , 
Quar  je  fui  oubliez  à  disme, 
C'est  uns  blez  ki  Vokntiérs  gemt. 

Pitiez  ki  en  moi  ies  esprise , 
Ne  sai  k'autre  mes  i  esliae , 
Forte  au  Maieur  d'Arras  oest  brief  , 

46  o      Fai  tant  c'on  devant  lui  le  lise , 
Se  Dieu  plest  et  sa  genteliâe, 
Ja  en  lui  ne  perdrai  mon  fief, 
Et  as  Eskevins  de  recief, 
Le  fai  lire  de  cief  en  cief, 
Tant  que  pitiez  lor  en  doit  prise, 
Quar  se  j'ai  anui  et  mescief , 
Par  raison  lor,  doit  estre  grief, 
Avenu  m'est  cm  lor  service* 

Anuis  ki  en  mon  ener  habonde , 

470       Salue  moi  à  le  réonde 

Arras  et  toute  la  kemune , 
Quar  toute  honor  en  sus  abonde; 
Mes  de  toutes  Dames  del  monde, 
Mar  m'en  salueras  qne  une, 
L'avoeresse  de  Betune , 
Plus  cortoise  n'en  i  a  une , 
C'est  la  Dame  de  Tenremonde;  < 
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Diex  qui  la  fat  eu  plaine  lune , 
Mete  en  li  volenté  aucune 
48o      Que  de  ses  biens  en  moi  esponde. 

Seignor ,  ançois  que  je  m'en  aille , 
Vous  proi  à  ceste  definaille 
Por  Diu  et  por  nativité , 
K'entrè  vos  feciés  une  taille 
A  parfurnir  ceste  bataille 
Dont  cascuns  doit  avoir  pité  : 
Moult  m'ariés  bien  aïreté 
S'a  Miatilens  m'aviiez  bouté. 
Je  ne  sai  meson  ki  le  vaille , 
490      Pièce  a  m'a  li  liex  délité  T 
Quav  gent  i  a  de  carité, 
Bien  me  souffiroit  lor  vitaille  (*). 

Molt  bounement  m'a  Dius  preste 
Sens  et  engien  par  sa  bonté , 
De  recorder  le  bon  usage 
D'un  baron  qui  par  sa  bonté 
A  en  sa  vie  conquesté 
Paradis,  ce  dient  li  sage , 
Il  commencha  eu  joene  eage, 
5oo      Diu  à  siervir  de  bon  corage 
Tiere  guerpi  et  bireté 
Et  vescui  en  un  hiermitage 
De  viande  povre  et  sauvage 
Dont  il  n'avoit  nouris  esté. 

Ii  plus  gentius  ki  soit  en  France 
Et  ki  lignië  avoit  plus  fcance, 
Demonstra  bien  par  grant  francise 
(•)  J'ai  trouyé  le»  deux  »t*nçe»  suivante»  dan*  un  Manuscrit  de 
la  Belgique,  n*  218. 
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Qu'il  fa  souffrons  de  grant  souffrance , 
Estre  en  doit  sainte  ramenbrance , 

5 10       Tout  par  tout  confëe  et  reprise 
Il  franci  s'ame  de  francise , 
Sa  volentés  fil  si  esquise 
Qu'il  n'i  remest  mauvaise  brance  : 
De  quank'il  pot  fist  Diu  siervice ,    * 
Si  que  sa  chars  fu  toute  mise 

5 1 6      En  grant  souffrance  d'abondance. 

Chi  definent  li  Congié  Jehan  Bodel  d'Arras* 


LA  BATAILLE  DES  VINS, 

PAR   HENRI  D'ANDELL 

Manuscrit,  n°  7218. 

V  oLEZ'oïr  une  grant  fable 
Qu'il  avint  Pautrier  sus  la  table 
Au  bon  Roi  qui  ot  non  Phelippe , 
Qui  volentiers  moilloit  sa  pipe 
Du  bon  vin  qui  estoit  du  blanc. 
Il  le  senti  gentil  et  franc , 
Si  le  clamoit  son  améor, 
Por  le  bien  et  por  la  douçor 
Que  li  vins  avoit  dedens  soi  ,  /" 

io         Li  Rois  en  but  sanz  avoir  soi* 
Li  Rois  qui  ert  cortois  et  sages 
Manda  à  trestoz  ses  messages 
Qu'il  alaissent  le  meillor  querre 
Qu'il  trovaissent  en  nule  terre- 
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Premiers  manda  le  vin  de  Cypre , 

Ce  ii'estoit  pas  cervoise  d'Ypre, 

Vin  d' Aussai  et  de  la  Moussele , 

Vin  d'Anni  et  de  la  Rocele, 

De  Saintes  et  de  Tailleborc , 
20       De  Melans  et  de  Treneborc , 

Vin  de  Palme,  vin  de  Plesence, 

Vin  d'Espaigne,  vin  de  Provence, 

De  Montpellier  et  de  Nerbone, 

De  Bediers  et  de  Quarquassone, 

De  Mossac,  de  S.  Melyon, 

Vin  d'Orchise  et  de  S.  Yon , 

Vin  d'Orliens  et  vin  de  Jargueil , 

Vin  de  Meulent,  vin  d'Argentueil, 

Vin  de  Soissons,  vin  d'Auviler, 
5o        Vin  d'Espernai  le  Bacheler, 

Vin  de  Sezane  et  de  Sept-mois, 

Vin  d'Anjou  et  de  Gastinois> 

D'Ysoudun ,  de  Chastel  Raoul, 

Et  vins  de  Trie  la  Wdoul, 

Vin  de  Nevers,  vin  de  Sancerre, 

Vin  de  Verdelai ,  vin  d'Auçuçrre, 

De  Tomiere  et  de  Flavingni, 

De  S.  Porchain,  de  Savingni, 

Vin  de  Chablies  et  de  Biaune, 
4o        Un  vin  qui  n'est  mie  trop  jaune; 

Plus  est  vert  que  corne  de  buef  : 

Toz  les  autres  ne  prise  un  oef. 
•  Trestuit  vindrent  en  un  conroi 

Sein-  la  table  devant  le  Roi  : 

Si  comme  Diex  parla  au  cygne, 

Chascuns  des  vins  se  fist  plus  digne 
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Par  sa  bonté ,  par  sa  poissance 
D'abevrer  bien  le  Roi  de  France. 
Un  Prestre  Englois  si  prist  s'estole , 

5o        Qui  molt  a  voit  la  teste  foie , 
S'escommenia  Dans  Mauvais 
Qui  estait  du  clos  de  Riauvais, 
Et  Dant  Petart  de  Chaalons 
Qui  le  ventre  enfle  et  les  talons , 
Et  Mestre  Rogoel  d'Estampes 
Qui  amaine  les  goûtes  crampes: 
Cil  troi  vin  amainent  la  roingne 
A  grant  honte  et  à  grant  vergoingne; 
Bâtant,  feront  d'un  baston  cort 

60        Les  amainent  ferant  à  Cort, 

Et  lor  dist  que  jamès  n'eutraissent 
Là  où  nul  preudomme  hantajssent , 
Les  deus  vins  et  de  Biauvoisins 
Et  Dant  Germons  li  tiers  voisins, 
Ces  troi  vin  n'en  chaça-il  pas 
Qu'il  les  senti  de  bon  compas. 

Li  vin  commun ,  li  vin  moien 
N'ererit  prisié  un  pois  baien  : 
Vin  du  Mans,  de  Tors  rétamèrent 

70        Porce  qu'à  esté  s'atomerent 

Por  la  paor  du  Presse  Englois 
Qui  n'ot  cure  de  lor  jenglois. 
Vin  d'Argetiches,  Chambeli,  Renés 
S'en  fuirent  tornaat  lor  règnes, 
Quar  se  li  Prestn&s  les  véist, 
Je  çroi  bien  qu'il  les  océist. 

Primes  parla  vins  d'Argentneil 
' Qui  fia  clers  comme  lerme  d'ueil  r 


CONTES    ANCIENS.  l55 

Et  dist  qu'il  valoit  miex  d'aus  tos. 
80       Or  te  tais  y  filz  à  putain  glouz , 
Ce  dist  li  vins  de  Pierre  frite, 
Tu  jeues  à  la  desconfite; 

Ices  tri  ves  seront  enfretes , 

Je  vail  molt  miex  que  vous  ne  fêtes, 

A  tesmoing  le  vin  de  Marli , 

De  Duoeil,  de  Monmorenci. 

Lors  dist  bée  sanc  de  Meulent, 

Ârgentueil  ,  je  sui  molt  dolent  ' 

Que  tu  despis  tes  conipaignons: 
90        Saches  de  voir  nous  en  plaignons 

Qui  fez  d'Auçuerre,  de  Soissons 

Le  vin  de  l'autel  de  Taucons, 

Icil  dui  passent  Vertttendois, 

Cil  doivent  bien  seoir  au  dois. 
Espernai  dist  à  Aviler, 

Argentueil ,  trop  vous  aviler 

Trestoz  les  vins  de  eeste  tàUè  ; 

Far  Dieu  trop  t'es  fez  eonnestable, 

Nous  passons  Chaalons  et  Rains , 
100      Nous  ostons  la  goûte  des  rains> 

Nous  estaignons  tontes  les  sois, 

Dont  saut  en  piez  le  yin  d'Ausois, 

Li  bons  gentil  vins  es  Roiaus  t 

Espernai ,  trop  es  desloiaus , 

Tu  n'as  droit  de  parW  en  Cort, 

Je  sui  cil  qui  la  gent  seoort» 

Entré  moi  et  ma  Damoisele , 

Longue  tonne  de  la  Mosele 

Nous  secorons  les  Alemans, 
no      Nous  fesons  trestw  nos  commanz  > 
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Aus  Coloingnois  prenons  l'argent 
Dont  nous  repessons  nostre  gent. 
Lors  dist  li  vins  de  la  Rocele , 
Vous ,  Aussai ,  et  vous ,  la  Mousele , 
Se  vous  paissiez  celé  gent  fiere, 
Je  repais  trestoute  Engletiere, 
Bretons ,  Flamens,  Normans,  Englois, 
Et  les  Escos  et  les  Irois , 
Norois  et  cels  de  Danemarche; 

120      Jusques  la  dure  bien  ma  marche. 
Je  sui  des  vins  li  sebelins , 
J'en  aport  toz  les  esterlins. 
Li  vins  S.  Jehan  d'Angeli 
.  Si  dist  à  Henri  d'Andeli 
Qu'il  li  avoit  crevé  les  ex 
Par  sa  force ,  tant  estoit  prex  : 
Engolesme ,  Bordiaus  et  Saintes, 
Cil  i  firent  bien  lor  empaintes, 
Et  le  bon  vin  blanc  de  Poitiers 

i3o      Qui  n'a  cure  de  charretiers , 

C'est  cil  qui  toute  gent  acroche 

Par  la  froidure  de  sa  roche  j 

Tant  est  fort  que  par  son  orgueil       .   . 

Se  fet  costoier  au  soleil  : 

Ne  sai  qui  en  but  plus  qu'assez, 

Par  coi  il  ot  les  iex  quasses. 

Channi,  Montrichart,  Laçoy, 

Chastel  Raoul  et  Betesi, 

Monmorillon  et  Ysoudun, 

i4o  Et  cil  d'entor  tout  de  commun 
Furent  devant  le  Roi  tout  cois 
Por  abatre  le  bobançoife 
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Vin  françois  bien  se  deffendoient 

Et  cortoisement  respondoient, 

Se  vous  estes  plus  fors  de  nous, 

Nous  sommes  sades ,  savourous , 

Si  ne  fesons  nule  tempeste 

A  cuer ,  n'a  cors ,  n'a  œil ,  n'a  teste. 

Mes  Vermendois ,  S.  Brice ,  Auçuerre 
i5o      Si  font  les  genz  gésir  au  fuerre. 

Qui  là  véist  vins  estriyer , 

Et  chascun  sa  force  aviver, 

Et  chascun  mener  son  desroi 

Sor  la  table  devant  le  Roi, 

Ce  n'est  ore  ne  plus  ne  mains, 

Se  vins  eussent  piez  ne  mains, 

Je  sai  bien  qu'il  s'entretuaissent, 

Jà  por  le  bon  Roi  nel'  lessaissent.  ? 

Qui  véist  comment  estrivôîent , 
160      Et  com  li  vin  estinceloient , 

Si  que  la  grant  sale  et  la  chambre 

Sanbloit  plaine  die  basme  et  d'ambre  : 

Ce  sanbloit  Paradis  terrestre , 

Çhascuns  lechierre  i  vousist  estre  :    ' 

Chevaliers ,  Clers ,  Borgois ,  Chanoine , 

Contrait,  muel,  mesel  et  Moine, 

S'il  hurtaissent  à  tel  quintainè , 

James  n'eussent  la  quartaine. 

Li  Rois  du  blanc  bien  se  paia , 
170      Et  chascun  des  vins  essaie* . 
Li  Prestres  Englois  i  estoit 

Qui  voleutiers  les  engorgoit , 

Et  à  chascun  donbit  un  baut 

Et  puis  si  dîsoit  y  se  baut 
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Bien ,  S.  Thomas  qui  fa  Martin , 
Goditouet ,  ci  a  bon  vin. 
Trestout  seul  lut  celé  leçon , 
Guersoi  dunqne  fu  son  clerçon, 
S'escommenia  la  cervoise 

180      Qui  estoit  fête  de  la  oise 

En  Flandres  et  en  Engleterre , 
Puis  geta  la  chandeille  à  terre, 
Et  puis  si  ala  sommeillier 
Troi  nuis ,  trois  jors  sanz  esveillier. 

Li  Rois  les  bons  vins  corona 
Et  à  chascun  son  non  dona  : 
Vin  de  Cypre  fist  apostoile 
Qui  resplendist  comme  une  es  toile, 
Dont  fist  Chardonal  et  Légat 

190      Du  bon  gentil  vin  d'Aquilat; 

Puis  fist  troi  Rois  et  puis  troi  Contes , 
Et  puis  en  dura  tant  li  contes 
Qu'il  en  fist  douze  Pers  en  France 
Où  li  Rois  ont  molt  grant  fiance» 
Qui  un  des  Pers  porroit  avoir, 
Ne  por  argent  ne  por  avoir, 
Desor  sa  table  à  son  mengier, 
Molt  s'i  feroit  bon  arengier  5 
James  maladie  n'auroit 

200      Jusques  au  jor  que  il  morroit» 

Qui  miex  ne  puet  si  n'a  pas  tort , 

Adès  o  sa  viçlle  se  dort , 

Soit  vin  moyen  par  ou ,  par  sotie, 

2o4      Prenons  tel  vin  que  Diex  nous  done. 

Explicit  la  Bataille  dee  Vins* 
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DE  LA  DENT. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n  72218. 

Jui  siècles  est  si  bestomez  * 

Que  je  sui  trop  pis  atornez 

Por  le  siècle  qui  si  bestorne, 

Que  toute  valor  se  retorne , 

Et  se  recule  vaine  et  quasstf, 
.  Comme  limeçon  en  sa  chasse. 

Or  ne  me  sais  mes  comment  vivre , 

Qui  des  bones  gens  sui  délivre  % 

Qui  me  soloient  maintenir  :, 
10        Si  ne  me  sais  mes  contenir, 

Et  se  j'en  mon  pais  sejor , 

L'en  me  dira  mes  chascun  jor, 

Se  j'ai  soufrete  ne  destrece, 

Que  ce  sera  par  ma  perece. 

Se  je  vois  au  toruoiement , 

On  œuvre  plus  vilainement 

C'on  ne  soloit  des  treize  pars  ; 

Quar  les  veaus  si  sont  liepars 3 , 

Et  les  chievres  si  sont  lions. 
20        Malement  et  baillis  li  hons 

Qu'il  estuet  en  lor  ma.naie  *  estre , 

Quar  li  plus  fort  en  sont  li  mestre, 

£t  li  aver  sont  Alixandre  : 

Il  n'est  ne  pie  ne  calandre 

1  Renversé ,  changé  ;  —  *  abandonné  ;  —  »  léopards  ;  —  ♦  manaie , 
puissance ,  pouvoir. 
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Qui  me  séust  pas  gosillier l , 
Ce  qui  me  fet  si  merveillier. 
L'en  me  dit  que  Chevalerie 
Est  amendée  en  Norroendie, 
Mes  maie  honte  ait  qui  le  cuide  ; 
5o        Bien  croi  que  terre  i  est  plus  vuide 
De  grans  contens  que  ne  soloit  : 
Chascuns  l'autre  fouler  yoloit 
Dont  l'un  est  mort,  l'autre  envieilli. 
Si  est  li  siècles  tressailliz 
Por  la  mort  q%i  trestout  desvoie  ; 
Mes  par  Dieu  je  me  gageroie 
Un  denier  d'argent  ou  d'archal , 
Se  Bertran  et  le  Mareschal, 
Els*  et  Robert  Malet  vesquissent, 
4o        Et  le  chamberlanc  qu'il  féjssent 
Encore  miex  en  Normendie , 
Que  cela  ne  font  qui  sont  en  vie ,. 
Qu'il  savoient  plus  biau  doner, 
Et  le  lor  miex  abandoner 
Aus  Dames  et  aus  Chevaliers 
Qui  savoient  bien  les  aliers  3 
Qu'il  apent  à  Chevalerie  : 
Trop  fesoient  miex  cortoisie 
A  toute  gent  lonc  4  ce  que  erent, 
5o         Menesterels  molt  recomperent 
De  ce  que  ne.  vivent  encore , 
Quar  ces  mauves  qui  vivent  ore , 
Donassent  encor  maugré  lor  : 
Quar  trop  par  fust  grant  deshonor 

1  Qui  ne  pût  me  dire  ?  —  *  eux  ;  —  'les  allures ,  les  devoirs  ;  — 
4  selon  leur  état. 

Se 
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Se  ces  preudes  hommes  donaissent ,  ' 
Et  cil  des  iex  les  esgardaissent 
Véoir  doner  sanz  doner  iièn ,    t  : 
Tost  se  descoupvrisfclbr  mj^rfeïi: 
Quar  l'en  voit  bien,  ce  est 'la  somme, 
5o       Quant  mauvèà  est  délias  pi-èudômin* , 
Que  c'eut  molt  diverse  partie. 
Il  ot  un  fesrre  »  en  Nermen^ie  r         c-g 

Qui  trop  bel  arracfcoit  les  denz  :  '  •  /. 
En  la  bouche  au  vilain  dedenz  'm  !  ".  '  * 
Metoit  unJaz  trop  soutilmènt;    îi..    j 

Et  prenoit  la  dent  trop  forment*,'  '  '• 
Puis  fisoit  le  vilain  bessfcr    ; .-..  h, 

Por  entor  l'enclume  lier  /    W'j 

Le  laz  qui  li  tient  à  là  joe.^  .'  -  / ;  *••"*,) 

70       Ne  péust  pas  un  oef  dîaloe  •  . .  t  •  ! 

Estre  entre  l'enclume  et  la  cane ,  '  ••  ^ • 
Et  quantii  lèvres  «ejra&ane  K      \)       -    i 

Aus  tenailles  et  au  martel,  :      '<■[  <> 
Sicbaufe  eon.fertkh  et  bely :•»    : •  *. 
Et  soufle  et  buflfe  et  s#  regarda  ;  ^ 

Et  celui  ne  se  dane  garde  -/- 

Quiirencluraeefit'atadhieav1  r  * 
Quar  le  fevre  qui  l'a  laciez ,  -  \  i> 
NefetfliftttWantde'ncaerien/         -{* 

80  Ainz  chaufe  stth  fer  fitf 'et  Variai*  '  -  J  ^ 
Quant  s'esporduite*  est  bfei*fchàufi|Éy 
Et  bien  boillant  et  epribrfts&j  *'  3  -<ïT       u.a 

•   .  .  10!    r  .•*;> 

1  Forgeron^, JÏ^#r/  ~  *  et  il  attqefoMb  la?  ,d«»f.  • solidement  j 
—  '  d'alouette  ;  —  4  ce  mot  paroît  être  ce  qu'on  appelle  encore  la 
gutuse,  qui  est' le  résultat  du 'minerai  mi»  au  fourneau,,'       ' 

I.  X. 
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Si  porte  sou  fer  sor  l'enclume.     -  , 
Qui  tout  estincéleet  eacàme, 
Et  cil  sacjie  \\k  soi mil  visage , 
Si  demeure  i^  dent  en  gage,  ' .  .   . 
Et  cil  porte:  to^jors  confier.   .. 
Troie*  vas  Deable&xl'enier 
Vous  aprisficent  or  denzîà  tre#e, 
90        Fet  celui  qui  ne. set  que  fere>j  ' 

Ainz  estesbaàrifc  d&^éurj,  / 

Qu'il  n'eafc  mie  bien:  aséur, 
Quant  il  ïnéiamés«i  briefin^ut 
Esraciie  maugcé  sien  «a  4ent    ' 

Autressi  mattgré  lor  donoiènt 
Cil  aver  quant  il  esgardoietit 
Que  Malet  toute  jor  donoit,  . . 
Que  le  fer  èl.<feu,sil  tenoit 
Chaut  de  valor.et  akunez> 
100      Que  tuit  fussent  ars et  brulléz  .. 

Cels  qui  prèpideli  setettisaerit,    -  .-;■ 
S'a  son  chaMtfer  ralguenchéiitoeûi^  j 
Quar  profatan*  ne.puet  mie*  uller>? 
A  mauves  les  grevons  niiUer  *.  : 
Ne  plus  co)nU&ifiiit:les,den&  tartre»   ' 
Que  par  bonté^Htpr  Jltti  ion*    !  ,     . 
Preudom  tîçpit  M^J^Sjl'esprodMite,  . 
Et  si  cbftH#te*t  ri  çcwittile,  . ,  . 
Ql#  tabtçeft  etjwpçr  aimoe     .    .  v 
iio      Toz  cels  qui  sotit  près  de  jwtoh&te*  \ 

Covient  lors  querre  si  se  traient 
^«  -  ^©U-  ^u'tfdterisem  ou' qu'il  ttaient,  '  "* 

*  Tire  ;  —  *  ne  se  détournent  pas  ;  —  9  crier ,,  exciter  »  ululer?  ; 
—  4  arracher  ta  barbe ,  TannibUer."  " 


Et  s'aucpns  le  pçeudwnme  ealoiugpf  ;    \ 
Por  la  paor  que  il  n?  doingoe , 
Sachiez  bien  que  trop  U  igftfphiet,    . 
Puis  qu'il  gandistç'opwr,  Jj  çfeîet  ; 
Mes  l'oqpr  au  preutfom  dejaçw* 
Comme  la  deat  e&  ipeJe  eujse 
Fist  au  fevre  wm  je  ypn*  di  >     /  • ,  ; . 

120      Quant  cil  por  sou  chajrt  far  ga#4* ti::) 
Por  qoi  il  a  fa  dent  perdue  .  .  ; 

Qui  demora  au  fog  pepdeew, 
Savez- vçus  qyi  j'ap$  1*  Jtyf  ?  -^ 

Sens  et  cortoi^ie  et  ?Q|az  ?.  .  / 

Quar  sens  lace  et  JM  la  fapty.. .     ..    > 
Sens  est  le  la*  çt  .M  *t  #îpt  ,  # 

Qui  prent  honor  et  Ife^t  laçf , 
Et  les  mauves  J$s  dw^wtie,. 
Arche vesques  (*)  si  mande  et  prie 

i3o      Au*  Escuiers  de  Nofrnàndîe     ' 
Et  aus  plus  riches  damoisiaus, 
Quels  qu'il  soient,  viex  ou  noviaus, 
%  Ppr  Panjpr  piçu>  qpe  sjonfr^pi^ent^  q 
Que  le  fer  tantost  el  feu  metent, 
Et  qpie  jia  las  tfoifbtyg  jçie  À  :  <{ 
De  sens  qui  la  gent  lace  et  lie  ; 
*     Ne  le  martel  de  la  pmMé', 

Ne  Tesproduite  de  larguées*  .  . 

Mes  il  ont  mok  |><rf  >d^a%^ëft ;'  %    ; 

i4o      Por  bfett  'apHridri*  ai**  *  titetfè. 

Certes  je  né  saî  ëp  qtèHïeà,s>  -  '•'  V 
Mes  or  lor  soviengnepor  Dléà     l 


(*)  Archevesque  umi*ii  1*  non  $9  Vèvutwt 
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Du  bon  aprentis  du  Nuefbort , 
Bien  lor  en  membre  le  sitor, 
Et  du  jemble  au  fer  de  molin 
Dont  le  vimôn  est  au  déclin , 
Et  je  lo  bien  que  lor  sOviengne, 
Et  que  chascuns  si  de  contiègne 
Que  vaior  soit  avant  boutée , 

i5o      Qui  raine  et  quasse  est  reculée, 
Comme  en  sa  châsse  Hmeçon, 
El  que  il  metent  contençon 
Qu'il  s'atorneht'eh  tel  manière, 
Qu'il  jretornenttpestuit  arrière 
Cest  siècle  qui  est  bestôrnez , 
Qu'arriéré  sôit  dès  bestoraez , 
Si  qu'autrtssï  aforobs  'soie 

i58      Comme  atortïéz  estre  soloie. 


K  :: 


Explicit  le  dit  de  la  Dent. 


DU  VATR   PALE'FROY, 

PAR  HtîO#'LE  ROY; 

Btenwrit*  n°7ax^ 

ORrejRpw^r^^oçiîeUf^;;      , 

Les  biens  c'on  puei  de  fa^ç,  tefKÇd  •-,  -■ 
Et  la  douçar  et  la  franchise;     . ,(  . .  | 
Est  iceste  oeuvre  en  ^crit  çiis$: .a 
Quar  l'en  doit  bien  ramentevoir 
Les  biens  c'on  i  puet  parce  voir. 
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Trop  sui  dolenz  et  molt  m'en  poise 

Que  toz  li  mons  nés  loe  etproise 
Au  fuer  qu'eles  estre  déussent  ; 
10       Ha  !  Diex,  s'eles  les  cuers  eussent 
Entiers  et  sains ,  verak  et  fors , 

Ne  fust  el  mont  si  granz  trésors. 

C'est  granz  domages  et  granz  delz 

Quant  eles  ne  se  gardent  miex  :  N 

A  poi  d'aoile  sont  changiés 

Et  tost  muées  et  plessiés. 

Lor  cuer  samblent  cochet  au  vent, 

Quar  avenir  voit-on  souvent 

Qu'en  poi  d'eure'sont  leur  corage» 
20        Muez  plus  tost  que  li  orages. 

Puis  qu'en  semonsse  m'a-l'en  mis 

De  ce  dont  me  sui  entremis , 

3  à  ne  lerai  por  les  cuivers 

Qui  les  corages  ont  divers , 

Et  qui  sont  envieus  sor  cens 

Qui  les  cueurs  ont  vaillanz  et  prens, 

Que  ne  parfornisse  mon  poindre 

Por  moi  aloser  et  espoindre. 

En  ce  Lay  du  Vair  Palefroi 
5o        Orrez  le  sens  Huon  Leroi 

Auquesregnablement  descendre,      ,  •, 

Por  ce  que  reson  sot  entendre,  , 

H  veut  de  ses  dis  desploier  ,     , 

Que  molt  bien  les  cuide  empjoier. 
Or  redit  c'uns  Chevaliers  preus, 

Cortois  et  bien  chevalereus, 

Riches  de  cuer,  povres  d'avoir 

Issi  com  vous  pourrez  savoir, 

1.5 
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Mest  en  !■  Teste  de  Cbampaingne  ) 
4o        Droiz  est  que  ta  bonté  tmpaîngne 

Et  la  valeur  dont  fa  esprit  * 

En  tant  îtoains  leua  fa  de  grant  prié , 

Quar  sens  et  bonor  et  hautece 

A  voit,  et  ouer  de  grant  proesce, 

S'autretatot  fast  d'atoir  senrpris  â 

Comme  il  estoit  de  bien  espris, 

Por  qu'il  n'empirast  por  l'avoir, 

L'en  ne  péust  son  per  savoir  * , 

Son  compaignort  ne  son  pareil, 
5o        Et  au  recorder  m'a  pareil, 

Por  ce  que  l'uevre  d'un  preudome 

Doit-on  conta*  jusqu'en  la  some  * 

Por  prendre  example  bel  et  gent  s 

Cil  estoit  loez  de  la  gent. 
Tout  là  où  il  estoit  venus3 

Si  estoit  son  priai  coilnéu£  ; 

Que  cil  qui  ne  le  comtoissoient 

Por  les  biéhÀ  qui  de  lui  ttessoiertt , 

En  amoient  la  retienne*. 
60        Quant  il  avoit  Itt  test*  Armfe , 

Quant  il  ert  àù  tornoietaent 

N'avoit  soing  de  do&ioiement 

Ne  déjoua  à  là  forclose  t 

Là  où  la  pr***  ert  plu»  enclose 

Se  feroit  tout  de  plaiii  eslais. 

Il  n'estât  tttié  atis  armes  lais , 

1  Si  1  mus  l'avilir  pour  se  k  procurer,  il  eikf  ea  Une  fortune  égale 
«  son  honnêteté  ^*on  n*anroit  pu  trouver  son  pareil  $  —  *  per,  pareil  * 
semblable  »  de  par,  paris;  —  '  partout  où  il  alloit* 
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Quant  sor  son  cheval  ert  couver», 

Ne  fust  ja  si  pleniers  yvers 

Que  il  n'éust  robe  envoiski , .  •  •' 
70        S'en  estoit  auques  achoisie 

L'envoiséure  de  son  ci}er; 

Mes  terre  avoit  à  petit  ftier , 

Et  molt  estoit  biaus  ses  confors. 

Plus  de  deux  cens  livres  de  fors 

Ne  valoit  pas  par  an  sa  terre* 

Par  tout  aloit  por  son  pris  querre* 
Adonc  estoient  li  boschage 

Dedenz  Champaingne  plus  sauvage, 

Et  li  païs  que  or  ne  soit. 
80        Li  Chevaliers  adonc  penssoit 

A  une  amor  vaillant  e(  bêle 

D'une  très  haute  Damoisele  : 

Fille  ert  à  un  Prince  vaillant, 

Richece  n'aloit  pas  faillant 

En  lui,  ainz  ert  d'avoir  molt  riches  , 

Et  si  avoit  dedenz  ses  liches. 

Mil  livres  valoit  bien  sa  Terre 

Chascun  an,  et  sovent  requerre 

Li  venoit-on  sa  fille  gente> 
90        Quar  à  tout  le  mont  atalente 

La  grant  biautë  qu'en  li  avoit. 

li  Princes  plus  d'enfana  n'a  voit , 

Et  de  famé  n'avoit-il  mie  : 

Usée  estoit  auques,  sa  vie  j 

En  un  bois  estoit  son  recet,  ,., ,1  • 

Environ  fu  grang  la  foresU 
L'autre  Chevalier  dont  je  di , 

A  la  Damoisele  entend*  >  . 

1.4 


Qui  filial  Chevalier  estoit^      - 

100      Mes  li  pères  li  cdhfrestéit, 
Si  n'a  voit  curôr  é^ue  l'amast 
Ne  que  de  lui  le  renomast. 
Liiones  Chevaliers  ot  non , 
Mes  Sire  Guillaume  a  droit  non 
En  la  forest  ert  arestanz  ' 
La  où  li  anciens  mananz 
Avoit  la  seue  forterece 
De  grant  terre  et  de  grant  richece} 
Deus  lives  ot  de  l'un  manoir 

x  1  o      Jusqu'à  l'autre  ;  mes  remanoir 

Ne  pot  l'atnor  d'ambesdeus  pars  •; 
Lor  penssé  n'erent  njié  espars 
En  autre  chose  maintenir  2 
Et  quant  li  Chevaliers  venir 
Voloit  à  celé  qu'il  amoit , 
Por  ce  que  on  l'en  renomoit , 
Avoit  en  la  forest  parfonde 
Qui  granz  estoit  à  la  roonde , 
Un  sentier  fet,  qui  n'estoit  mie 

120       Hantez  d'orne  qui  fust  en  vie 
Se  de  lui  non  tant  seulement  3. 
Par  là  aloit  celéement  ' 
Entre  lui  et  «on  palefroi , 
Sanz  démener  noise  n'effroi ,    » 
A  là  pucele  maintes  foie; 
Mes  molt  estoit  granz  li  defoiz, 
Quar  nï  pooit  parler  de  près:  - 
Si  en  estoit  forment  entrés  ' 

*  S'arrêta  ;  —  *  de  part  et  $mtTf,\  — j.iincm.pir  ty?» 
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Que  la  cort  estoit  molt  fort  close* 
i5o      La  pucele  n'ert  pas  si  ose  * 

Qu'ele  de  la  porte  issist  fors  ; 
'     Mes  de  tant  ert  bons  ses  confort 

Qu'à  lui  parloit  par  mainte  foiz 

Par  une  planche  d'un  defoiz. 

Li  fossez  ert  granz  par  defors , 

Li  espinois  espès  et  fors , 

Ne  se  pooient  aprochkr  : 

La  mestin  ert  sor  un  rochier, 

Qui  richement  estoit  fermée  $ 
i4o      Pont  levéis  ot  a  l'entrée, 

Et  li  Chevaliers  anciens 

Qui  engingneus  ert  de  toz  sens 

Et  qui  le  siècle  use  a  voit, 

De  son  ostel  pou  se  mouvoit , 

Quar  ne  pooit  çhevauchier  mais  *, 

Ainz  sejornoit  léenz  en  pais» 

Saille  faisoit  près  gaitier, 

Et  devant  lui  por  rehaitier 

Séoit ,  sovent  ce  poise  li s , 
i5o      Quar  au  déduit  avoit  failli 

Où  son  cuer  ert  enracinez. 

Li  Chevaliers  preus  et  senéz 

N'oublioit  pas  à  li  la  taie , 

Ne  demande  mes  qu'il  la  voie  *• 

Quant  il  Toit  qu'autre  ne  puet  eatre, 

Molt  revidoit  sovent  json  estre, 

1  La  Demoiselle  n'étoit  pas  si  hardie;  —  *  il  n#  pouvoit  plus  aller 
4  cheval;  —  »  ce  qui  la  chagrine  souvent  ;  -*►?  il  ne  demande  qu'à 
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Mes  ne  pooit  dedenz  entrer. 
Celé  c'on  fesoit  enserrer 
Ne  veoit  mie  de  si  près 

160      Comme  son  cuer  en  ert  engrès* 
Sovent  la  yenoit  revider, 
Nel'  pooit  guère*  resgarder , 
El  ne  se  puet  en  oel  lien  traire 
Que  li  Chevaliers  son  viaire 
Péust  vëoir  tout  en  apert  : 
Chascuns  dit  bien  que  son  cuer  perte 
Li  Chevaliers  qui  tant  devoit 
Celi  amer  qui  tant  a  voit 
En  li  de  bien  à  grant  merveille  , 

170      Que  on  ne  savoit  sa  pareille , 
A  voit  un  palefroi  molt  riche, 
,  Ainsi  coin  li  contes  afiche  : 
Vairs  ert  et  de  riche  coter , 
La  sanblance  de  nule  flor 
Ne  color  c'on  sénat  descrire 
Ne  sauroit  pas  nus  hom  eslire 
Qui  si  fîist  propre  en  grant  biauté  : 
Sachiez  qu'en  nule  Rëauté 
N'en  a  voit  nus  à  icel  tans 

180      Si  bon  ne  si  souef  portans. 

li  Chevaliers  l'amok  forment , 
Et  si  tous  di  veraiement 
Qu'il  neP  douast  por  nul  avoir» 
Longuement  li  virent  avoir 
Cil  du  païs  et  de  la  terre* 
Denis  le  palefroi  requerre 
Aloit  sovent  la  Damoisele.  ■- 
Par  la  forest  soutaine  et  bêle , 
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Où  le  sentier  batu  avoit  î 

190      Que  nus  el  monde  ne  savoit 

Fors  que  lui  et  son  palefroi» 

Ne  menoit  pas  trop  grant  effroi 

Quant  s'amie  aloit  revider  $ 

Molt  près  li  conyenoit  garder  " 

Que  parcéus  ne  fust  du  père , 

Quart  molt  li  fust  la  voie  amere»     , 

Toz  jors  menoient  oele  vie 

Que  l'uns  de  l'autre  avoit  envie  t 

Ne  se  pooient  aaisier 
300      Ne  d'acoler  ne  de  baisier  : 

•  Je  vous  di  bien  se  Tune  bouche 

Touchast  à  l'autre,  molt  fust  douce 

De  Pacointance  de  ces  detis. 

Par  estoit  molt  ardanz  li  feus 

Qu'il  ne  pooit  por  riens  estaindre , 

Quar  s'il  se  péussent  estraindre 

Et  acoler  et  embrachier, 

Et  l'uns  l'autre  ses  braz  lacier 

Entor  les  cols  si  doucement , 
a  10      Com  volentêz  et  penssement 

A  voient  et  grant  desirrier, 

Nus  hom  né  les  péust  irier, 

Et  fust  lor  joie  auques  parfete; 

Mes  de  ce  ont  trop  grant  souffrete 

Qu'il  ne  se  pneent  solacier  , 

Ne  li  uns  vers  l'autre  touchien 
Petit  se  pueent  conjoïr 

Fors  que  de  parler  et  d'oïr  ; 

Li  uns  voit  l'autre  escharsement> 
220      Quar  trqp  cruel  devéement 
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A$roit  entre  ces  deus  amanz. 
Ele  estoit  son  père  cremanz , 
Quar  s'il  lor  cou  vine  séust  , 
Plus  tost  mariée  Péust; 
Et  li  Chevaliers  ne  volt  fere 
Chose  par  c'on  péust  deffere 
L'amor  qui  entr'aus  deus  estoit , 
Quar  l'ancien  forment  doutait, 
Qui  riches  ert  à  desmesure, 
23o      N'i  voloit  querre  entreprisure. 
Li  Chevaliers  se  porpenssa , 
Un  jor  et  autre  molt  penssa 
A  la  vie  qu'il  demenoit , 
Quar  molt  sovent  l'en  souvenoit.  . 
Venu  li  est  en  son  corage 
Ou  tort  à  joie ,  ou  tort  à  rage , 
Qu'à  l'ancien  parler  ira, 
Et  sa  fille  li  requerra 
A  moillier ,  que  que  il  aviegne , 
s4o      Quar  il  ne  set  que  il  deviengne 
Por  la  vie  que  il  demaine 
Trestoz  les  jors  de  la  semaine  : 
Ne  puet  avoir  ce  qu'il  convoite, 
Quar  trop  li  est  la  voie  estroite. 
Un  jor  s'apresta  del  aler, 
A  l'ancien  ala  parler 
Au  leu  tout  droit  où  il  manoit, 
Là  où  la  Damoisele  estoit. 
Assez  i  fa  bien  recéus , 
s5o      Quar  molt  estoit  bien  connéus 
De  l'ancien  et  de  ses  gène  ; 
Et  cil  qui  ert  et  preus  et  genz  # 
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Et  empariez  comme  vaiHanz , 

En  qui  nus  biens  n'estoit  faillaïuc,  . 

Li  a  dit,  Sire,  je  sui  ci 

Venuz  par  la  vostre  merci  5  ■ 

Or  entendez  à  ma  reson. 

Je  soi  en  la  vostre  meson 

Venuz  requerre  tel  afere 
260      Dont  Diex  vous  lest  vers  moi  don  fere. 

Li  anciens  le  regarda , 

Et  puis  après  li  demanda, 

Que  est-ce  dont?  dites  le  moi ,  %  ■ 

Je  vous  en  aiderai  par  foi 

Se  sauve  m'onor  le  puis  fere. 

Où ,  Sire,  de  vostre  afere 
Sai  tant  que  fere  le  poez: 
Or  doinst  Diex  que  vous  le  loez* 
Si  ferai-je,  se  il  me  siet, 
370      Et  se  riens  nule  me  messiet , 
Bien  i  saurai  contredit  metife*. 
Ne  du  doner,  ne  du  promçtrç  ,.,. 
Ne  vous  sauroie  losengier,  .-.  -T  .  v 
Se  bien  ne  le  vueil  otroier.  ■  â      . , 
Sire ,  dist-il,  je  vous  dira*  ..4  .  ,     ... ,;; 
Quel  don  je  vous  demandai  ,,,,,;, 
Vous  savez  auques  de  mon  estre,,  , 
Bien  conpjéttftçs  noçon  anœstge 
Et  mon  retçtet  ma  mp^on, .-,.,  ,VJ,  #  , 
£8o      Et  bien  savez  en  quel  aesoa 

Et  en  quel  point  je  me  déduis  j  ( 
En  guerredon.  Sire,  vous  pus-      , 
Vosure  fille,  se  il  vous  plest  : 
Diex  doinst  que  peaawr  m  VQUS  lest 


j  ^ 
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Destorber  le  vostre  corage 
Que  tous  cest  don  par  mon  outrage 
Que  j'ai  requis  ne  me  laciez. 
Et  si  vueil  bien  que  voua  sachiez 
Conques  ne  fui  jor  ses  acointes , 
290      Quar  molt  en  fesse  baus  et  cointes 
Se  je  à  lui  parié  eusse , 
Et  les  granz  biens  aparcéusse 
De  qoi  ele  a  grant  renommée  1 
Molt  est  en  cest  païs  amée 
Por  les  granz  biens  qui  en  li  sont, 
Il  n'a  son  pareil  en  cest  mont. 
Ce  me  content  tuit  si  aeointe , 
Mes  à  petit  de  genz  s' aeointe 
Por  ce  qu'ele  est  céenz  enclore. 
3oo      La  penssée  ai  eu  trop  ose 

Quant  demander  la  tous  osai , 

Et  se  je  de  vous  le  los  aï 

Que  m'eridaingniez  fere  le  don 
En  service  et  en  guerredon , 
Baiis  et  joiana;  forment  en  iere. 
Or  tous  ai  dite  m*  proiere, 
Responez  m'en  Vostre  plesir*     -> 
Li  ancien  séoz  huï  lesir 
Et  sanz  conseil  qu'en  vousist  prendre  . 
Sio      Li  respondirljrènsai  entendre ' 

Ce  que  m'avt^  conté  et  ^dit:J  ••  »    « 
Iln'ia  mie^airtmerfdSt,-  '*-  -1*4  :  (  - 
Ma  fille  test  bêle  et  jone  et  *ge' 
Et  pucele  dé  grant  lingnage  ? 
Et  je  suis  richesxvavassbrtfr, .  "  -?»'  l 
EstraisdeAoMéfraneifsrtïV^  '    '         - 
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Si  vaut  bien  ma  Tertre  mil  livres 

Chascun  an }  ne  soi  pas  si  yvres. 

Que  je  ma  fille  doner  doie 
5ao      A  Chevalier  qui  vit  de  proie  ; 

Quar  je  n'ai  plus  d'enfanz  que  H, 

Si  n'a  pas  à  m'amor  failli, 

Et  après  moi  sera  tout  sien: 

Je  la  voudrai  marier  bien. 

Ne  sai  Prince  dedenz  cest  Raine 

Ne  de  ci  jusqu'en  Loheraine    ; 

Qui  tant  soit  preudom  et  senez  f 

Ne  fust  en  li  bien  assenez.  ' 

Tels  le  me  requist  avant  ier , 
55o      N'a  pas  encore  un  mois  entier 

Qui  de  terre  a  ojnc  cens  livrées 

Qui  or  me  fussent  délivrées ,'  < 

Se  je  à  ce  vousisse  entendre;'  '/ 

Mes  ma  fille  puet  bien  âtendre , 

Que  je  soi  tant  d'avoir  seurprîs,  . 

Qu'ele  ne  ptfet  perdre  son  pris  r  ' 

Ne  le  foer  de  son  mariage  '  ' ! 

Le  plus  haut  home  de  liagnage 

Qui  en  trestout  cest  païs  maingne , 
34o      Ne  de  ci  jusqu'en  Alemaiugne, 

Puet  bien  avoir  fors  Roi  ou  Ceinte, 

Li  Chevaliers  ot  molt  grant  honte 

De  ce  que  îlot  entendu  : 

Il  n'i  a  lors  pins  atendu ,:  'x  [' 

Ainz  prist  congié ,  si  /en  repère , 

Mes  il  ne  set  qu'il  puisse  feré, 

Quar  amorale  maine  et  destrain  t. 

De  qoi  molt  durement  se  plaint. 
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La  pucele  sot  l'escondit , 

55o      Et  ce  que  ses  pères  ot  dit , 

Dolente  en  fa  en  son  corage.  - 
S'amor  n'estoit  mie  volage, 
Ainz  ert  envers  celui  entire 
Assez  plus  c'on  ne  saurait  dire» 
Ainz  que  cil  s'en*  fust  repériez , 
Qui  de  grant  duel  estoit  iriez , 
Parlèrent  par  defors  ensamble  : 
Chascuns  a  dit  ce  qu'il  li  samble. 
Li  Chevaliers  li  a  conté 

56o      La  novelè  qu'il  a  trové 

A  son  père  et  la  descordançe  :  ,.',:,■ 
Damoisele  gentil  et  franche, 
Dist  li  Chevaliers ,  que  ferai  ?     .    • 
La  terre,  ce  cuit ,  vuiderai,    . 
Si  m'en  irai  toz  estraiers , 
Quar  alez  est  mes  desirriers  ;    t .  t 
Ne  porrai  à  vous  avenir , 
Ne  sai  que  puisse  devenir  : 
Mar  acointai  la  grant  richoise 

570      Dont  vostre  pères  si  se  proise  ;     ,  j  ,  . 
Miex  vous  àmaisse  à  mains  de  pfia , 
Quar  vostre  pere'éust  bigp.  priSj  ^  , 
En  gré  ce  que  je  puis  avoiça  a.  ; 
S'il  ne  fust  si  riches  d'avoir.  ;      M.   , 

Certes,  fet-ele ,  je  voudrpig  „,  v 
Avoir  assez  mains  que  ne  doi^  h  ; 
S'il  fust  selonc  ma  volenté  J  "•  t  t.  :  • 
Sire ,  s'a  là  vostre  bonté 
Vousist  mon  père  prendre  garde,, 

58o*      Par  foi  n'eusse  point  de.  garde, 


Que 
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Que  vouf  à  pipi  n'avenissîeK , 

Etqu'à  sonacort  ne  fussies, 

S'fl  contrepesast  vo  richeçe 

Encontre  vostre  grapt  proeoa  j  ■-.:.; 

Bien  déust  graer  le  marchié, ,;  ..f„-, 

Mes  il  a  de  cuer  «eW  .charge ,    «  \ 

Il  ne  veut  pas  ce  que  je  vueil, 

Ne*?deutpasQÙ}emedueiL    : 

S'il  s  acordast  à  m»,  pennée, 
590     Tost  fust  la  chose  créantée  ;      . 

Mes  cuer»  qui  g&  en  la  viellece,    .  ■,    . 

Nepenssepasàlajonece,  .  . 

Ne  au  voloir  de  jone  éage  * 

Grant  différence  ael  çorage     ...  • 

Deviel  aujon^,  ce  m'est  vis  j    »    - 

Mes, se  vous  fetes.mon  devis 

Ne  porrezpas faillir  à  mai.     \    . 

Oïl,  Damoisele,  par  foi, 

Fet  li  Chevaliers^  sang  feillanoes    / 
4oo      Or  me  dites  vostre  voillanœ.    > 
Or  me  soi,  fet  de,  apenawfe 

D'une  chose,!  qoi  ma  penssée 

A  sejorné  molt  longuement  :     /  '  • ,  ^ .  t 

Vous  savez  bien  certainement       ;... 

C'un  oncle  avez  qui  molt  est  riches, 

Fort  manoir  a  dedenz  ses  lichesi; 

N'est  pas  mains  riches  de  mon  père, 

H  n'a  enfant,  famé  ne  frère, 

Ne  nul  pliis  prochain  oir  de  voue, 
4*o      Ce  set-on  bien  tout  à  estants^    r 

Que  toutext  vostre  après  sa  fin^j 

Plus  de  soixante  mars  dV  ft&     : 

f. 


m 
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Vaut  ses  trésors  aVoeo  *a  ftfcitè  i 
Or  i  alez  sans  nule  atehte  ;     : 
Viez  est  et  fraies*  Gé  fevè*,   * 
Dites  lui  htat  qa«  tèftfc  afe* 
Tel  parole  à  mon  pfcre  prise  > 
>    Quejànesëraàéhfef&fee 
Se  il  ne  s'en  wetent*«nèti*5,  ' 

420      Mes  se  il  vottê  voloit  projette  ' 
Trois  cens  livrée  d<  gt  T^riré* 
Et  mon  perevètrist  reqâ&ffe 
Icest  afere,,  -qui  tnolt  l'attise , ■  •  : 
li  uns  l'autre  preudom*  ©Uime, 
Vos  oncles  tient  mon  peré  à  sage, 
Ancien  sont ,  de  grà&t  aage , 
Li  uns  croit  l'autre  durement , 
Et  se  voz  oncles  bonement 
Voloit  tant  por  rostre  atnor  fere 

43o      Qu'à  ce  le  péussiez  atrere 

Que  tant  du  sien  tous  prom&st, 
Et  qu'il  à  mwi  père  déidt  j 
Mon  neveu  erent  délivrées- 
De  ma  Terre  troi  cens  livrées 
Por  vostre  fille  qu'il  aura, 
Li  mariages  bien  sera. 
Je  croi  bien  qu'il  otrieroit 
Quant  si  vostre  oncle  li  diroit. 
Et  quant  cspousée  m'aurez,  -  • 

44o      Toute  sa  Terre  li  rendrez  < 

Qu'il  voua  attirait  ainsi  protpke*; 
En  vostre  amor  me«suâ£âi*tttài&& 
Que  molt:mepkroit  linaâmhiétt. 
Bêle ,  fet-ï,  de  voir  «chiw 
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Conques  riens  tant  ne  desircai , 

Droit  à  mon  oncle  le  dirai. 
Congié  a  pris,  si  s'en  retorne, 

Penssée  ot  molt  obscure  et  morae 

Por  l'escondit  c'on  li  ot  fiait  : 
45o      Par  la  forest  chevauchant  t^ait, 

Et  sist  sor  son  rair  Palefroi. 

Molt  est  entrez  en.  grant  effroi  , 

Mes  molt  est  liez  en  son  corage 

De  cest  conseil  honest  et  sage 

Qne  la  pucele  U  a  dit.  , 

Alez  s'en  est  sena  contredit 

A  Medet  où  son  oncle  maint? 

Venuz  i  est,  mes  molt  se  plaint  '•  . 

A  lui,  mes  moltae  desconforte, 
46o      En  une  loge  «or  la  porte 

S'en  sonfc  aie  privfement  y . 

Son  oncle  conta  bonetnent  . 

Son  contenant  et  son  afere* 

Oncles ,  se  tkut  voHiez  fiare ,       • 

Fet-il,  que  vous  en  partissiez»      . 

Et  qu'en  convenant  m'eussiez     «    i, 

Trois  cent  livrées  de  vo  Terra , 

Je  vous  créanterai  sanz  guerre 

Et  fiancerai  maintenant ,'••-• 
470     iVffa  main  en  la  vostare  tenant,     .  V  • 

Que  lues  que  j'aurai  espousée    ' 

Celé  c'on  m'a  or  refusée,  ...  * 

Que  vous  r'aurez  vo  Terre  qnita» 

Por  guerredon  et  por  mérite  -  t 

Or  fêtes  ce  que  vous  requiers*. 

Niez,  fet  li  ondes,  volentiers, 

M2 
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Quar  molt  me  plest  et  molt  m'agréç; 
Au  miez  de  toute  la  contrée  • 
Serez  mariez  par  mon  ehief , 

48o      Et  j'en  cuit  bie&  Tenir  à  cbief. 

Oncles,  dist-il,  or  esploitiefc . ,  .<.„ 
Ma  besoigne  et  si  la  coitiez 
Qu'il  n'i  ait  fors  .de  l'espouser  x>.  ^ 
Quar  ne  vueil  phw.mon  tens  user, 
Et  g'irai  w  tornoiemeut. 
Atornez  serai  richement  ; 
Li  tornois  ert  à  Gardon,  ■>.  ^ . 
Et  Diex  m'otroÂtj&n  guerredon 
Que  je  le  puisse^  bien  &rc 

490      Que  proisiez^ç  soit  mon  afere;    i 
Et  vous  peiuBg&  da  l'esploitàer 
Qu'espouser  puisse  au  reperier. 

Molt  volentiers, .fet-il ,  hiaus  niez , 
De  la  noTele  sui  molt  lie?  ,  . 
Quar  ele  est  mofr  gentiz  et  branche. 
Lors  s'en  torna  sanz  deinorânce 
Me  Sires  Guillaume  errant,  ,  c  . 

Lors  maine  joie  molt  très  grant 
Por  ce  que  #es  oncles  a  dit, 

5oo      Que  il  aura  sanz  contredit   ;;  <    /. 
A  famé  celé  qu'il  desirre  x  mh  •; 
Autre  joie  nç  Teut  eslirre./  ;/  . 
Espris  de  joie  molt  forment^  .  :  ,L 
S'en  ala  au  tornoiemeot     ■,,  m;.  ...  ;,  w 
Com  cil  qui  cottstiiniiersejxect,  - 
Et  lendemain  quant  jprs  apert 
Monta  ses  oncles  lui  septdtœ  ;  ;  i  w  t.  _ 
Et  Tint  devait  eure  de prime  .  k.  ju  s^. 
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Là  où  li  anciens  manoit 
5 1  o       Qui  riches  manssions  tenoit , 

Et  qui  pères  ert  à  celi 

Qui  à  bianté  n'ol  pas  failli. 
Recéus  fu  molt  hautement  T 

Li  anciens  l'amoit  forment , 

Quar  son  per  de  viellece  estoit 

Et  assez  près  de  lui  manoit. 

Riches  estoit  de  grant  pooir; 

De  ce  qu'il  Pert  venuz  véoir 

Demaine  joie  et  grant  léece, 
520       Quar  il  estoit  de  grant  hautece. 

Li  anciens  li  sot  bien  dire , 

Bien  soiez-vous  venuz,  bîaus  Sire. 

Aprestez  fu  li  mengiers  granz  '. 

Li  anciens  gentiz  et  franz 

Estoit  de  cufcr,  et  si  sa  voit 

Bien  honorer  ce  qu'il  devoit. 
Quant  les  tables  furent  ostées, 

Dont  furent  paroles  contées 

Et  ancienes  acointances 
55o      D'escuz ,  d'espées  et  de  lances , 

Et  de  toz  les  anciens  fais 

Fu  mains  biaus  moz  iluec  reirais. 

Li  oncles  au  buen  Chevalier 

ffe  se  volt  pas  trop  oublier:,  . . 

Ainz  aAson  penssë  descouvërt. 
•A  l'ancien  dist  en  apert: 

Qu'iroie^je,  fet-il,  contant  ? 

Si  m'ait  Diex,  je  vous  aim  tant 
/ 

1  On  apréta  un  repas  aomptneum. 
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Com  vous  porrez  aparcevoir; 

54o      A  vous  sui  vemus  por  veojr 

Et  por  enquerre  une  besoingne  :   . 
Dieu  pri  que  corage  vous  doingne 
Qu'entendue  soit  ma  proiere 
En  tel  point  et  en  tel  manière 
Que  j'en  puisse  venir  à  chief. 
Li  anciens  dist,  par  mon  chief 
Je  vous  pri  tant  en  mon  corage 
Que  por  souffrir  trop  grant  raalage 
Ne  vous  sera  choie  véée 

55o      Qui  de  par  vous  me  soit  rouvée  : 
Ainz  vous  en  ert  graez  li  dons. 
Sire,  mercÛB  et  gnerredons 
Vous  en  vueil  molt  volentiers  rendre  „ 
Fet  li  viellars  qui  plus  atendre 
Ne  veut  de  sa  parole  dire  : 
Venuz  sui  demander ,  biaus  Sire , 
Vostre  fille  qui  molt  est  sage , 
Prendre  la  vueil  par  mariage; 
Ainçois  que  je  l'aie  espousée 

S6o      Ert  de  ma  garison  doée , 

Que  riches  sui  à  grant  pooir. 
Vous  aaves  bien  que  je  n'ai  oir 
Nul  de  ma  dbar ,  ee  pois*  moi  ' , 
Je  li  serai  de  bone  foi, 
Quar  je  sud  cil  qui  molt  voua  prise* 
Quant  je  vostrfe  fille  aurai  prise» 
Ja  ne  me  qaier  de  vous  partir 
Ne  ma  richeoe  départir 

1  Ce  poise  moi ,  ce  qui  me  ftfihe  »  c*  çn»  m'afflige. 
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De  la  vostre ,  ainçoia  soit  tout  un , 
570      Ensanbleserpns  de  commun 
De  ce  que  Diex  nous  a  doné. 
Cil  qui  molt  ot  le  çuer  séné 
Fu  molt  joiçnz  1  sç  U  a  dit  , 
Sire ,  fet-il ,  sww  contredit 
La  vous  donrai  molt  vokntiers, 
Quar  preudom,.c»tes  et  entiers 
liez  sui  «juant  le  m'avez  requise  > 
Qui  le  meillor  Chaatel  de  Fri* 
Me  donast,  n'eusse  tel  joie. 
58o      A  nului,  Sire,  ne  tendoie 
Si  de  cuer  de  $on  mariage 
Comme  à  voua  ;  quar  preudom  et  sage 
Vous  ai  en  trestoz  ppius  trouvé , 
Que  j'ai  votfre  afere  esprové, 

-  Lors  à  fiancé  et  plevie 

Celi  qui  n'a  de  lui  envie , 

Et  qui  cuidoit  autrui  avoir. 

Quant  la  puoele  en  «ot  le  vois  > 

S'en  fu  dolente  et  esmarie ,  , 

590      Sovent  jura  Sainte  Marie 

Que  ja  de  lui  n'ert  espousée. 

Molt  ert  dolente  et  esplorée , 

Et  molt  sovent  se  desconforte  : 

Lasse ,  dolente ,  00m  sui  morte  ï 

Quel  trahison  a  ctt  viex  fête  ! 

Comme  acqroit  or  la  mort  forfete  '  ! 

Comme  a  decéu,  son  neveu , 

Le  gentil  Chevdi^r  et  preu 
/ 

■  Combien  il  auroit  mérité  la, mort  ponravob  trahi  son  n*ven  ! 

m4 
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Qui  taitt  est  plains  de  boue  tèché  * , 
600      Et  cil  viellafa  pai*  sa  rieh'ece 

A  ja  *  de  moi  feÇu  le  don  : 

Diex  l'en  rende  son  guerredon  t 

Entremis  s'est  de  grant  folie , 

James  nul  j  or  ne  serai  lie  t 

S'anémie  mortel  aura 

Le  jor  que  il  m'espouséf a1. 
Comment  verrai-je  }a  le  jor  t 

Naie  !  ja  Dié*  si  lonc  sejor 

Ne  me  doinst  que  téir  le  puisse  î 
610      Or  a  ci  duel  et  grant  ailguisâe p 

Ainz  mes  n'oî  tel  trahison. 

Se  je  ne  fusse  en  tel  prison , 

Bien  achevaisse  ceste  afere , 

Mes  je  ne  puis  nule  rien  fête f 

Ne  fon  issir  de'cest  manoir. 

Or  me  convendra  remanoir 

Et  souffrir  ce  que  veut  mon  père, 

Mes  la  souffrance  est  trop  amere. 
Ha  !  Diex  >  que  porrai  devenir, 
6ao      Et  quant  porra  ça  revenir 

Cil  qui  trahis  est  laidement  ! 

Se  il  savoit  certainement      ' 

Comment  son  oncle  l'a  bailli 

Et  ce  qu'il  a  à  moi  failli, 

Bien  sai  que  sans  joie  morroie 

Et  que  satiz  vie  remaindroie  $ 

Et  s'il  le  séust  par  mon  chief, 

Je  cuit  qu'il  en  venist  à  chief  ; 

1  Qui  est  rempli  de  tafct  de  Bonnes  Qualités  ;  —  *  à  jâ  f  a  &èjk* 
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Mes  granz  anuis  fiist  achevez. . 
65o      Diex,  coiii  mes  cuers  est  agrevez  ! 

Miex  ameroie  mort  que  vie. 

Quel  trahison  et  quel  envie  ! 

Comment  Posa  cis  viex  pensser  ? 

Nus  ne  me  puet  vers  lui  tensser, 

Quar  mon  père  aime  convoitise 

Qui  trop  le  semont  et  atise. 
Fi  de  viellece,  fi  d'avoir! 

James  ne  porra  nus  avoir 

Famé  qui  soit  haute  ne  riche , 
64o      Se  grans  avoir  en  lui  ne  nice  *. 

Haïr  doi  l'avoir  qui  me  part  * 

De  celui  là  où  je  claim  part, 

Et  qui  me  cuide  avoir  sanz  faille  ) 

Mes  or  m'est  vis  que  je  i  faille. 
La  pucele  se  dementoit 

En  icel  point,  quar  molt  estoit 

A  grant  mesaise ,  ce  sachiez , 

Quar  son  cuer  ert  si  enlaciez 

En  l'amor  au  bon  bacheler  ;  f 

65o      Qu'à  grant  peine  s'en  puet  celer  ,  , 

Ce  qu'ele  pensse  envers  nului,  ■.,..../ 

Et  autrement  rehet  celui 3, 

A  cui  son  pore  Ta  donée. 

Estre  cuide  mal  assenée 

Que  molt  est  viex ,  de  grant  aaf», 

Siafronciétoutlevisage, 

*  •  i* 
*  S'il  ne  possède  une  grande  fortune  j-'me  part ,  me  sépare  } 
—  »  et  eue  en  hait  daranUf  e  celai  à  qui  son  père  Va  donnée.     . 
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Et  les  iex  rouge»  çt  mauvais. 

De  Chaalons  dusqu'à  Biauvais 

N'avoit  Chevalier  eu  toz  sens 
660      Plus  viel  de  lui,  119  jusqu'à  Sçus 
.  N'a  voit  plus  riche ,  ce  dist-on , 

Mes  à  cuivert  et  à.  félon 

Le  tenoit-on  en  Ul  contrée ,     / 

Et  celé  estoit  si  enflatnbée 

De  grant  biauté  et.de  valor, 
%        C'on  ne  sa  voit  si  bêle  oissor, 

Ne  si  cortoise  ne  si  franche 

Dedenz  la  Corone  de  France. 

Mes  diverse  ert  la  partéure , 
670      D'une  part  cl  ère,  d'autre  obscure  ; 

N'a  point  d'oscur  en  la  clarté , 

Ne  point  de  cler  en  l'oscurté. 

Molt  s'amast  miex  en  autre  point , 

Celé  qui  amors  grieve  et  point , 

Et  cil  qui  pie  vie  l'a  voit, 

Et  qui  de  li  grant  joiç  a  voit, 

A  bien  devisé  son  aferè, 

Et  pris  terme  des  noces  ferè , 

Com  cil-qui  n'ert  en  soupèçon* 
680      Ne  savoit  mie  la  tençon 

Ne  le  duel  que  cèle  menoit, 

Qu'amors  en  tel  point  la  tenoit  .  : . 

Com  vous m'avesoï conter. 

Ne  vpu^doi  miefiairçonter  *        

Le  termine  du  mariage  : . 

Cil  qui  furent  preudome  et  sage 

*    * T  Je  ne  dois  pat  me  dispenser  de  vous  apprendre  la  fin ,  le  résultat 
du  mariage.  '      • 
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S'en  apresterent  richement. 
Li  anciens  certainement, 
Ainz  que  le  tiers  jor  fust  venuz , 
690      Manda  les  anciens  chenuz , 
Cels  que  il  savoit  plus  senez 
De  la  Terre,  et  dupais  ne«, 
Poe  estre  au  riche  mariage 
De  sa  fille  qui  son  corage 
-,  A  voit  en  autre  lieu  pose* 
Au  bon  Chevalier  alosé 
A  voit  son  cuer  mis  et  s'entente  ; 

Mes  or  voit  bien  que  sans  atente 

Est  decéue  et  engingnie. 
700      Assamblé  ont  grant  compaigme 

Li  dui  Chevalier,  ancien , 

Far  le  pàïs  le  sorent  bien 

Tuit  li  preudome  ancienor, 

Venu  i  furent  li  plusor; 

Si  en  i  ot  bien  jusqu'à  trente  1 

N'i  ot  celui  ne  tenist  rente 

De  l'ancien  et  garison , 

Venu  furent  en  sa  meson* 
La  parole  ont  si  devisée 
710      Que  la  pucele  ert  espousée  p 

Ce  dient  tuit  k  l'ajorner  ; 

Si  la  commandent  atonie? 

AusDaœoiflëea  qui  la  gardent,  v 

Et  qui  le  jpr  et  l'eur*  «sgardent , 

Dont  eles  sont  forment  iries, 

S'en  font  chieres  mtlt  eamaie». 
li  anciens  a  demandé 

A  ctfc*  qu'il  ot  commandé 
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Se  sa  fille  est  toute  aprestée , 
730      Et  se  de  rien  est  effraée, 

Et  9'il  i  faut  riens  qu'avoir  doie» 

Nenil ,  biaus  Sire ,  que  l'en  voie , 

Respont  une  de  ses  puceles , 

S'avions  palefrois  et  seles 

Por  nous  porter  au  moustier  toutes , 

Dont  i  aura ,  je  cuit ,  granz  routes  • 

De  parentes  et  de  cousines 

Qui  ci  nous  sont  bien  près  voisines. 

Cil  li  respont,  de  palefroiz 
^3o      Ne  somes  pas  en  granz  effroiz; 

Je  cuit  que  assez  en  auron  :  \ 

En  la  contrée  n'a  baron 

A  cui  l'en  n'ait  le.  sien  mandé  » 

Et  cil  cui  on  ot  commandé , 

En  est  alez  sanz  demorance 

A  l'ostel  celui  qui  vaillance 

Avoit  en  son  cuer  entérine  : 

C'est  cil  qui  proesce  enlumine. 
Guillaume  qui  preus  fu  et  sage*  * 
74o      Ne  cuidoit  que  li  mariages 

Fust  porparlezen  itel  point  ; 

Mèp  amors  qui  au  cuer  le  point 

L'avoithasté  de  revenir  : 

Ne  li  pooit  del  souvenir 

Se  de  ce  non  qui  l'angoissoit  *  t  * 

Amors  en  son  eue*  florissoit.  -*-•. 

Il  fu  du  tornoi  répétiez  •  -  *   ■  *  •  - 

Com  cil  qui  n'estoit  mie  iriez , -  + 

1  II  n'avoit  l'esprit  occupé  que  de  l'objet^  ags  y*qu*ftude* . 
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Quar  il  cùidoit  avoir  celi 
75o      A  cui  il  a  dre  failli  *  ,  * 

De  ci  atant  que  Dieu  plera 

Et  quant  aventure  avendra. 

Chasoun  jor  atendoit  novele 

Qui  li  venist  plèsant  et  bêle , 

Et  que  son  oncle  li  mandast 

Que  sa  famé  espouser  alast. 

Chantant  aloit  par  son  ostel , 

Vieler  fet  un  ménestrel 

En  la  viele  un  son  novel  * 
760      Plains  est  de  joie  et  de  revel, 

Quar  eu  ot  outréement 

Tout  le  pris  du  tornoiement. 

Souvent  esgarde  veri  sa  porte 

S'aucuns  noveles  li  avorte. 

Moitié  merveille  ^juant  vendra 

Celé  eure  c'on  li  mandera  ; 

L«e  chanter  lest  à  ohief  de  fois  ,    ■ 

Amors  li  fet  mètre  en  defoiz         ' 

Qu'il  a  aillors  mise  s  entérite. 
770      Atant  ez-vos  sans  plus  <l'atenle 

Un  vallet  qui  en  1*  cart^otre* 

Quant  il  le  vit,  le  oner  du  Ventre        '  *- 

Li  fremist  de  joie  efttressaut  :  '  ^  V- 

Cil  U  dist ,  Sire,  Diex  vous  &*ut  %    •  .  .  .;  I 

A  grant  besoin  m'a  ci  tramis*  ;   .  T 

Li  anciens  qui  voa  amis 

Est  de  pieça,  bien  Je  savez  :  .     >  ^ 

Ufc  riche  palefroi  avez, 

*  Qui  lui  fera  faut*  ;  ~-  *  Dieu  tous  conserve  j  —  '  tramû»,  epvoyé*. 
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N'a  plus  soef  amblaht  el  mont  * 
78a      Me  Sire  vous  proie  et  semont   . 

Que  vous  par  araors  li  prestez , 

Si  que  anuit  li  trametez. 

Amis ,  dist-il,  pot  quel  mestier? 

Sire,  por  mener  au  moustier 

Sa  fille  nostre  Damoisele 

Qui  tant  est  avenant  et  bêle. 

Et  ele  por  quel  chose  ira? 
-  Biaus  Sire,  ja  l'espousera  > 

Vostre  oncle  à  cui  elle  est  donée, 
790      Et  le  matin  à  Pajornée 

Ert  menée  ma  Damoisele 

Laïs  &  la  gaste  chapele 

Qui  siet  au  çhief  de  la  forest. 

Hastez- vous ,  Sire ,  trop  arest  *  ; 

Pr  estez  «vosire  oncle  et  mon  Seignor, 

Vostre  palefroi  le  meillor 

Qu'est  el  Roiautne ,  bien  le  sai , 

Souvent  en  est  mis  à  Fessai* 
Mes  Sires  Guillaume  l'oï, 
800      Diex  ,  fet-il,  m'a  dcmques  trahi 

Mes  oncles  en  qui  nie,  fiçie , 
\  \A  cui  si  bel  prpié  avoie 

Que  il  m'aidast  de  ma,  bespigrie  ?  ; .:  \ 

Ja  Dame- Diex  ne  li  pardoign*  ..;.._. 

La  trahison  et  le  meffet  : 

A  paines  croi  qu'il  l'4liÉt  fet;  .-.»,.  > 

Je  croi  que  tu.  ne.  dis  pas  voir 3. 

Bien  le  porrez,  fet-il,  savoir        .    .     . 

1  Au  monde  ;  —  *  dépêchez  -  vous ,  Seigneur ,  je  m'arrête  trop 
long-temps;  •—' voir,  vrai. 
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Demain  ainçois  prime  sonée, 

810      Quar  ja  i  est  grana  FâB^mblée    ' 
Des  viez  ChôtaKèr  s  du  païs. 
Ha  !  las ,  dist-41 ,  com  sut  trahis        { 
Et  engingnîez  et  deûéii*  ! 
Poi  s'en  faut  que  il  n'est  chéus  '\ 

De  duel  à  la  terré  paumez; 
S'il  n'en  cuidast  estre  blâsmeâf  lî 
De  cels  qui  «rent  à  lVtétel , 
nféistjaencdrtoutÎBl,  *  '"* 

Si  est  espris  de  duel  tet  d'ire, 

820      Ne  sot  que  fere  ne  que  dire. 

De  grant  duel  démener  lie  tèfâe , 
Et  cil  le  aetuM  et  téVèWe  "  '* 

Que  qu'il  estoit  en  cet  <*flh>i,      :  '^ 

Sire ,  en  vostré  Ibim  ^aïèfrôî  ' '  " (  '".  '  ""'/' 
Fêtes  errant  tnêt&ffe  sale  *,    ,        .  '' l    .7 
S'ert  portée  ma  Damoisele        . 
Sus  au  moustier ,  que  éôef  porte. ,     ,    , , 
Et  cil  qui  soeisé  déporte/ 
Ouar  il  entent  ^Sôtidûel  fi&ê  '       "  *  ; \ 

85o      Entruës  que^ii&u&fe  maire   .  f 

Aporpensser^u'iettéféra,        *"  *  !     , 
Savoir  mon  s'il1  fen^ëiéta      ->  ry -°  ^ 
Son  vairPaléfrofà'beliit     ^  f/'  :i  ^ 
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Qu'il  doit  hair  pïtts  que  nuliiu 
Oïl,  fet-il ,  satiz  dëtatàùce        \ji  "  *  u  A 
Celé  qui  est  devant  Vaillance , 
%  Acuij'aientresaïtMK,  ;:  *v 
N'i  a  coupesf,  ce  pôisè  iku  5 


1  Faite*  pwalpteraeat  nrçttÉ*ol]i<nàte~ 
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Mon  Palefroi  Tira  servir 
84o      Et  la  grant  honor  deseryir 

Que  j'ai  souvent  ep.U  troyée ,  .  .,  ; 

Quar  en  \p%  biens  l'ai  esproyée  :      il;,;. 

James  n'en  porrai  plus  avoir  > 

Ce  puis-je  bien  de  fi  savoir» 
Or  n'ai-je  pas  dit  que  senez, 

Ainz  sui  faillis  et  forseneZj.    '..        n  y 

Quant  à  la  joie  et  au  déport  j 

Celui  qui  m'a  trahi  et  rapct l 

Vueil  mon  Palefroi,  envoier, 
85o      En  ne  m'a  il  fet  d^joier       ,       , 

De  celç quç  ayoir  cuidoie.    t  •       .  .    4 
U  n'est  nus  hom  qui  amer  doie 
Celui  qui  trahison  U.  qu  jerjt  ;  ,.,.,#» 

Molt  est  hardis  qui  me  requiert» 
Mon  Palefroi,  ne  rien  ^^aio. 
Envoierai  li  dont  je  n'ftjeiA         x  ,,  ,..,-- 
En  ne  m'a-il  dçsireté,  ^    .,/,.. 
De  la  douçor,  dç  la  biavitf  ^         :A  >  ;  l 
Et  de  la  très  grant  çort^iâie       .  f  i-  .... 
860      Dont  ma  Damoisj^le  ^  proisie,     .:  ;M 
Or  l'ai  lonc  tens  en  vain,;servi .    V! 
Avoir  en  doi  bien  desesyi  s       rt 
Que  la  très  grant^ouyraine  hqnor  .    t  , 
En  eusse  bien  le  greig^oj;, ,  > 

Ne  grant  joie  mè^  n^n^ufaj  j;  -  r,  > 
Comment  celui  eny^^  /  ,  ; ,,  ^ 
Chose  de  qoipui^^yp^.a^e  f  ;UD  /    # 

Qui  me  fet  estre  4  tel  mesaise,     r, 

.  .u.  -,..»>n  ^  .t.  ..^ .  ■.-  ^  .  - . 

1  Je  yeux  envoyer  mon  cheval  à  celui  qui  m'a  trahi  et  donné  U 
mort,  quoiqu'il  m'ait  fait  perdre  rieUtfJçue  je  croyofa  av&ks  ' 

Mes 
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Mes  neporquant  s'il  m'a  cousté , 
870      Que  celé  qui  tant  a  bonté 
Mon  Palefroi  chevauchera  ; 

Bien  sai,  quant  ele  le  verra, 

Que  il  li  souvendra  de  moi. 

Amëe  l'ai  par  bone  foi 
Et  aim  et  amerai  toz  tans l , 

Mes  s'amor  si  m'est  trop  coustans, 

Par  moi  tout  seul  serai  amis,  .  . 

Et  si  ne  sai  s'ele  aura  mv 

Son  cuer  en  la  viel  acointance 
880      Dont  j'ai  au  cuer  duel  et  pesance. 

Je  cuit  qu'il  ne  li  soit  pas  bel  *  : 

Cayn  qui  frères  fu  d'Âbel 

Ne  fist  pas  greignor  trahison  : 

Mis  est  mon  cuer  en  grant  friçon 

Por  celi  dont  je  n'ai  confort  : 

Ainsi  demaine  son  duel  fort.' 

Le  Palefroi  fist  enseler , 

Et  l'Escuier  fist  apeler, 

Le  vair  Palefroi  li*envoie, 
890      Et  cil  s'est  lues  mis  à  la  voie*  .       ... 
Me  Sire  Guillaume  n'a  pas 

De  sa  grant  tristrece  respas ,  t 

Dedenz  sa  chambre  s'est  muciez , 

Molt  est  dolenz  et  corouciez  , 

Et  à  toz  ses  serjans  a  dit 

Que  s'il  i  a  nul  si  hardit 

Qui  s'esmuevfe  de  joie  fere , 

Qu'il  le  fera  pendre  ou  deflere  ; 

1  Toz  tans ,  toujours ,  toute  la  vie  ;  —  *  je  pente  que  cela  ne  lui 
fera  pas  plaisir. 

1.  pr 
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N?a  mes  de  joie  fere  cure, 

90a      Ainz  voudra  mener  vie  obscure, 
Qu'issir  ne  li  puet  à  nul  foer 
La  grand  pesance  de  son  cuer, 
Ne  la  dolor  ne  la  grant  paine. 
Et  cil  le  Palefroi  enmaine 
A  cui  il  l'avoit  fet  baillier, 
Revenuz  est  sanz  atargier 
Là  où  li  anciens  imanoit 
Qui  molt  grant  joie  demenoit, 
La  nuis  estoit  toute  série  ; 

910      D'anciene  Chevalerie 

.  Avoit  grant  masse  en  la  meson  ; 
Quant  mengié  orent  &  foison, 
Li  anciens  a  commandé 
A  la  guete ,  et  dit  et  mandé 
A  trestoz  que  sanz  nul  sejor 
Une  live  devant  le  jor 
Soient  tuit  prest  et  esveillié , 
Enselé  et  appareillié 
Li  cheval  .et  li  Palefroi 

920      Sanz  estormie  et  sanz  desroi , 
Puis  vont  reposer  et  dormir* 
Celé  qu'amors  fesoit  frémir 
Et  souspirer  en  grant  doutance, 
N'ot  de  dormir  nnle  espérance  : 
Onques  la  nuit  ne  someilla  , 
Tuit  dormirent,  ele  veiDa. 

Son  cuer  n'estoit  pas  endormis, 
Ainz  ert  à  duel  fere  ententu, 
Et  s'ele  péust  lieu  avoir , 

93o      N'atendist  mie  le  mouvoir 
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Des  Chevaliers ,  ne  l'ajornée, 

Ainz  s'en  fost  tost  par  li  alée. 

Après  la  mienuit  leva 

La  Lune  qui  bien  esclaira 

Tout  environ  Pair  et  les  ciex , 

Et  quant  la  guete  vit  ans  iex 

Qui  embéus  avoit  esté , 

Environ  lui  la  grant  clarté , 

Cuida  que  l'aube  fiist  Crevée  : 
g4o      Estre  déust,  fet-il,  levée 

Fieça  la  grant  Chevalerie. 

Il  tret  le  jor  et  huche  et  crie, 

Levez ,  Seignor ,  li  jor  apert , 

Fet  cil  qui  toz  estordis  ert 

Du  vin  qu'il  ot  le  soir  béu# 

Cil  qui  n'orent  gueres  géu 

En  repos ,  ne  gueres  dormi, 

Se  sont  levé  tuit  estordi  ; 

Des  seles  inetre  sont  engrès 
95o      li  Escuier,  por  ce  que  près 

Guident  estre  de  l'ajornée  ; 

Mais  ainz  que  l'aube  fust  crevée 

Porent  bien  cinc  lives  errer, 

Et  tout  bêlement  cheminer. 
li  Palefroi  enselé  furent , 

Et  tuit  li  ancien  qui  durent 
*    Adestrer  celé  Damoisele 

Au  moustier  à  la  viez  Cbapele, 

Au  chief  de  la  forest  sauvage, 
960      Furent  monté,  et  au  plus  sage 

Fu,  commandée  la  pucele. 

Au  vair  Palefroi  fu  la  sel* 
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Mise,  et  quant  on  l'amena 

Adonc  plus  grant  duel  démena 

Qu'ele  n'avoit  devant  mené. 

Li  ancien  home  séné 

Ne  s'en  parçuxent  de  noient  " , 

Ne  sorent  pas  son  escient , 

Ainz  cuidoient  qu'ele  plorast 
970      For  ce  que  la  meson  vuidast 

Son  père  por  aler  aillors  : 

Ne  connoissoient  pas  ses  plors> 

Ne  la  tristrece  qu'ele  maine  ; 

Montée  fu  à  molt  grant  paine. 
Acheminé  se  sont  ensamble 

Vers  la  for  est,  si  com  moi  samble  , 

Alerent  cheminant  tout  droit } 

Le  chemin  truevent  si  estroit 

Que  dui  ensamble  ne  pooient 
980      Aler,  et  cil  qui  adestroient 

La  pucele,  par  derrière  erent , 

Et  li  autre  devant  alerent. 

Li  Chevaliers  qui  l'adestroit , 

Por  le  chemin  qu'il  vit  estroit , 

La  mist  devant,  il  fu  derrière 

Por  Pestrece  de  la  quarriere, 
La  route  ert  longue  et  granz  assez  ; 

Traveiiliez  les  ot  et  lassez  ■ 

Ce  qu'il  orent  petit  dormi, 
99a       Auques  en  furent  amati. 

Plus  pesaument  en  chevauchoient 

Que  viel  et  ancien  estaient , 

1  Ne  s'en  apperçurent  en  aucune  manière  ;  — •*  ils  étaient  fatigués 
et  abbatus  d'avoir  peu  dormi. 
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Tant  avoient  sommeil  greignor, 

Quar  graut  pièce  ot  de  ci  au  jor.      ,  >'«'• 

Desus  les  cols  de  lor  chevaus, 

Et  par  les  mons  et  par  les  vans , 

Aloient  le  plus  someillant  : 

Et  la  pucele  aloit  menant 

Li  plus  sages  c'on  ot  eslit. 
1000    Mes  celé  nuit  ot  en  son  lit 

De  repos  pou  assez  eu , 

Le  someil  Ta  si  decéu , 

Qu'il  a  tout  mis  en  oubliance, 

Quar  de  dormir  a  grant  voillance. 
La  pucele  se  conduisoit  .  ... 

Si  que  de  rien  ne  li  nuisoit 

Fors  que  l'amor  et  la  trislrece  : 

Que  qu'ele  estoit  en  celé  estrece 

De  celé  voie  que  je  di , 
10  jo    Toute  la  grant  route  a  sordi 

Des  Chevaliers  et  des  Barons. 

Tuit  clinoient  sor  les  arçons 

Li  plusor,  li  auquant  veilloient 

Qui  lor  penssers  ailiers  avoient 

Qu'à  la  Damoisele  adestrer. 

Parmi  la  grant  forest  d'errer 

Ne  cessèrent  à  grant  esploit  ;  , 

La  pucele  est  en  grant  destroit, 

Si  com  celé  qui  vousist  eâtre 
1020    Ou  à  Londres  ou  à  Vincestre. 
Li  vairs  Palefrois  sa  voit  bleu 

Cel  estroit  chemin  ancien , 

Quar  maintes  fois  i  ot  aW* 

Un  grant  tertre  ont  adevalé 

\ 


n3 
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Où  la  forest  ert  enhermie , 
C'on  ne  yéoit  la  clarté  mie 
De  la  Lune;  malt  ert  ombrages 
En  celé  part  li  grains  boschages, 
Que  molt  partons  estoit  li  vaus  : 

ïo5o    Granz  ert  la  friente  des  chevaus, 
De  la  grant  rouie  des  Barons 
Estoit  4^vant  li  graindres  frons. 

Li  uns  sor  les  autres  sotneillent, 
Li  autre  parolent  et  veillent, 
Ainsi  vont  chevauchant  ensamble. 
Li  vairs  Palefrois,  ce  me  samble,    . 
Où  la  Damoisele  séoit 
Qui  la  grant  route  porsivoit, 
Ne  sot  pas  le  chemin  avant 

io4o    Où  la  grant  route  aloit  devant , 
Ainz  a  choisi  par  devers  destre 
Une  sentele  qui  vers  l'estre 
Mon  Seignor  Guillaume  aloit  droit  : 
là  Palefrois  la  sente  voit 
Qui  molt  sovent  l'avoit  hantée  ; 
Le  chemin  lest  satus  demorée 
Et  la  grant  route  des  chevaus* 
Si  estoit  pris  si  granz  sommaus 
Au  Chevalier  qui  Fadeetrok* 

io5o     Que  ses  Palefrois  atffegoit 

D'eures  en  atrfres  en  la  voie. 

La  Damokélè  ne  «envoie 

Nus ,  se  Diex  non  $  ele  abandone  •  ' 

Le  frain  au  Palefroi  «t  done,  » 

Il  se  mist  en  1-espeôse  sente. 

Il  n'i  a  Chevalier  qui- «ente 
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s      Que  la  pucele  ne  le  sîve  ;  -  . 

Chevauchié  ont  plus  d'une  lire   .    ,.         > 
Qu'il  ne  s'en  pristrent  onques  ga^de  ;  .  ;  . 
1060    Et  cil  qui  en  fa  mestre  et  garde     *  .  ,, 

Ne  l'a  mie  très  bien  gardée  :  ^  • 

Ele  ne  se  fu  pas  emblée,  .  .,  ^/ 

Ainz  s'en  ala  en  tel  manière.  .  . ..:  7 

Cora  celé  qui  en  la  charriera .._..       .  ...q 

Ne  de  la  sente  ne  savoit 
En  quel  païs  aler  devoit.  .    3 

Li  Palefrois  s'en  Ta  la  voie .  <rx 

De  laquele  ne  se  desvoie ,  *,-. .  «. 

Quar  maintes  foiz  i  ot  esté  .   ,     .  ; 

1070    Et  en  yver  et  en  esté.  s 

La  pucele  molt  adolée 
Qui  en  la  sente  estoit  eitfrée,  .,  j  • 

Sovent  se çegarde  environ,  ,  ,  à  .  ;.,r, 
Ne  voit  Chevalier  ne  Baron,  .<t  ,  ;:  ,  j  f 
Et  la  forest  fu  pereiileuse ,  T-    .  :  } 

Et  molt  obscure  et  ténébreuse  ; 
Et  ele  estoit  toute  esbahie 
Que  point  n'a  voit  de  compaignie*  ^     # , .  .  ( 

S'ele  a  paor  n'est  pas  merveille ,  < \ 

1080    Et  neporquant  molt  se  merveille         ;  y 
Où  li  Chevalier  sont  aie  ,      :  .r  . 

Qui  là  estoiçnt  assambiév  < 

Lie  estoit  de  Ja  decevance; . 
Mes  de  ce  a  duel  et.pesance 
Que  nus  fors  Dieu  ne  .le  convoie. 
Et  li  Palefrois  qui  l'a  voie  >   ,  • 
A  voit  par  maintes  foiç  hantée,     , 
Ele  s'est  à  Dieu  commandée, 

h'4 
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Et  li  rairs  Palefrois  Tenporte. 

1090  Celé  qui  môlt  se  desconforte 
Li  a  le  frain  abandoné , 
Si  n'a  un  tout  seul  mot  soné  y 
Ne  voloit  pas  que  cil  Poissent  > 
Ne  que  près  de  li  revenissent; 
Miex  aime  à  morir  el  boscage 
Que  recevoir  'tel  mariage. 

Ainsi  s'en  va  penssant  adès , 
Et  li  Palefrois  qui  engrès 
Fu  d'aler  là  où  il  devoit , 

%  100    Et  qui  la  voie  bien  çavoit , 
A  tant  alée  s'ambléure 
Que  venuz  est  grant  aléure 
Au  chief  de  celé  forest  grant» 
Une  eve  avoit  en  un  pendant 
Qui  là  coroit  grant  et  obscure  : 
Li  vairs  Palefrois  à  droiture 
I  est  aie  qui  le  gué  sot, 
Outre  passe  plus  tost  que  pot; 
N'ot  gueres  esloingnié  le  gué 

1110     Qui  pou  estoit  parfont  et  ïé , 
Quant  la  pucele  01  corner 
Celé  part  où  devoît  aler 
Li  vairs  Palefrois  qui  le  porte  5 ; 
Et  la  guete  ert  desas  la  porte , 
Devant  le  jor  corne  et  fretele. 
Celé  part  vait  la  Damoisele  ; 
Droit  au  rfe'cet  en  est  venue, 
Molt  esbahie  et  esperdue , 
Si  com  celé  qui  ne  sait  pas  - 

1120    Ne  le  chemin  ne  le  trespas, 
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Ne  comment  demander  la  voie.     . 

Ainz  li  Palefrois  de  sa  voie 

N'issi ,  si  vint  desus  le  pont 

Qui  sist  sor  un  estanc  parfont  : 

Tout  le  manoir  avironoit; 

Et  la  guete  qui  là  cornoit 

Oï  desus  le  pont  l'effroi 

Et  la  noise  du  Palefroi  ' 

Qui  maintes  foiz  i  ot  esté. 
1  i3o    La  guete  a  un  pou  aresté 

De  corner  et  de  noise  fere  : 

Il  descend!  de  scta  repère , 

Si  demanda  isnelement 

Qui  chevauche  si  durement 

A  iceste  eure  sor  cest  pont  5 

Et  la  Damoisele  respont, 

Certes  la  plus  maléurée 

Qui  onques  fu  de  mère  née  : 

Por  Dieu  lai-moi  léenz  entrer 
i i4o    Tant  que  le  jor  voie  ajorner  5 

Que  je  ne  sai  quelé  part  aille. 

Damoisele ,  fet-il ,  sanz  'faille , 

Sachiez  ne  l'oseroie  fere, 

Ne  nului  mètre  en  cest  repère 

Fors  par  le  congié  mon  Seignor  : 

Onques  mes  hom  n'ot  duel  greignor 

Qu'il  a ,  forment  est  deshaitiez , 

Quar  vilainement  est  traitiez. 
Que  qu'il  parle  de  cel  afaire, 
n5o    II  met  ses  iex  et  son  viaire 

A  uns  partuis  de  la  poterne , 

N'i  ot  chandoile  ne  lanterne, 


303  CONTES    ÀNCIfltoS. 

Que  la  Lune  molt  cler  luisoit, 
Et  cil  le  vair  Palefroi  voit; 
Bien  l'a  connut  et  ravisé, 
Mes  ainz  Tôt  assez  remiré  ; 
Molt  se  merveille  dont  il  vient. 
Et  la  Pucele  qui  le  tient 
Par  la  resne  a  molt  esgardée, 

1x60    Qui  richement  est  atornée 

De  riches  garnemens  noviaus. 
Et  cil  fu  del  aler  isniaus 
À  son  Seignor  qui  en  son  lit 
Estoit  couchiez  sans  nul  délit* 

Sire  ,  fet-il ,  ne  vous  poist  mie  ' , 
Une  famé  desconseillie, 
Jone  de  samblant  et  d'aage , 
Est  issue  de  cel  boscage, 
Atornée  molt  richement  : 

1 1 70    Molt  sont  riche  si  garnement  *  $ 
Avis  m'est  que  soit  afublée 
D'une  riche  chape  forrée  3 
Si  drap  me  samblent  d'escarlate. 
La  Damoisele  tristre  et  ïnate 
Seur  vostre  vair  Palefroi  siet , 
Li  parlers  pas  ne  li  messiet» 
Ainz  est  si  avenanz  et  gente  : 
Ne  sai ,  Sire ,  que  je  vous  mente , 
Ne  cuist  en  cest  païs  pucele 

1 180     Qui  tant  soit  avenant  ne  bêle* 
Mien  escient  c'est  une  fée 
Que  Diex  vous  a  ci  amenée, 

v*  Ne  vous  ftchez  point;  —  *  parure  ,  vêtement. 
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Por  restorer  vostre  domage 
Dont  si  ayez  pesant  corage  : 
Bon  restor  avez  de  celi 
A  cui  vous  avez  or  failli* 

Me  Sires  Guillaume  Tentent , 
Il  sailli  sus ,  plus  n'i  atent  ; 
Un  sorcot  en  son  dos  sanz  plus, 
1190     Droit  à  la  porte  en  est  Tenus  ; 
Ouvrir  la  fet  isnelement , 
La  Damoisele  hautement 
Li  a  huche  en  souspirant,, 
Ahi  !  gentiz  Chevaliers ,  tant 
Ai  de  travail  eu  anuit, 
Sire,  por  Dieu  ne  vous  anuit ,    . 
Lessiez  moi  en  vostre  manpir,, 

Je  n'i  quier  gueres  remanoir  ;  %  j 

D'une  suite  ai  molt  grant  paor 
1200    De  Chevaliers  qui  grant  fréor 

Ont  or  de  ce  qu'il  m'ont  perdue} 

Por  garant  sui  à  vous  venue 

Si  com  fortujie  m'a  menée ,  . 

Molt  sui  dolente  et  esgarée* 
Me  Sires  Guillaume  l'oï , 

Molt  durement  s'en  esjoï  5 

Son  Palefroi  a  connéu 

Qu'il  avoit  longuement  eu  :    • 

La  Pucele  voit  et  avise , 
12x0    Si  vous  di  bien  qu'en  nule  guise 

Nus  plus  liez  hom  ne  péust  estre. 

Si  la  maine  dedenz  son  estre, 

U  l'a  du  Palefroi  jus  Imise, 

Si  l'a  par  la  destre  main  prise, 
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Besié  l'a  plus  de  vingt  foiz , 

El  n'i  mist  onques  nul  defoiz, 

Quar  molt  bien  l'a  reconnéu. 

Quant  li  uns  a  l'autre  véu , 

Molt  grant  joie  entr'aus  deus  menèrent, 

1320    Et  toz  lor  dels  entr'oublierent  : 
De  sa  chape  est  desafublée, 
Sor  une  cpute  d'or  listée 
D'un  riche  drap  qui  fu  de  soie 
Se  sont  assis  par  molt  grant  joie. 
Chascuns  plus  de  vingt  foiz  se  saine, 
Quar  croire  pueent  à  grant  paine 
Que  ce  soit  songes  que  il  voient, 
Et  quant  serjant  iluec  ne  voient} 
Neporquant  molt  bien  aaisier 

m5o    Se  sorent  d'aûs  entrebesier; 

Mes  je  vous  di  qu'autre  meflfet 
A  icele  eure  n'i  ot  fet. 

La  pûcele  sanz  contredit 
Li  a  tout  son  afere  dit  : 
Or  dist  que  buer  fu  ore  née 
Quant  Diex  l'a  iluec  amenée, 
Et  de  celui  l'a  délivrée, 
Si  com  fortune  Ta  menée' 
Qui  en  cuidoit  son  bon  avoir 

i?4o    Por  son  mueble  et  por  son  avoir» 
Me  Sire  Guillaume  s'atoïne 
A  lendemain  quant  il  ajorne, 
Dedenz  sa  Çort  et  sa  Chapele 
Venir  i  fet  la  Damoisele:  ' 
Son  Chapelain  sanz  arester 
A  fet  maintenant  apeler. 
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Là  Chevaliers  sanz  trestorner 

Se  fet  maintenant  espouser , 

Et  par  bon  mariage  ajoindre  : 
ia5o    Ne  sont  pas  legier  à  desjoindre, 

Et  quaçt  la  Messe  fa  chantée , 

Grant  joie  ont  el  Palais  menée 

Serjant,  Puqeles,  Escuier. 

Mes  il  doit  molt  cels  anuier 

Qui  perdue  l'ont  folement  : 

Venu  furent  communément 

A  la  Chapele  qui  ert  gaste , 

Assez  orent  eu  de  laste 

De  chevauchier  toute  la  nuit  5 
1260    N'i  a  celui  cui  il  n'anuit. 

Li  anciens  a  demandée  > 

Sa  fille  à  cil  qui  Tôt  gardée 

Mauvesement  :  ne  sot  que  dire» 

Isnelement  respondi ,  Sire , 

Devant  la  mis ,  je  fui  derrière, 

Que  molt  estroite  ert  la  charriere , 

Et  la  forest  grant  et  ombrage  : 

Ne  sai  s'aillors  prist  son  voiage  : 

Quar  sor  mon  arçon  sommeilloie, 
1370    D'eures  à  autres  m'esveilloie , 

Devant  moi  la  cuidai  adès, 

Mes  n'en  est  ore  gueres  près  :' 

Je  ne  sai  qu'ele  est  devenue, 

Mauvesement  l'avons  tenue. 
Li  anciens  par  tout  la  quiert, 

Et  à  toz  demande  et  enquiert 

Quel  part  ele  est,  ne  s'il  la  virent  1 

Molt  durement  s'en  esbabirent  $ 
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Ne  l'en  sorent  dire  novele. 
1280     Et  li  viez  qui  la  Damoisele 

Devoit  prendre,  fu  plus  dolenz, 
De  li  querré  ne  fu  pas  lenz. 
C'est  por  noient  que  il  la  çhace, 
Perdue  en  a  la  droite  trace  : 
Cil  qui  avoeques  lui  estoient, 
En  tel  effroi  el  chemin  voient 
Venir  un  Escuier  poingnant, 
Vers  l'ancien  vient  maintenant. 
Sire,  fet-il,  amistié  grande 
1290    Me  Sire  Guillaume  vous  mande; 
La  vostre  fille  a  espousée 
Très  hui  matin  à  l'ajornée, 
Forment  en  est  liez  et  joiant. 
Venez i,  Sire,  maintenant, 
Et  son  oncle  mande  ensement 
Qui  vers  lui  ouvra  faussement  : 
De  cest  meffet  li  fet  pardon 
Quant  de  vostre  fille  a  le  don. 
Li  anciens  ot  la  merveille, 
i3oo    Onques  mes  noï  sa  pareille. 

Toz  ses  Barons  huche  et  assamble , 
Et  quant  il  furent  tuit  ensamble, 
Conseil  a  pris  que  il  ira, 
Et  celui  avoec  lui  menra 
Cui  de  sa  fille  avoit  don  fet, 
Le  mariage  en  voit  deffet, 
Nul  recouvrier  n'i  puet  avoir. 
Cil  qui  fu  plains  de  grant  savoir 
I  est  alez  isnelement 
i5io    Et  tuit  li  Baron  ensement. 
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Quant  à  Postel  forent  venu , 

Richement  furent  recéu  : 

Me  Sire  Guillaume  fist  joie 

Molt  grant  com  cil  qui  de  sa  proie 

Estoit  molt  liez  en  son  corage. 

Graer  covint  le  mariage 

A  l'ancien  vousist  ou  non, 
m  Et  li  viex  au  fronci  grenon 

S'en  conforta  plus  biau  qu'il  pot. 
1Î20     Seignor,  ainsi  Dame  Dieu  plot 

Que  ces  noces  furent  estables 

Qui  à  Dieu  furent  convenables. 
Me  Sire  Guillaume  fu  preus,     . 

Cortois  et  molt  chevalereus  ; 

Ainz  sa  proesce  ne  lessa , 

Mes  plus  et  plus  s'en  efforça  : 

Bien  fu  de  Princes  et  de  Contes. 

Ainz  le  tiers  an,  ce  dist  li  contes 

Morut  li  anciens  sanz  faille , 
i33o    Tout  son  avoir  li  rent  et  baille  $ 

Toute  sa  terre  ot  en  baiilie 
v       Qui  molt  ert  riche  et  bien  garnie. 

Mil  livrées  tint  bien  de  terre , 

Après  ala  la  mort  requerre 

Son  onclequi  molt  estoit  riches, 

Et  cil  qui  n'estoit  mie  nices , 

Ne  de  cuer  povres  ne  frarins , 

Ne  blastengiers  de  ses  voisins  7 

Ainz  tint  la  Terre  toute  cuite. 
i34o    Ceste  aventure  que  j'ai  dite 
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Afine  ci  en  itel  guise 
t54a    Com  la  vérité  vous  devise. 

Explicit  du  Vair  Palefroi. 


DU  CHEVALIER  AU  BARIZEL. 

Manuscrits  de  N.  Dame,  coté  M.  7 ,  et  n°  7218. 

Jti  N  T  R  b  Normendie  et  Bertaigne , 
En  une  terre  moût  estraigne  *, 
Marioit *  jadis  uns  moût  haus  hom 
Qui  moût  estoit  de  grant  renom  : 
Près  de  la  marche 3  de  la  mer 
Avoit  Fait  son  castel  fermer. 
Qui  moût  estoit  bien  batilliés, 
Si  fors  et  si  bien  artilliés  *, 
Kïl  ne  cremoit5  ne  Roi,  ne  Conte, 
10        Ne  Duc,  ne  Pxinche ,  ne  Visconte  j 
Et  li  haus  hèm  dont  je  vous  di , 
Estoit,  si  com  jel'entendi, 
Trop  biaus  de  cors  et  de  visage, 
Riches  d'avoir  et  de  lignage; 
,     '    Et  si  paroit  à  son  viaire 

K'el  mont  n'éust  plus  debonaire  ; 
Mais  fel6  estoit  et.desloiaus, 
Et  si  traîtres  et  si  faus , 

1  Étrangère;  éloignée;  —  »  demeuroit ,  manebat;  —  *  rivage  ; 
—  *  fortifié  ;  —  '  appréhendait,  refaitoit  ;  —  «  méchant ,  impie, 
fallax* 

Et 
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Et  si  fiers  et  si  orgilleus, 
20        Et  si  estoit  si  très  crueus, 

K'B  ne  cremoit  ne  Diu  ne  homme» 

Tout  le  païs ,  ch'en  est  la  somme , 

Avoit  destruit  environ  loi  ; 

Il  ne  pooit  trouver  nului 

K'il  ne  fesist  honte  du  cors  : 

Trop  ert  en  lui  grans  U  descors. 

U  gardoit  si  près  les  chemins, 

K'il  tuoit  tous  les  Pèlerins, 

Et  desreuboit  les  marchëans  ; 
3o       Moût  en  i  fist  de  meschëans  '• 

H  n'espargnoit  ne  Clerc  ne  Moine , 

Rendus*,  Hermite,  neCanoine, 

Et  les  Notmains  et  les  Converses , 

Com  plus  étent  à  Diu  aherses. 

Chaus  3  faisoit-il  à  honte  vivre, 

Quant  il  lés  tenoit  à  délivre; 

Et  les  Dames  et  les  puoheles, 

Et  les  veves  et  le*  aneheles , 

H  n'espargnoit  povre  ne  riche , 
4o    '    Il  n'espargnoit  sage  ne  niche , 

Qu'il  nés  cachast  tousjôurs  à  honte  s 

Tant  en  honni ,  n'en  sai  le  conte*  .    <  '  ' 

N'onques  ne  vaut  prendre  moillier ,      \ 

Car  trop  se  quidast  avillier  2  ■      • 

S'a  une  feme  se  fiist  pris  >\ 

11  quidast  bien  estre  honnis.  '  ' 

Et  toustans  voloib  vhàt  mangie* ,     ■ 

Ja  n'en  vausist  jour -eapargnier, 

1  Meschéans ,  duverbe  meachoir,  e ssujer  un  malheur  j  —  »  recluf  ; 
—  '  ceux-là/ 

I.  « 
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Ne  yenredi ,  ne  quarantaine , 
5o        Ne  jour  qui  fust  en  le  semaine  s 

De  messe  oïr  n'avoit-il  cure ,    . 

Ne  de  sermon,  ne  d'escriture* 

Tous  les  preudoumes  honnissait; 

Je  ne  quit  que  jamais  bons  soit 

Qui  tant  par  fust  de  put  afaire. 

Pensés' tous  les  maus  c'on  puist  faire 

En  fais ,  en  dis  et  en  pensés, 

Tous  les  ot  en  lui  amassés. 

Ensi  vesqui  plus  de  trente  ans 
60        C'ainc  de  sçs  maus  ne  fa  restais  '  : 

Ensi  passa  li  tans  et  vint,  .  . 

Et  tant  c'a  im  quftresntë  aviat , 

Tout  droit  tu  jpur  du  bon  devenres. 

Chil  qui  vers  Diii  eptoit  peu  tenres,  • 
^    Se  fii  levés  knout  très  matin, 

As  keus  a  dit. en  bon  latin, 

Atires  tost  chçs  yeni^oas  ,    ■  . 

Car  il  est  de  mangier  saisons  }.  ,  .. 

Je  vaurai  matinet  mangier, 
70        Et  puis  iroumes  gaaignier. 

Li  keu  furent  tout  eamari ,       .     ,  )     < 

Si  respondent  tristre  et  mari ,  4 

Çom  cbil  qui  m  l'osent  desdire ,  •  .../••. 

Nous  ferons  vo  yplenlé ,  Sire.  > 

Quant  si  Chevalier  l'entendirent ,    » .  , , 

Qui  plus  de  cuer  à  Diu  tendirent. 

Si  li  disant  sans. oon tendit,        '  1 

Sire,  font-il,  c'avçsrvousdtt? 

v  ,  Qu'il  ne  fut  jamais  appelé  en  justice  pour  le  mal  qu'il  faisoit. 
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Il  est  qqaresmes  et  sains  tans  7 . .  : .  . .  «     :  » 
80        Et  si  est  li  venredis  grans  *        t> .  1 

Que  Diex  souffri  la  Passion  ,       , , .  ,- 

Pour  nous  mètre  à  éaUVatioû,  \  ;  ,. 

Que  tous  li  mons  doit  hùi  juuer  > 

Et  vous,  vûw  voulez  deajunar, 

Et  mangier  char  à  mal;  estrine; 

Tous  li  mons  est  en  descipljne,  : 

En  junes  et  en  abstinenche,    .   • 

Nis x  li  enfant  font  pènitenche ,  * 

Et  vous  volés  hui  char  mangiec  !    ; 
90        Diex  se  doit  bien  de  vowa  verigierr  ^  x 

Si  fera-il  chertés  encore  i 

Far  foi,  fiiit->il,  che  n'est  mie  ore. 

Anchois,  arai  moût  dé  znaus  fais ,       '  \ 

Hommes  pendus  ;  ars  et  idéfiai*  ; 

Avez-vouaent,  fbnt-il,  reapift  j  .-' 

De  faire  J)iu  tant  de  deépit?  . 

Or  déussiés  sans  nul  séjour  - 

A  Jhesucrist  no  Créa  tour  :. 

Crier  et  plourer  vos  ptchiés     . 
100      Dont  vous  estes  si  enteohtés.  ■  '\:-j ,  • 

Plourçr,  feit-il,  est  efaugaboi**, 

Je  n'ai  cure  de  tel  harhtria  y  .'[ 

Mais  vous  plourrés,  et  je  rirai,        " .'i 

Car  ja  cerles  n'i  plorerai. 

Sire,  fontTil,  ch'en  estk  somme, 

En  chet  bois  a  ma  moût  saint  tonna* 

U  les  gens  se  vont  confesser, 

Qui  de,  tor  maus  voelent  cesser  *  * 

1  Même  ;  — *  *  c'  est  une  plaisanterie  5  -p~  *  çùi  feulait  rtiioàcer  à 
mal  faire. 
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On  ne  doit  pas  toustans  mal  faire , 
110       Ains  se  doit-on  à  Diu  retraire-: 

Alons  ,  se  nous  i  confessons, 

Et  nos  malices  délaissons. 

Confesser,  fait-il,  ch'est  Diable* 

Enterrai  jou  de  chou  en  fable  ? 

Maudehait  qui  pour  chou  ira.,  '■'■■ 

Ne  qui  les  pies  i  portera. 

Mais  s'il  avoit:  auques  à  perdre  , 

G'iroie  tost  pour  lui  aerdre  *, 

Car  autrement  n'iroie  mie. 
120      Si  ferez  yiaus  *  par  compaiginie. 

Sire,  font-il,  i  vêtirez- vous? 

Faites  cheste  bonté  pour  nous.    • 

Pour  ydii,  .feitr*il,'  irai-jou  bien , 

Mais  pour  Diu  ti'en  feroie  rien: 

Vostre  compaigjiie  m'i  maine. 

Amaine  mon  cheval,  amaine , 

S'irai  avoec  che$  papelars  : 

Miex  ameroie  deus  inaslars , 

Voire  deus  bien  petis  moisson*;  !-' 
i3o       Que  toutes  l©r confessions;    ■■'.<?'• 

Mak^  que  g'i  vois  pour  au*  trûferv 

Quant  il  seront  fait  confesse*; 

S'iront  reuber  4e  mainte  part , 

Ch'ert 3  li  confessions  yenart     ?*\ 

K'il  fiât  entre  lui**  Pescoufle;  .  •  *  -    • 

Teus  confes8e»chiet  a  on  soufle.  '  • 

Sire,  font-il,  car  montés donques , 

Que  chil  Diex  qui  ne  menti  tmques, 

.*;    •■  Enlever;  -*-.  %  \ims  9-ri*s ,  donc  ;  c'est  Vigiùtràe&  latins }  vous 
y  Tiendrez  donc  de  compagnie  ;  —  'ce  sera. 

:   o 
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Fâche  de  voua  sa  volonté, 
i4o       Et  vous  doinst  vraie  humilité. 

Far  foi,  fait-il,  ja  chou  n'a  viegne^ 

Que  point  d'umilité  me  viegne, 

Ne  que  jou  debonaires  soie , 

Car  jamais  cremus  ne  seroie. 

Atant  se  sont  à  voie  mis  ; 

Ghil  en  qui  fu  li  anemis, 

Va  derrière  aus  trestout  cantant , 

Et  chil  vont  devant  lui  plourant* 

Si  homme  vont  tout  devant  lui , 
i5o      II  ne  lor  fait  fors  que  anui, 

Et  ramposner ,  pinchier  et  poindre, 

Et  chil  aussi  com  pour  lui  oind>e  '  >    _ 

Diént  adès  sa  volenté. 

Tant  vont  le  droit  chemin  hanté, 

Qu'il  sont  venu  sans  nul  arrest 

A  Phermitage  en  la  forest. 

Laiens  entrèrent,  ch'est  la  somme , 

El  moustier  truevent  le  saint  homme , 

Et  lor  Sire  est  remès  cha  fors, 
160      Qui  moût  estoit  crueus  et  fors,  <  .  • 

Et  fel  et  fiers  et  plus  irous, 

Que  chiens  dervés  ne  leus  w^rous a. . 

Ses  pies  regarde  fièrement ,  Mil 

Si  se  rafiche,  si  s'estent.  •!.' 

Sire,  font-il ,  car  descendes ,<     :  .  n  , 

Venez  ens,  si  vous  amendés,   > 

Si  prières-  viaus  Diu  naerchi. 

Je  ne  me  mouverai  de  chi, 

*  Pour  lui  complaire ,  pour  le  flatter  ;  —  *  ni  loups  garous. 

o  3 
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Fait-il,  pourquoi  li  prierèie , 
170      Quant  je  pour  lai  riefi  ne  feroie» 
Mais  esptoitiés  toét  rostre  afaire, 
Car  là  dedens  n'ai-jou  que  foire  t 
Bien  voi  que  ceste  sejournée 
Me  taurra  '  toute  me  journée^ 
Or  oirrent  *  fort  li  Pèlerin , 
Et  marchéant  par  le  chemin, 
Que  je  dëùsse  desrochier , 
Or  s'en  iront  sans  encombrier, 
Se  Diex  m'ait ,  ohe  poise  mi  t 
180      J'amaisse  miex  par  saint  Rémi 
Vous  ne  fuissiez  confés  jamais 
K'il  s'en  alaissent  si  empais. 
Chil  voient  bien  n'en  fera  el 8, 
Où  moustier  vont  devant  l'autel, 
Si  parlèrent  au  saint  hermite, 
Cascuns  à  sa  confesse  dite 
Au  plus  très  belemeat  k'il  seut, 
Et  au  plus  très  briefment  qu'il  peut. 
Il  les  assaut  moût  hamlement, 
190      Mais  que  che  tu  par  un  convent , 
Que  tous  jours1  mais  se  garderoient 
De  mal  faire  quan  k?il  porroient  *. 
Il  li  otroient  bonement , 
Et  puis  li  prient  douchement  : 
Sire,  nos  maistres  est  chi  devant , 
Pour  Diu  c'or  l'apelés  avant  i 
Car  il  n'i  veiit  pottr  nous  venir; 
Mais  moût  bien  porroit  avenir 

*  M'ôtera ,  me  fera  perdre  ;  — •  *  marchent  ,  voyagent  ;  —  *  qu'il 
n'en  fera  rien  $  —  4  quan  k'il  porroient,  autant  qu'ils  pourraient. 


/ 
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Qu'il  i  venroit  pour  vo  proiiere, 
200       S'il  véoit  tous  et  vo  manière, 

Qui  tant  porroit  dire  ne  faire, 

K'il  le  péust  à  Diu  atraire , 

Moût  aroit  fait  bone  journée. 

Très  hui  matin  à  l'ajournée  } 

Voloit-il  char  mangier  de  forche: 

Il  nous  atent  chi  à  chest  porche , 

Ens  ne  veut  point  venir  pour  nous, 

Or  i  venra,  je  quit,  pour  voua. 

Chertés,  fait  li  preudom,  ne  sai, 
210       Je  m'en  voel  bien  raetre  à  Tassai  ; 

Mais  je  le  vois  moût  redoutant* 

Atant  s'en  va  tout  apoiant 

Li  febles  hom  à  son  baston , 

Au  Signour  dist  à  moût  bas  ton  $ 

Sire,  bien  soiiez-voijs  venus, 

On  doit  hui  mètre  tous  maus  jus, 

Et  repentir  et  confesser , 

Et  douchement  à  Diu  penser. 

Si  pensez  bien  qui  voua  défient , 
220       Car  jou  n'i  penserai  noient 

L'ermites  l'ot,  n'en  ot  point  d'ire , 

Moût  humlément  li  prist  à  dire: 

Car  descendes ,  biaus  Sire  chiers , 

Fuis  ke  vous  estes  Chevaliers , 

Vous  devés  avoir  gentill  cuer. 

Je  sui  Prestres ,  si  vous  requer 

Four  celui  qui  la  mort  soflri , 

Quant  en  la  crois  por  nous  s'offri , 

Que  vous  parlés  un  peu  à  moi. 
25o      Parlée,  Diable,  jou  de  quoi? 
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C'avés-vous  à  moi  à  partir  ? 

Je  sui  legiers  à  départir  l 

Et  de  tous  et  de  vo  maison  : 

Miex  ameroie  un  cras  oison. 

Sire,  fait-il,  che  croi-jou  bien, 

Or  n'en  faites  dont  pour  moi  rien , 

Fors  que  tant  seulement  pour  Dïu  : 

Ore  a  en  vous  trop  lier  plaidiu, 

Fait  li  Sires,  et  quant  g'i  iere, 
a4o      Je  n'i  ferai  bien ,  ne  proiiere , 

Ne  aumosne,  ne  orison. 

Vous  verres,  fait-il,  no  maison, 

Et  no  capelle  et  no  couvent. 

G'irai,  fait-il,  par  tel  couvent 

Que  ja  aumosne  n'i  ferai , 

Ne  patenostre  n'i  dirai. 

Sire,  fait-il,  ore  i  %enës, 

S'il  ne  vous  àet,  si  revenés. 

Vous  ne  cesseriés,  fait-il,  hui } 
2S0      Lors  desclient  par  très  fin  anui  V 

Ore,  fait-il,  à  maie  joie 

Fust  hui  emprise  eheste  voie  ; 

Mal  me  levaisse-je  si  main. 

L'ermites  le  prist  par  le  main , 

Moût  douchement  avant  Fapele , 

Si  le  mena  en  sa  capele, 

Et  tant  qu'il  vint  devant  l'autel* 

Sire,  fait-il ,  or  n'i  a el 3, 

Ore  estes- vous  en  ma  prison, 
26a      NeP  telles  pas  à  mesprison, 

1  Je  «ois  impatient  de  quitter ,  de  m'en  aller  ;  —  *  avec  la  pltti 
grande  répugnance;  —  f  il  n'y  a  pat  4  s'en  dédire  ,  à  reculer*. 
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S'il  à  moi  vous  convient  parler  ; 

Pour  tant  me  porriés  decoler,, 

Que  vous  jamais  m'escapissiés, 

Four  rien  que  faire  péussiés;. 

Si  m'arës  dite  rostre  vie* 

Chil  qui  fel  ert  et  plains  d'envie , 

Li  respont ,  chertés  non  ferai , 

Et  pour  tant  voir  vous  defferai 

Que  ja  de  moi  n'orrés  noient , 
070      Laissiës  me  aler  delivrement. 

Sire,  fait-il,  vous  n'en  irés , 

Mais,  s'il  vous  plaist ,  vous  me  dires 

Et  vostre  vie  et  vos  pechiés 

Dont  vous  estes  si  entechiés  r 

Je  voel  savoir  trestout  vostre  estre. 

Non  sarës  voir ,  fait-il,  Dans  Prestre, 

Ja  mon  couvine  ne  sarës , 

Je  ne  sui  pas  si  enivrés 

Que  je  desisse  rien  pour  vous- 
280      Non,  mais  poqr  Diu  le  glorious 

Le  me  dires ,  et  je  l'orrai , 

Ja ,  fait-il ,  ne  m'en  meslerai. 

M'amenastes-vous  pour  chou  chi  ? 

Près  va  que  je  ne  vous  ochi  *, 

S'en  seroit  li  siècles  délivres, 

U  yous  estes  u  sos,  u  yvres 

Qui  par  forche  volés  savoir  * 

Et  encor  par  estovoir 

Me  volés  faire  à  forche  dire. 
290      Or  estes-vous  chertés  trop  Sire , 

1  Peu  t'en  ftut  que  je  ne  voue  tue. 
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Qui  par  forche  me  volés  faire 

Gehir  *  chou  dont  je  n'ai  que  faire. 

Si  ferés ,  fâit-il ,  biaus  amis , 

Que  Diex  qui  en  la  crois  fa  mis 

Vous  mèche a  à  vraie  peni  tanche, 

Et  vous  doinst  tant  de  repentanche, 

Que  vous  counissiés  vos  pechiés: 

J'escouterai,  or  commenchiés. 

Dont  le  regarde  li  tirans 
5oo      Qui  fel  estok  et  mal  querans» 

Li  preudomot  paour  molt  fiere, 

Ne  gardé  l*eure  ki  le  fiere 3  ; 

Mais  il  met  tout  en  aventure , 

Si  li  ramentoit  l'escriture, 

Puis  li  à  dit  molt  douchement, 

Frère,  por  Dieu  omnipotent , 

Dites  moi  viaus  un  seul  pechiés. 

Se  vous  a  vies  commenchiës , 

Bien  sai  que  Diex  vous  aideroit 
3 10      A  ramener  vo  vie  à  droit* 

Ja  voir,  fait-il,  nul  n'en  orrés. 

Si  ferai  voir  î  voir  non  ferés. 

Si  ferai  voir  cui  k'il  anuit, 

Ains  serés  chi  jusc'à  la  nuit 

Que  je  n'en  sache  aucune  eose. 

X)r  vous  di  tant  à  la  parclose, 

Je  vous  conjur  de  Diu  méisme, 

Et  de  sa  grant  vertu  hautisme , 

Il  est  hui  jor  que  Diex  s'offri , 
530      Et  que  la  mort  en  crois  souffiî , 

1  Confesser ,' avouer;  —  *  vous  mette  ;  — •  '  il  n'attend  que  le 
moment  d'en  être  frappé. 
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Je  vouç  conjur  de  chele  mort 

Qui  l'anemi  destruist  et  mort, 

De  Sains,  de  Saintes,  de  Martirs, 

Que  vos  cuen  ne  soit  plus  entirs; 

Ains  vous  commant,  dût  li  hermites, 

Que  vous  tous  yos  pechiés  me  dites, 

Et  si  n'aies  plus  atendant. 

Or  me  mènes  tous  bien  tendant , 

Fait  li  Sires  qui  tous  £1  pris, 
53o      Dont*  fu  si  mas  et  si  souspris  , 

Qu'il  en  deyint  trestous  honteus. 

Comment,  faitr-il,  estes  tous  teus 

Que  par  forche  dire  m'estuet? 

Fuis  c'autrement  estre  ne  puet , 

Maugré  men  nés  le  tous  dirai , 

Mais  ja  chertés  plus  n'en  ferai. 

Lors  li  commenche  en  une  tire , 

Tous  ses  pechiés  par  molt  grant  ire 

Mot  à  mot  trestout  li  conta , 
54o      Onques  un  mot  n'i  mesconta. 

Quant  il  ot  sa  confesse  dite, 

Si  apeja  le  saint  hermite, 

Or  tous  ai  conté  tous  mes  fais, 

Estes-Tous  ore  bien  refais? 

Ores  estes-Toùs  bien  encra  issiés, 

Jamais,  je  quit,  ne  finissîés, 

S'éusse  .dit  trestout  à  fait 

Quankes  jou  ai  al  monde  fait  s 

Ore  ai  tout  dit  et  k'en  ert  ore  •  ? 
35o      Me  lairés-Tous  empais  encore  ? 

1  Qu'en  sera-trii  à  prépeat  ?  .      > 
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Or  m'en  puis  jou  m'oit  bien  aler, 
Jamais  ne  rois  à  tous  parler, 
Ne  vous  veir  d'oel  que  jou  aie  : 
Or  m'avés  bien  batu  sans  plaie , 
Qui  par  forche  m'avés  fait  dire. 
I/ennites  n'ot  talent  de  rire , 
Ainz  en  pleure  moût  tenrement , 
Four  chou  que  il  ne  s'en  repent. 
Sire,  chou  a  ditlipreudom, 

36o      Vous  avés  bien  di  yo  raison , 

Mais  que  chou  est  sans  repentanche  : 
S'or  '  voliés  faire  penitanche, 
Si  m'ariés  auques  rapaiiet. 
Or  m'avés,  fait-il,  bien  paiiet, 
Qui  penéant  me  volés  faire; 
Mal  dehait  qui  en  a  ke  faire, 
Ne  qui  ja  veut  ke  je  le  soie  ! 
Et  se  jou  faire  le  voloie , 
Quel  penitanche  me  donnés? 

S70      Chertés  celé  que  vous  vaurriés  \ 
Dites  le  dont  ?  volentiers ,  Sire  ; 
Pour  tous  vos  pechiés  desconfire, 
Vous  junerés  un  peu  de  tans 
Les  venredis  dusc'à  sept  ans. 
Sept  ans  !  fait-il ,  non  ferai.  Trois  : 
'        Non  voir;  les  venredis  d'un  mois. 
Taisiés-vous  ent,  rien  ne  feroie, 
Chest  chou  que  faire  ne  porroie. 
Si  alez  descaus  un  seul  an: 

58o      Non  ferai  par  Saint  Abrahan. 

1  Si  vous  vouliez  à  présent  ;  — *  tous  voudriez.  • 


CONTES    ANCIEN*.  3*1 

S'alés  en  langes,  sans  çhr  nèf  ; 

Ma  char  seroit  tantost  remise 

Et  estranlée  de  vermine. 

Si  prenés  une  desepline 

Cascun  ùiatin  d'une  vergele. 

Chi  a,  fait-il,  pesine  *  nouvele, 

Che  ne  porroie-jou  souffrir, 

Ne  ma  char  batre  ne  ferir, 

Si  aies,  fait-il ,  outremer: 
590      Chil  mot ,  fait-il ,  sont  trop  amer , 

Taisiés-vous  ent,  chou  est  huiseuse*, 

Car  la  mers  ^st  trop  périlleuse. 

S'alés  à  Romme  ou  à  Saint  Jame  sj 

Je  n'irai  point  ,  fait-il ,  par  m'aine, 

S'alés  cascun  jour  au  moustier , 

Si  ascoutés  le  Diu  mestier4, 

Et  soiiés  tant  à  genoillons 

C'aiiës  dites  deus  orisons, 

Le  Patrenostre  et  le  salu , 
4oo      Four  chou  que  Diex  vous  doinst  salu* 

Trop  i  aroit ,  fait-il,  grant  luite , 

Tous  chi»  afaires  riens  n'afruite  *♦ 

Comment  si  n'en  ferës  dont  rien, 

Si  ne  poirés  faire  nul  bien  ; 

Si  ferés,  se  Diu  plaist  et  vous,    • 

Anchois  que  vous  partes  de  nous. 

Or  me  faites  seulement  tant  ^    >  ' 

Pour  l'amour  Diu  le  Roi  poissant, 

Que  vous  portés  mon  barisel  * 

4io      lchi  desous  à  chest  ruissel, 

*  Tiès-mauvatfe ,  pessima  ;  —  *  «'est  temps  perdu $  —  '  Saint 
Jtoçue»  ;  r- + anutes  tu  f  trace  divin  ;  —  *  ne  rapporte  rien. 
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,  En  le  foutaise  le  puchiés  l9 

Si  ne  serés  mie  blechiés  ; 

Et  se  vous  plain  le  m'aportés, 

Quites  soiiés  et  déportés 

De  pechiés  et  de  peuitanche, 

Dont  vous  jamais  n'arés  doutanche, 

Ains  preng  tous  vos  pechiés  sour  moL 

Ore  avés  peuitanche  à  moi, 

Fait  li  hérmites,  si  sousrist; 
4ao      Après  parla  et  si  li  dist  : 

Clye  n'a  mie,  fait-il,  grant  paine, 

Se  je  vois  à  chele  fontaine. 

Or  çha,  fait-il,  puis  k'il  me  haite, 

Cheste  penitanche  ert  tost  faite. 

L'ermites  lé  bareil  li  baille , 

Et  chil,  ausi  com  loi  n'en  caille  * , 

Prist  le  bareil  moût  vivement  : 

JeP  pren,  fait-il ,  par  tel  convent 

Que  jamais  repos  ne  prendrai 
45o      De  si  que  plain  le  vous  rendrai  ; 

Et  jeF  voua  kierke  s  ensi ,  amis. 

Et  chil  s'est  i  le  voie  mis: 

Si  homme  vaurent  après  courre , 

Mais  il  s'en  sent  mblt  bien  rescourre  t    - 

Ja  voir,  fait-il ,  n'i  venra  nus..  , 

A  la  fontaine. est  tost  venus, 

Le  bareil  tout  de  plain  i  boute, 

Mais  aine  dedens  n'en  entra  goûte  ,* 

Et  si  l'assaie  de  tous  sens , 
44o       A  poi  k'il  n'ist  hors  de  son  sens , .  -  <  '    . 

f  Puisez  \  —  *  conuna  d'une  chose  incltfF&e&te  ;  t-  *  je  vous  ea 
charge  à  ce  tt«  condition  _     ,.  v%.. .-.;   .„    j •  —  % 
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Dont  se  commenche  à  aïrer, 

Et  mort  et  plaies  à  jurer , 

Dont  quide  k'il  Tait  estoupé. 

Un  baston  a  dedens  bouté ,  :  •'    * 

Mais  il  le  trueve  vuit  par  tout. 

Chil  qui  le  cuer  ot  trop  estout  ' , 

Le  reboute  par  grant  aïr 

En  la  fontaine  pour  emplir  ; 

Mais  dedens  goûte  n'en  entra. 
45o       Pour  le  mort.biu,  que  che  sera,  ' 

x  Fait-il,  n'en  .enterra-il  grains 

Dont  fu  li  bariziaus  rempains? 

En  la  fontaine  de  rekief  ; 

Mais  s'il  déust  perdre  le  kief  * , 

N'en  entrast-il  goûte  dedens. 

Chil  qui  d'angoisse  estraint  les  dans , 

Par  moût  grant  ire  se  lera, 

A  l'hermitage  s'en  rêva , 

A  l'hermite  dist  s'aventure 
46o      Et  à  ses  Jbomuaes,  et  lor  jure         > 

Par  les  sains  Diu^  je  n'en  ai  goûta, 

Et  si  ai  mis.  m'eutente  toute.  ■.  ;> 

Je  ne  m'en  seuch  tant  entremetre  > 

Ne  le  bareil  là  dedans  mètre, 

Conques  dedens  en  entraat  larme.    ,   :  ;' 

Mais  par  chelui  qui  me  fist  L'arme  3,      ' 

Jamais  nul  j or  repos  n'arai,  f 

Ne  jour  ne  nuit  ne  finerai, 

Si  li  arai  tout  {daim  rendu.   ■    ■ 
470      Atant  apelalé  rendu*, 

1  OrgueîUeas^lMataias  —  *  Js  chai*  la  tftt;  —  '  Yvné;  — 
4  ltermite. 
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Vous  m'ayez  mis  en  mal  trepeil  ' 
Four  chel  diable  de  bareil  ; 

Mar  fiist-il  oarpentës  ne  fais , 

Pour  lui  emprenderai  tel  fais, 

Que  jamais  n'ert  mes  chiés*  lavés, 

N'a  nul  jor  mais  piniés  ne  rés  3  9 
**   Ne  mi  ongle  n'erent  tondu , 

S'arai  chest  couvent  a  tendu; 

Et  tout  à  piet  enfin  irai, 
48o      Et  sans  mounoie  m'en  irai , 

Que  jà  n'emporterai  denier , 

Ne  pain  ne  el  en  mon  doublier* 

L'ermites  l'ot,  tenrement  pleurer    • 

Sire ,  fait-U ,  à  corn  maie  eure 

Nasquistes-vous  onques  de  mère  ! 

Com  vostre  vie  est  très  amer*  ! 

Chertés  s'uns.enfés  l'éust  mis 

En  la  fontaine,  et  à  demis, 

Si  l'éust-il  puchié  tout  plain, 
490      Et  vous  n'en,  avez  mie  un  grain. 

Lerrea ,  chou  est  par  vps  pechi&  - 

Que  Diex  s'est  à  vous  courechiés  y  ■ 

Mais  or  veut-il  par  sa  pitaneh**^     *  '  ~ 

Que  vous  fachiés  vo  penfcanche,  ' 

Et  que  vos  cors  pour  luigrêvés* 

Or  né  soiiez  mie  dervés ,     .    . .  :< 

Mais  serves  Piu  bien  humfeqieiKl*  ...-•■-. 

Et  chil  respont  iréement,    i-  ->-  -    i, 

Pour  Diu  voir.ne  le  fai-jbjumie  ^  ■ 
5oo      Ainzle  fai  par  finearramte7  '*  -.;; :  >:i.   ..       0  i 

*    «  Inquiétude  rt*tmti*i*;^«*  le  chef,  l#tête  ;  *-•  *  *wéf  ^4t>iiié  1 
miséricorde,  •*    —  *' 

Et 
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Et  par  grant  ire  et  par  anui  : 
Che  n'est  pour  Diu ,  ne  pour  autrui» 
fi.  ses  hommes  dist  fièrement , 
Or  tost ,,  fait-il ,  aies  vous  ent,- '  ''•' 
Et  mon  cheval  en  remenés,  - 
En  vo  païs  cois  vous  tenés. 
S'aucuns  de  moi  vous  aparole ,    ' 
Ne  lien  dites jà  parole, 
Ne  un,  ne  el  * ,  ne  chou,  ne  quoi , 
5xo      Mais  tenés  pais,  si  soiiés  cpi,    - 
Et  si  vives  à  vo  manière, 
Car  je  sui  chil  qui  jamais  h'iere 

Jour  sans  travail  et  sans  esril  '  •'  '  ; 

Pour  chest  diable  de  baril, 

Que  maufuset  male-flameardô!   :■..»• 

Li  maufé  l'ont /eu  en  garde 

Qui  Font,  je  quit,  tout  encanté  $ 

Mais  je  vous  di  par  vérité, 

Ains  cherquerài  *  à  la  réoûde 
530      Trestoutes  les  iavesdq  monde , 

Que  jou  tout  plain  ne  li  raport* 

Atant  s'en  va  sans  nul  déport ,  -' ;    ' 

Et  le  bareil  à  son  col  porté.  •  -     • 

Issus  s'en  est  parmi  la  porte, 

Mais  tant  sachiés,  au  dire  voir, 

Qu'il  n'emporta  nis  tant  d'avoir 

Dont  on  presist 3  quatre  festus , 

Fors  les  dras  qu'il  avoit  vestusf 

Ensise  méttousseusà  voie 
55o      Que  nus  fore  Diex  ne  le  convoie  $ 

'  Ni  d'une  manière,  m  de  l'autre  j  — *  *  je^hei^neral ;  **»  '  qtt* 
Ton  estimftt. 
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Et  sachiés  que  par  tacs  sara    . 
Ques  privautés,  il  trouvera; 
Et  nuit  et  jour ,  et  soirs  et  maina, 
Puisqu'il  va  par  eatranges  maina, 
Il  ara  pau  de  ses  delis, 
Mains  durs  osteus  et  povres  lis  ,  V 

Et  pau  paiu  «t  froide» cuiaiiie  v 

Povretés  ert  moût  sa  voisine. 

Souvent,  arç,  paine  et  tranrçua  , 
54o      Oirre  par  froi*,  oirre  par  caus. 

A  cascune  iave  que  il  trueve, 

Son  barizel  met  en  espruçve  y. 

Mais  ne  li  vaut,  car  rien  n'en  prent, 

Et  tous  jours  alume  et>esprent , 

Sa  grant  ire  trop  la  demain*  * 

Bien  près  de  dopûe  semaine,    : 

C'ainc  de  mangier  ne  li  souvint, 

Ne  que  volentés  ne  l'en.  vint. 

Par  grant  air  tout  «alumine; 
'  £5o      Mais  quant  il  voit  que  la,  famine 

L'assaut,  k'il  ne  ae  puetdeffendre, 

Si  li  convint  sa  reufae  vendre  ■  •> 

Et  cangier,  coi  que  nus  en  die, 

A  *  une  povre  huraodie 

Qui  moût  estait  povre  et  chiacheuse , 

Et  à  tel  homme  trop  hontensç*/ 

Oirre  par  plueves  et  pfir  vent, 

Le  vis  c'ot  bel  et  rou*elent3r    - 

Ot  tost  cangié,  noirchi  et  tainfc. 
56o      A  cascuaaiaue  -qu'il  ataint 
,   '  Sa.  grande  qata*  if -oondqi*  ;  -s-  ;**wt» ,  W  Cftft^e  tt*a  j**rrt 
tottyuenille,  un  mauvais  habit;  —  *  vermeil. 
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Son  barizel  boute  et  reboute , 

Mais  il  n'eu  puet  rechcdvr*  goûte, 

Et  s'en  sueffire  trop  et  endure. 

Sa  cauchemente  petit  dore, 

Tost  fu  essillie  et  gastée. 

Trespassé  a  mainte  ratée  f 

Et  maint  grant  tore  tous  descans, 

Oirre  par  frois,.  oirre  par  caus, 

Oirre  parmi  che»  sau  vechines  • , 
570      Parpiirainses,  parmi  espines. 

1à  sans  en  chiet  par  mainte  goûte , 

Sa  chars  est  en  maint  lia  desroute. 

Ore  a  grans  paines  et  aimis,  , 

Ore  a  maus  jouis  et  maies  nuis , 

Ore  est  povres,  ore  est  mendis, 

Ore  a  ramprosnesetlaisdis, 

Or  n'a  ne  reube  ne  catel  », 

Or  ne  puet-il  trouver  <*tel  f 

Ains  truew  les  ge*s  si  embren* , 
58o      Et  si  crueusetsifclons^ 

Pour  chou  k'ille  voient  à  ira ,  » 

Si  grant ,  si  fort  et  si  membra , 

Si  lait,  si  taint  et  si  halle, 

Dusques  as  quisses  3  desnué  5 

Que  cascuns,  che  n'est  mie  doute, 

A  hebergiertrop  le  redoute , 

Si  que  souvent  gisoit  as  ctfns*. 

En  lui  n'a  voit  ne  ris ,  ne  eans  *  > 

Mais  moût  grant  ire  et  grâri*  anni, 
590      Et  tant  vous  puis  dire  de  lui,  ••■••. 

*Tems  inculte;  -.  *«d  idbtt  ti  bte^.UMoft; ^, 
1  caisses  5  —  «au*  çfeamps;  — .  1  cfont ,  gaieté. 
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Cainc  ne  se  peut  humiliier, 

Ne  son  las  cuer  amoliier , 

Fors  tant  c'a  Diu  se  dementoit  * 

De  le  mesaise  qu'il  sentoit  5 

Mais  ch'estoit  en  esmervillant, 

Che  n'estoit  mie  en  repentant. 

Quant  li  argeiis  fu  despendus 

De  quoi  il  ot  ses  dras  vendus , 

Si  n'ot  mie  du  pain  ù  prendre, 
600      Or  li  convint  par  forche  aprendre     , 

A  truander ,  s'il  veut  mangier. 

Or  sunt  passé  tout  si  dàngier , 

Jamais  aaise  n'avéra , 

Mais  mal  aise  tant  com  vivra.    •■ 
Souvent  june  deus  jours  et  trois, 
Et  quant  ses  cuers  est  si  destrois , 
Qu'il  ne  puet  plus  le  faim  souffrir, 
Si  va  querre  par  grant  aïr  ' 
Du  pain  deus  morselet  u  pieche, 
610      Après  si  oirre  une  grant  pieche. 
Ensi  erra  trestout  Poitau , 
L'en  Maine,  Touraine  et  Angau*, 
Normendie,  FranpheetBourgoigne, 
Prouvenche  et  JËspaigne  et  Gascoigne, 
Et  Hongherie  et  Moriane 
Et  Puffle  4  et  Calabre  et  Toscane , 
Et  Loheraine  et  tout  Ausai, 
Par  tout  miat  son  cors  en  as$ai. 
Ne  sai  que  plus  vous  contexoie, 
620      Hui  toute  jour  conter  n'aroie 

1  Se  pltlgnoû  >  ^-r  &«yec  une  grande  colère;  •—*  Anjou;  — 4la 
Pouille. 
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Le  grant  destreche  que  il  ot  ; 

Mais  tant  vous  di  à  un  seul  mot 

K'entre  la  mer  cha  d'Engleterre 

Qui  chest  pais  enclôt  et  serre, 

Dusc'à  Barlet  qui  siet  sour  mer 

Ne  saroie  terre  noumer 

Qu'il  n'ait  et  cherkie  et  fustée, 

Ne  rivière  qu'il  n'ait  temptée , 

Ne  cai,  ne  ruissel ,  ne  fontaine , 
€3o      lare  enferme  * ,  ne  iave  saine ,  , 

Qu'il  n'i  ait  son  bareil  plonchié , 

Mais  il  n'en  a  goûte  puchié  , 

Et  si  a  mis  toute  sa  forche 

Et  adès  croist  s'ire  *  et/sflbrche. 

Et  parmi  trestoute  sa  paine 

Qu'il  ot  si  forte  et  si  grêvaine , 

Une  merveille  li  avint, 

Car  onques  en  chel  liu  ne  vint 

Qu'il  trouvast  qui  bien  li  desist, 
(T4o      Ne  par  amours  bien  li  fesist , 

Mais  ausi  que  tout  le  haïssent , 

Le  laidengent  et  escarnissent 3. 

Nus  ne  li  dist  se  honte  non, 

A  camp ,  n'a  vile ,  n'en  maison , 

Ne  pour  honte, c'on  li  puist  dire, 

Ne  veut  ne  tenchier  ne  mesdire 

A  nului ,  car  tant  nés  adaigne, 

Ains  het  tout  le  mont  et  desdaigne. 

Que  vous  diroie?  tant  ala 

65o      Et  sus  et  jus  et  cha  et  là , 

*  lave  enferme  ,  eau  corrompue  ;  —  *  s'ire ,  lisez  ton  ire ,  sa 
colère;  —  '  l'injurient  et  te  moquent 4e  lui 

p3« 
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Tant  que  ses  cors  fu  si  atains , 
Si  las  et  si  mas  et  si  vains , 
C'a  grant  paine  le  counéust 
Nus  hom,  que  tant  véu  féust. 
Caveus  ■  ot  Ions  et  hurechiés 
Dusc'as  espaulles  tous  lokiés , 
De  faim  estoit  trestout  pelus, 
Les  sourchius  grans,  les  iex  repus $ 
Les  bracheles  Ions  et  petis, 
660      Dusc'as  espaulles  tous  rostis, 
Et  les  keustés  tous  descouvers  i 
Et  le  quit  *  si  as  os  aers, 
Et  les  raines  qui  avoec  erent,    „ 
Parmi  la  pel  toutes  li  perent  5 
Li  nerf  li  perent  et  les  vaines 
Très  les  ortaus'  dusques  as  aines \ 
N'avoit  manche  ne  mancheron, 
N'il  n'ot  cape  ne  caperon; 
N'a  voit  ne  tissu  ne  filé, 
670      Mais  cors  noirchi,  taint  et  halle* 
Avoec  Chou  k'il  estoit  si  tains, 
Iert  si  fehles  et  si  atains  *, 
C'a  paines  se  puet  souslenir, 
.  A  un  baston  l'estûet  tenir 
Dont  il  s'apoie  quant  il  va. 
Li  bapziaus  moût  fi  greva 
Qu'il  ot  porté  satts  nul  séjour 
Un  an  et  par  nuit  et  par  jour* 
Arrière  dist  k'iï  s'en  rira , 
68ô      Mais  ja  Termites  n'en  rira , 

*  Les  cheveux  ;  —  *  k'  petti  ;  "— .  'depuis  les  pieds  J  -—  4  fatigué. 
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Ains  en  ploUrra  mais  k'il  le  voie* 

Atant  se  mist  tantost  à  voie 

Tout  apoiant  de  son  bastoa  t 

Souvent  se  plaint  à  mont  bas  tont 

Toutes  voies  tant  s'tfibrcha , 

C'a  Phermitage  radrecha 

Au  chief  de  l'an  l,  au  jour  méisme 

Qu'il  se  parti  du  liu  saintisme  * 

Le  jour  du  très  grant  venredi  > 
690      Trestous  si  fais  com  je  vous  di« 

Entre  laiens  moût  doléreu* , 

L'ermites  i  estoit  tous  sens 

Qui  de  lui  ne  se  donnoit  garde. 

A  grant  merveille  le  regarde  : 

Pour  chou  que  il  le  voit  si  fait , 

Si  mal  arré 3  et  si  défiait, 

Onques  de  lui  ne  cotinut  rien  > 

Mais  le  bareil  counut-il  bien 

K'il  avoit  k  son  col  pendu , 
700      Car  maintes  fois  l'avoit  véu. 

Adonc  demanda  li  Sains  Père, 

Si  li  a  dit,  biaus  très  dons  frère, 

Ques  besoins  vous  amena  cha  j 

Et  che  bareil  qui  vous  car  cha? 

Je  l'ai  véu  par  maintes  fois, 

Hui  a  un  an  que  sans  defois 

Le  carchai  au  plus  très  bel  houtafe 

Qui  fiist  en  l'empire  de  Roame, 

Et  au  plus  fort ,  au  mien  avis* 
7x0      Ne  sai  s'il  est  u  mors  u  ris, 

1  An  bout  d'an  an  j  —  »  trèftiint ,  sanlUHOhuâ  ;  *-  '  équipé 

P4 
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Mais  onques  çluîs  ne  revint  chi  : 
Mais  or  me  di  par  ta  merchi  ' 
Queus  hom  ta  es,  et  si  te  noume. 
Aine  mais  ne  vi  si  très  povre  honnie 
Comme  tu  es,  ne  si  despris  ; 
Se  Sarrazin  t'eussent  pris, 
S'es-tu  assés  povres  et  nus. 
Je  ne  sai  dont  tu  es  venus  ; 
Mais  tu  as  trouvé  nlale  gent* 

7io      Et  chil  respont  iréément ■> 

Qui  encore  estoil  tout  en  s'ire, 
Par  mautalent  li  dist,  biau  Sire^ 
En  si  fait  point  m'avés~vons  mis. 
Ba,  jou  !  comment  fait-il,  amis? 
Ne  sai  que  jou  te  véisse  onques; 
Que  t'ai  méfiait ,  di  le  me  donques  ? 
Si  je  puis  si.  l'amenderai. 
Sire ,  fait-il ,  jei*  vous  dirai  : 
Je  sui  chil  que  vous  confessastes» 

jjSô      Hui  a  un  an  et  me  carchastes 
En  penilanche  chest  baril, 
Qui  m'a  mis  en  si  grant  essil    . 
Que  vous  véez.  Lors  li  raconte 
De  son  voiagè  tout  le  conte, 
Et  des  païs  et  des  contrées , 
Et  des  terres  qu'il  a  outrées  % 
Et  de  la  mer  et  des  rivières , 
Et  des  iaves  grans  et  plenîeres* 
Sire ,  fait-il ,  tout  ai  tempté , 

jio      Par  tout  ai  vo  bareil  bouté, 

1  Oatrées,  traversée! ,  parcourues. 
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Mais  aine  dedens  n'eu  eptife  grains,    ,  î 

Ne  pour  le  plus,  ne  pour  le  mains, 

Et  bien  sai  que  par  tans  mourrai,    , 

Et  .que  .plus  vivre  ne  porrai.  ; 

L'ermites  Tôt,  si. en  eut  ire, 

Far  mautalent  li  prist  &  dire  :  ',:•,/ 

Lerres,  lerres,  dist.li  hennîtes,  ...  ' ,;  , 

Tu  es  pires  que  sodomites, 

Ne  chiens,  ne  leus,  ne  autre  beste}. 

$5o      Je  quit  *  par  les  iex  de  ma  teste,    .  ;, 
S'uns  chiens  Féust  tant  traîné 
Par  tantes  *  ia ves,  par  tant  gué  ,       '  i 
Si  Péust-il  puchié  tout  plain,  r  » 

Et  tu  n'en  as  mie  un  seul  grain*      ;   » 
Or  voi-jou  bien  ke  Diex  te  het , 
Ta  penitanche  petit  set , 
Car  tu  Tas  fait  sans  rçpçntanche, 
Et  sans  amour  et  sans  pitanche. 
Lors  crie  et  pleure  et  tort  ses  prias»  -  > 

760      Dont  fu  ses  cuers  si  parfont  poins, 
K'il  s'escria  à  haute  vois: 
Diex  !  qui  tout  ses  et  pues  et  vois, 
Regarde  ceste  créature 
Qui  si  va  à  maie  aventure  $ 
Et  cors  et  ame  a  tout  perdu, 
Et  le  tans  pour  nient  despendu* 
Sainte  Marie ,  fait-il ,  Mère ,. 
Car  prie  à  Diu ,  ton  fils,  ton  père* 
Par  sa  douchour  ke  il  l'esgart 

770      Et  de  ae$  pius. 3  iex  le  regart  : 

1  Je  pe*»b }  —  *  «n*  li  grande  quantité }  —  '  pitcus>1niiéi$c<>i<* 
dieux» 
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Diex/rtrinç  fis  riefl  ki  bône  &«,' 
Dous  Diex,  tfequi  à  Youâ  pléust, 
Dont  vottft  pri-jo*  voudrait  chi 
Que  vpus  faehiës  Cjhertoi  mefchi* 
Diex,  s'il  i  rauert  par  m'ocoison  ', 
Rendre  m'en  cortvênra  raison  : 
Si  m'en  art  t^op  aigres  li  deus  K 
Diex,  se  tu  pretié  Ifuïi  de  hous  detw, 
Laissé^iie  coi  ^t  é^ntùfe, 

780      Et  si  pr«ï  ôheAtè  créature* 

Lors  pleure  m  ti^tenretueht,       • 

Et  li  Cherâîfe^iétig^ment 

L'a  regardé  Que  fcé  dfct  mot , 

Et  dit  embâê  fce  tttt&'fie  Yài  •  .•■*«•; 

Chertés  je  voi  ùrïfc  merveille  " 

De  coi  mes  cuer*  taoût  ô'esmervéiUe,  - 

Que  chi*  nom  chi  ne  m'apartient, 

Ne  tant  ne  quant 3  4  moi  ne  tient , 

Fow^éè  de  Diu  fe  âoavram  Roi, 

790      Et  sis^dedtriWt  chip^ur  moi* 

Pour  mes  pechié*  pleuré  et  aouspîrê, 
Or  suivent  cherté*  toto  li  pite 
Qui  soit  et  li  plus  grAns  peschiere  , 
Que  chis  hom  tt  m'attie  si  obter*  > 
K'il  se  destçuk  pqut  nie#  pechiéi, 
Et  jou  qui  ta  soi  ëntechié», 
N'ai  mie  en  moi  lànt  d'&mistié 
Quèjoa  en  aie  nii  pitié;    ■ 
Et  il  en  est  si  *dd&  K 
800      Ha,  très  dous  Dirff,*e  vous  volà^ 

*  hir  m'ombà*; par  ma  forn^,  -i.  *  &»griit ,  afftietioa ;  -a  »  en 
aucune  manière  ;  —  4  chagrin ,  affligé. 
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Dounés  moi  tant  de  repentanche        l"k 

Par  vo  vertu,  par  vo  poissanche, 

Que  chis  preudom  «oit  confortes 

Qui  pour  moi  est  descon&rtés. 

Toutes  voies  pour  mes  pechiés 

Me  fii  li  bariziaus  carchiés , 

Et  jou  pour  mes  pechiél  le  priât 

Dous  Diex,  se  jou  i  ai  mespris,  l 

Vrais  Diex ,  à  vous  m'en  ren  coupaMërf, 
810      Merchi  vous  pti ,*  Rois  merchiablea  j     l 

Or  en  faites  vo  voïehté , 

Et  vés  me  chi  '  tout  apresté. 

Et  Diex  tout  maintenant  i  oevre, 

Qui  son  cuer  descombre  et  descuef  tt 

D'orguèl  et  de  toute  duttê, 

Si  l'emplist  tout  d'umflït**; 

Si  gete  si  très  grans  souspirs , 

Que  che  samble  que  ses  espirs  â 

A  cascun  caup  li  saille  hors. 
820       Sa  repentanche  fu  si  fors,  ' 

Que  ses  c'uers  fast  en  deds  ctevês, 

S'en  larmes  ne  fust  escvevés  1 

Si  grans  doleurs  au  cuer  le  touche , 

K'il  ne  puet  parler  de  sa  bouche; 

Mais  il  ot  Diu  bien  en  fcdnvent 3 

Dedens  son  cuer  tout  côieipent, 

Que  jamais  pechié  ne  fera 

Ne  envers  Diu  ne  méfiera. 

Or  voit  bien  Die*  qu'il  se  repent, 
83o      Li  bariziaus  à  son  col  pent 

1  Me  voici  ;  —  *  son  esprit ,  son  «me;  —  *  mais  il  promit  à  0ie^ 
dans  son  cœur» 
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Ki  li  ot  fait  trestaut  d'anuis , 

Mais  encor  ert  li  bareiis  vais. 

Si  n'a  voit  mais  autre  désir 

Que  le  bareil  péust  emplir , 

Et  Diex  qui  vit  son  desirier ,     . 

Et  li  voloit  à  droit  aidier  , 

Là  li  fist  une  cortoùie , 

Et  pour  chou  ne  le  di-jou  mie , 

Vileunie  ne  fist-iionques; 
84o      Mais  or  oé$  que  Dipx  fist  donques 

Pour  son  ami  reconforter. 

De  son  cuer  fist  l'iave  monter 

Parmi  ses  iex  à  grant  destreche 

Et  une  grant  larme  s'adreche 

Que  Diex  tramist  de  vrai  sourjon  * 

Tout  ausi  con  trait  d'un  boujon  *, 

Chiet  ù  bareil  tout  à  droiture. 

Or  nous  raconte  l'escriture 

Que  li  bareus  fu  si  emplis 
85o      De  chele  larme  et  raemplis , 

Que  li  boillons  en  vint  deseure. 

Et  li  hermites  li  keurt  seure , 

Devant  ses  pies  est  estendus, 

Andeus  3  les  a  baisiés  tous  nus } 

Si  li  dis t,  frère  dpus  amis, 

Tuesdu  grant  infer  garis4; 

Jamais  n'en  seras  entechiés ,' 

Diez  t'a  pardouné  tes  pechiés. 

Lors  ot  li  Chevaliers  tel  joie 

860      Que  je  ne  quit  que  jamais  doie 

'Source;  ~*  sorte  de  flèche  j --  »  tous  les  deux  ;  —*  garanti, 
délivré. 
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Faire  tek  feste  à  uii  tel  houme, 

Et  toudis  pleure,  ch'èst  la  soùme.  • 

Lors  apela  le  saint  hermite, 

Si  li  a  sa  yolenté  dite. 

Père,  fait-il,  je  sui  tous  tiens ,  ' 

Fere ,  tu  m'as  fait  tous  les  biens  : 

Ha  !  très  dous  père,  se  je  péusse, 

Moût  volenliers  avoec  vous  fusse , 

Jamais  chertés  ne  m'en  iroie , 
870       Chertés  anchois  vous  serviroiè , 

Très  dous  pères ,  pour  Diu  merohi  ; 

Hui  a  un  an  que  je  fui  chi 

Si  marvoiiés  *  et  si  denrés, 

Très  dous  père,  que  tous  savës; 

Si  tous  contai  tous  mes  pechiés 

A  moût  grant  ire  et  oourechiés , 

Sans  repentanche  et  sans  amour  :  - 

Or  les  vœl  dire  en  grant  cremour        -  - 

Et  en  très  grant  dévotion, 
680      Che soH  par  tel  condition  :'  J:-       ~; 

Que  Diex  qui  est  et  ert  toudis,  -   •'■    w 

Mèche  m'amea  en  sen  paradis.  ' :;    -  -i;rI  - 

Distli  hermites,  biausamii,  ^ 

Aourés  en  soit  Jhesucris 

Qui  tel corage  t'a  preste,  /  .'! 

Et  vois-me-chi  tout  aprestéi 

Or  les  di,  et  je  les  orrai. 

Et  chil  commence  de  cuer  Vrai 

A  mains  jointes  et  en  plourant, 
690      Et  de  cuer  forment  souspirant. 

«Si  égaré  et  si  insecte;*»»  *m«flfee  sofate,  place,  mette  mon 
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A  foison l  U  cbi^ex^t  les  termes  * 

Quant  U  preudom  rit  k'il  fu  termes 

De  lui  *ssaure  %  si  i'awut , 

Et  si  très  grant  avoir  li  saut 

Comme  du  saint  cors  Jbesucrist, 

Sa  graus  bonté  bien  i  descriat* 

Dous  fius  %  vois  ciri  ta  s^i  veté ,         .    . 

Vois  cbi  ta  vie-et  ta  spnté  : 

Le  crois-tu?  oie  bien,  biaus  père, 

900      Bien  croi  que  chou  est  mes  Sauvere , 
Et  chil  qui  tous  sauver  nous  puet  : 
Hastés-vous ,  car  morir  m'estuet*.   . 
Et  Termites  li  hahaudoqne, 
Le  cors  Diu  tout  entit;  U  doune. 
Quant  il  fu  ecumeniiés, 
Si  fu  si  purs  et  si  **ti&3> 
K'il  ne  rendes*  gwte  ne  lit 
Ne  de  pecbté  w  de  foli*. 
Lors  apela  le  rçjgtt  hennit*, 

910      Si  li  a  sa  volent^  dite: 

Pères ,  fait-il  >  je  vtiw  irai, 
Pmës  pour  jawà,  jaserai4, 
Je  ne  puis  cbi  pJkw toiœnok  , 
Querre  m'estuet  autre  manoir  5  : 
Très  dous  père,  &  J>ûi  vous  commant , 

Mais  en  la  fin  vous  di-jou  tant 

Que  vous  metés  vos  bras  sour  mi,  .'...* 

Si  mourrai  e»,b{*a  i*4ft  ami*     

Et  Permit** «M^t<tou*he«wmt  ... 

920      L'a  embrapUé,  et  cil  s'estent  ;  :  

dus  ;  —  4  je  vais  mourir. 
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Devant  l'autel  est  çste&jfoa, 

Tous  est  ses  cu$rs  à  DiM  fcoujdua,  :;  :  ';,  '■  . 

Et  li  barfwa l  g&  son*  Km  pin  > 

Qui  li  a  fait  moût  raœx  que  pis. 

H  ne  le  vaut  laisater  oaler , 

Et  mors  et  vis  le  vaut  porter  t 

Sour  son  cuer  gist  sa  peoitanohe»       /  . 

Et  uns  fluevea  de  repentandhe 

Li  a  si  ruiste  »  oaup  douné , 
95o      Que  Diex  li  a  tout.pJadûnnë   '.     j:.<  ;  . . 

Trestous  pecbiéa  et  toute paioitt.    :.j:.:,r 

Ià  cors  travaille  et  li  cuer&paine,  j  :   .. 

Il  le  convint  en  dens  partir  :|  ;  2 

Et  Tarne  du  cor*  depaitir  $   * 

Sis'enissi  si  escurée,    >•  :    *:*..!. 

Sinete  et  ai  très  esmér&.*'y 

K'il  n'i  remest  goata^Bé/tafae, 

Si  tost  com  l'arme  se  destake  - 

Du  cors,  et  ele  euteat  issue»  '  ;..*<  ^o  •*  i 
94o      Li  saint  Angle  Pont  rechélie       »i — j  .«  i  t 

Qui  au  oors  «atoiént  venu:,    -       <;j-i  .<.'[ 

A  l'arme  est  moût  bien  arean»;   :  j  iJ  ;  ;o  !  L 

Quant  H  saiiitAiigfe  fort  hapS»,       .    > 

De  grant  péril  eot  esoapée; 

Car  li  anemis  Ta  tendait 

Qui  très  bien  Avoir  le  quidoit,     •     :    c  'il 

Et  tous  en  quidoit  estre  fis*,    <  .  I 

Mais  ils'en  va  tomtfesoonfi*, 

Et  trestout  chou  vit 'lipreiiddm  •••''• 
g5o      De  chief  en  chief ,  de  si  en  som , 

'  Et  lefaarifait  mn  potna»;  *~»  «a  aat^fitaMH*'  f*H« 
fiée;  —  *  assuré ,  oartain. 


MO  ■•' 

■    il  y. 
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Car  il  estoit  esperiteus , 

Bien  vit  les*  Angles  à  ses  eus  ■ 

Qui  l'arme  emportent  avoeç  aus. 

Li  cors  renoest  nus  et  descaus , 

Couvers  de  povre  Gouverture , 

Mais  ore  oes  quele  aventure  .   - 

Avint  en  son  definement , 

Que  li  Chevalier  proprement       ■     -'  j 

Qui  au  tan  furent  avoec  lui, 

960      A  qui  il  fist  trestant  d'anui , 
Vinrent  laiens  par  orisons  % 
Ensi  com  drois  ert  et  raison*, 
Le  jour  du  très  grant  venredi,     .    ;    . . 
Un  peu  par  deyaût  miedi  : 
Entrent  laiens  li  poignëour, 
Si  ont  trouvé  mort  lor  Signour,         ■ . .  » 
Bien  recoupurent  a'estature  3, 
Son  cors  et  toute  sa  figure  : 
Le  cors  ont  bien  apparilliet, 

970      Un  peu  furent  descofcsilliet,  -     . 

Pour  chou  k'il  ne  sorënt  comment  ■  •  i  •  ^ 
Morut  u  tyen,  u  .autrement,  .    i 

Cascun^  d*aus  moût  se,  desconfortë  y-.  ■    v 
Mais  Termites  les  reconforte  ,.,::- 

Si  lor  a  dit  la  vérité.  

Dechief  euchielloria  conté,      1.:: 
Et  bien  lor  dist  lfeuce  et  le  tans 
Qu'il  &  confiés  etrejpontatas,        .  i  ; 
Et  comment  fus'ame  .ravie  * 

980      L<a  sus  en  parmanablé  vie. 

;!JB  tit  JpailJtf  iAages  de*«*  ysnx;  -r  *  P0**  F***  -r  '  •* 

stature,  ...        ^  t     • 
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Li  Chevalier  grant  joie  firent,, 
Moult  bêlement  l'ensevelirent  5 
Après  la  messe  si  l'enfuéent , 
Puis  manguent  et  si  s'esmuevent , 
Et  quant  orent  but  et  mangiet , 
S'ont  au  saint  homme  pris  congiet , 
En  leur  païs  en  sunt  aie , 
Partout  ont  dit  et  raconté 
De  lor  Signour  che  k'il  en  seurent  ; 
990       Chil  du  pais  grant  joie  en  eurent , 
Grant  pitié  ont  de  lor  Signour , 
S'en  gratient  nostre  Signour. 

Or  tous  ai  dit  toute  la  soume, 
Chou  k'il  avint  de  che  saint  houme , 

Si  que  li  saint  Père  nous  dient, 

Qui  ne  mescontënt  ne  mesdient , 

Et  dient  comment  il  ouvra , 

Et  comment  Diex  le  regarda. 

Encor  seit-il  ausi  ouvrer, 
1000     Et  les  pechéours  recouvrer 

Qui  a  Diu  se  vœlent  retraire. 

Ja  nus  ne  seit  tant  de  mal  faire 

Ki  en  Diu  se  voelle  fiier , 

Que  Diex  ne  voelle  pardouner  $ 

Et  nus  ne  doit  autrui  despire , 

Car  nus  ne  seit  qui  est  U  pire , 

Fors  Diex  qui  les  cuers  set  jugier, 

Chil  set  et  puet  à  droit  jugier, 

Car  si  jugement  sunt  soutil. 
1010     Chi  faut  li  contes  du  Baril  : 

Ià  Chevaliers  ena  fin*.      ;  «>  ":        r 

Or  prions  Diu  qui  pas  fin  n'a , 

1.  Q 
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K'il  nous  mèche  en  son  Farad» 
ioi4     Lassus  avoecque*  ses  amis.      ÂJftfft» 

Explicit  du  Chevalier  au  Barizel. 

'' ■    y'      i    >■     ii    ■      ii    nin 

DU  SEGKETAIN,   MOINE. 

Manuscrit  de  S.  Germain ,  n°  iS3o. 

L/'UN  Moine  vos  dirai  la  vie, 

Segretain  fu  d'une  abaie , 

El  enama  '  une  borgoise 

Qui  molt  estoit  preuz  et  cortoise. 

Ydoine  ot  non ,  et  son  Seîgnor 

Dant  Guillaume  le  changéor. 

Ydoine  fu  bien  ensaigniée, 

Et  cortoise  et  bien  afiaitiée , 

Et  Guillaume  sot  bien  changier*, 
10         Molt  s'entremist  de  gaaîgnier. 

Assez  estoit  preuz  et  cortois, 

N'amoit  pas  e$cot  de  borgois  : 

Il  n'ert  mie  tavernerez s, 

Ses  ostex  estoit  beaus  et  nez  ; 

La  huche  au  pain  n'ert  pas  fermée , 

A  toz  estoit  abandonée  : 

S'uns  lechieres  li  depaandoit 

Du  sien ,  volentiers  l'en  doiloit. 

Riche  gent  erent  à  merveille; 
20        Mais  Déable  qui  toz  tens  veille , 

1  II  devint  amoureux;  —  *  il  êavoit  bien  fmire  le  Commerce  dn 
change  ;  —  *  il  ne  frégueqtoit  jpa*  le»  taverne». 
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S'entremist  molt  d'ax  éngignier, 

Tant  qu'il  les  fist  appvroier- 

A  Guillaume  estut  eaprunter, 

Ne  pooit  plus  change  fmdurer. 

A  la  feste  ala  i  Provins, 

Et  si  enporta  quatre-vio* 

Livres  de  bons  provevo&ens  }  ' 

Après  s'en  revint  par  Amiens , 

Dras  achata  ;  si  s'en  veaoiU 
5o        Por  ce  que  bon  marahié  a  voit , 

Faisoit  Guillaume  molt  grant  joie; 

Mais  larron  qui  gaitent  la  voie  , 

Et  le  trespas  et  le  chemin,  .  . 

Venu  s'en  furent  si  voisin  y 

Et  il  venoit  deus  jors  après 

Por  ce  que  il  menoit  grarit  fèa; 

Mais  n'orent  pas  gnfnmeot  erré  7 

Quant  en  la  forest  sont  entré 

Iluec  où  li  larron  estoient 
4o        Qui  les  marchéana*  desroboient.  o 

Quant  virent  Guillaume  venir. 

De  totes  parz  le  vont  saisir , 

Jus  le  trebuschçnt  du  cheval,  •   ?  . 

Mais  ne  li  firent  autre  mal ,  •  ^ 

Fors  qu'il  li  tolent  '  sa  corroie  V 

Puis  ont  véu  enmi  la  voie 

Son  sergant 3  qui  après  venait 

Et  qui  son  lévrier  amenoit , 

Li  troi  larron  sore  li  queuvçnt, 
5o         A  4  lor  costeax  tôt  le  dçyooent. 

1  Ils  lui  enlèvent ,  lollunt  ;  —  *  petit  sac ,  porte-manteau ,  valise; 
—  *  serrtteur,  serviens  ;  —  4tvec  leurs  couteaux,  îtsle déchirent. 
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Quant  Guillaume  le  vit  morir 
Enprès  s'en  commence  à  fuïr  ï    l  "  ' 
Guillaumeyenftrit  en  Espaigne. 
Or  n'a-il  gaîres  de  gaaigne , 
Quar  cil  qui  baiUié  li  a  voient 
Lot  -avoir ,  que  r*avoir  quidoient , 
Quant  i  revendroit l  de  la  foire 
Dient ,  ci  a  malvais  affaire  : 
Qu'avez  vos  fait  de  nostre  argent  ? 
60        Rendez  le  nos  délivreraient. 

Guillaume  dist  à  ses  -voisins , 
-    Seignor,  g'ai  encor  trois  moUns 
Molanz  farine,  muelent  tnit; 
Or  ne  soiez  pas  iriez  tuit  , 
Prenez  les ,  en  pais  me  laissiez 
Tant  que  me  soie  porchachiez , 
Et  lor  livra ,  et  puis  s'en  vont , 
Quar  tuit  à  lor  grez  paiéz  sont. 
Et  il  revint  avuec  sa  feme 
70        Qui  molt  est  oit  cortoise  Dame, 
Por  ce  qu'el  le  vit  corrodé  , 
Bêlement  l'avoit  aresnié , 
Et  dit,  Ydoine  douce  amie, 
Por  Dieu  ne  voa  oorrociez  mie    ' 
Se  nostre  Sire*  a  consentu 
Que  ge  ai  mon  avoir  perdu  :  #  '    •  ' 
Encore  est-il  là  où  il  sielt 3 , 
Bien  nos  conseillera ,  s'il'  velt.    ■ 
Ele  respont,  certes ,  beax  Sire, 
80         Si  m'àïst  Diex ,  ne  sai  que  dire  : 

x  II  reviendrait  ;  — •  *  si  Dieu  a  permi&  ;  —  '  qù  il  a  coutume  d'être. 


OONTE*    ANCIENS»  ai5 

Moltme  poise  denostre  perte, 
Et  molt  a  fait  maie  desertev  '  .«.  / 

Li  serganz  qui  «nr,est  ocby .  i,.    * 

Mais  moi  n'en  ohalft  «quant testes  vm^  o  > 
Quar  perte  puet.L'90  recqvrer  ,':;..:  0 
Mais  mort  ne  p^etroa  roâtoter.  ;'.: 

Icele  nnit  furent  &jgyij.;  r 

Et  lendemain  endrôt  midi  -  -  ;2 
Âia  Ydoipe  àTAUie  ;  î'  iY 

90         Proier  le  filz  S&ptoiM&m  ■.  >  •»-.  i '3       o~  r 

De  qoi  *  l'iglise  estefr  foqdéfl  ^  .       v  ,  :, 
Une  chap4oile  a  ajuxnée,     rr       . .  .....O 

QaeDame-DiexJa  oon$eiiiast,  *,  •  ;•,*' 
Et  sonSeignor.ga;aigQer<k>nast.  ,  r 
Desor  l'autel  mi$t  «a  #kandoi  le,  ,.:.  *T 
Des  elz  *  qui  resanbleut  entoile 
Plora  etdesorçciteFtfôupdjpe  .  '  !/ -,  , 
Que  sWojsoa. ne  Ji<  lactaire.  :  . .;-.:  T 
Li  Segçetains  l'a  erçardéa  -  s  :)  0 

100      Qui  longuement ,Vawi|:««ée,        r:oJ       oci 

H  viiit  a^aot  et  la  salue»  .        

Dame^bie^soie2h7«te.y«imi,  ,•:••.• 
Dit  li  Moines  j  etbieuitirroéfe;;  ,  ,-  a. 
Celé  ne  fu  pas  emjOTnté*  >  cî  .  --mJ 
Ainz  tert 3  ses  çlfci  si  Ji  negpitat^  Ml  nCI 
Diex  vosgart,  Sine,  et  bien  V^s, don ty 
PuisU  a,,4it  par,gpantdo,Uiçor,  p  ; >'•!>  i!ï 
Sire,  comment  le  £putefr»v<y*4?'.  •':  >/ 
Dame ,  bien ,  dist  li  SegreWna, .  ;  «,  ;  ) 

1 10      Ge  ne  demant  ,ne  plusineimains    .     . '**       ,«  * . 

1 A  quHVégliae  étoit  dédié*  $-+-<»tIe  *er  yeux;  ^  'feasfeîe;  — 
4comnientlefaite$-yos?c«mincntYOU3p«tez-foas? 

q3 
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De  bien  avoir  ,  fore  <fu*ft*uec  moi 
Vos  tenisse  en;tm 'Jkaegroi .»  j  - 

%  Adonques  augote  -abhefé  • !  •  '  -  • ! 
Ce  que  kaic  tètts>*<ksirré: 
Ge  sui  de  çftienfifc  tre&orier ,  ( 

Si  vous  dôïlttil  tttoU  bon  1oièr  i  '  : 
Vos  aurez  cent  liviréa  dft  mien ,      ' 
Si  vos  en  por-rote  tfrrtbieft.      ' 
Ydoine  ot  cent  liVtf&âomtter^' 

îao      Sise  commencée  pê*£etis&r* 

Savoir  s'ei  lès:  pràitoit  bu  non ,  '  '  . 
Quar  en  cent  Uvi^es*  à  beau  dori y  - 
Mais  el  amott  d^'grafct  amer  :  :  > 

Dant  GtttBaume  au* 4>*i  Séignoi1 ,     ''/l 
Puis  dit  4  toi  àséfatoietat ,         ! 
Sanz  son  <K>ng&ft&  prenrai  pas.  *'*  'r'^L 
Le  Moine  atatif  fini*  l'atraisonfe,    •   "  '  - 
Dame,  fajPii^parncietre goné*'    "'  \ 
Ge  ai  de  vos a&l$tënft pitié/    r       '  ' 

i5o      IiOngueméto«ll*ivë*i^bv«fll*é:îr,',|  i:'* 
Bien  a  quatre  attfc^é  gè  vos  akriy  '  ' 
Certes  onc  tofeCtibêitâ  a**  mektf!  "-*— - 
A  vos,  matt^O*iin<)ttbhtera.     •»      ^    lL: 

Lors Facole, sfelà^ktfltti^    ^  '    '  '    '  v 
Du  baûfrtijftVlbî&lUte,'  '  A 

YdomeVert4t*J&e  Waïte  ■'..'"'  !  '"'•*' 
Etdist9btMuâkëV«ll:«ée|mosfa'eir  ( 
Nedéussietfpfts'dbnhôïe**:  J  \tyv  r 
Ge  men  iwrfea.matHarêon,  !  -n:>  '  •• 
i4o      Si  parlerai  à  mon  fityfth*    '     '*  • ::    -^ 

VK  Particulier  ^f^eret^—^ft^é^éebirf  ^  ^  par  à*  rôtie  ;-*^-*  faire 
l'amour; — **,i 
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Et  l'en  demanderai  conseil. 

Dist  li  Moines,  molt  me  merveil 

S'a  lui  conseil  en  requerrez  : 

Ele  li  dist,  ne  tos  crèmes  *, 

L'en  fait  assez  por  gaaigner, 

Mon  Seignor  cuit  si  losengier  * , 

Que  ge  ferai  rostre  proiere. 

Li  Moines  traist  une  aumosmere, 

Dix  sols  i  ot  el  puis  li  tent  » 
i5o      Ydoine  volentiçrs  les  preat. 
Ydoine  Tint  k  sonostel 

Où  il  n'a  voit  ne  pein,  ne  el 3,  '    * 

Qaar  povreté  la  destregnoît, 

Et  la  perte  que  faite  avoit 

Sire  Guillaume  en  la  fepest  ; 

Ele  parla  el  il  se  test. 

Sire ,  fait  de ,  entende*  moi , 

Un  conseil  vos  dirai ,  ce  croi  ^ 

Dont  vos  serez  riche  damez*, 
160       Ja  ne  seront  deus  ans  passez; 

Dame,  fait-il,  en  quel  manière? 

Donc  trait  Ydoine  ï'atfmosniere 

Que  li  Moines  li  ot  donée;* 

Hâtivement  Tôt  desfermée, 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  tent. 

Guillaume  volentiers  la  prent, 

Et  puis  li  a  dit,  beàx  dolz  Sire,  t 

Por  Dieu  neP  tenez  pas  à  ire, 

'Ne  craignez  pas;  —  *  je  pense  si  bien  caresser  mon  Seigneur  : 
dans  ces  siècles  r^cul^s ,  c'esj  ayisj  gu*  fo  fonare*  apjttloiept  leurs 
mam;  — ,nij^f^a*tr$cba#fi^  n      .   ,. 

«4 
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Se  ge  vos  di  jna  priveté. 
170      De  chief  en  chief  li  a  conté* 

Comment  li  Moines  la  proia , 

El  mortier  comil  la  trouva, 

Et  com  cent  livres  li  promiat. 

Guillaume  Tentent,:  si  s'enrist  *       .  u 

Et  dit  que  por  tôt  Le  trésor 

Otemen  l  ne  Abielor 

Ne  sofferroifc-il  que  hom  nés        •  •  ^ 

Fust  charnehnent  de  li  privez; 

Mielz  ameroit  querre  son  pain  . 
t8o     Tar  le  païs,  morir  de  fain. 

Quant  Ydçine  Fa  entendu , 

Molt  bêlement  a  responduj  I 

Sire,  fait-ele,  qilijéiut 

Engien  querre  que  l'en  peut  , 

Le  Segretain  si,  décevoir, 

C'on  péust  les  deniers  avoir,  -,  i\ 

Il  m'est  avig  ça,seyoit  bien,        y,    : 

Il  ne  se  clameroit  por  rien  -:r  c 

Ne  au  Pfior  ne  à  l'Abé.  ; 

190      II  resppnt  j  ,  n'avçz  pas  gabé ,       .  . 

Ce  voldroie-ge  volontiers 

Que  nos  eussions  las  deniers) 

II  s'en  feroit  bon  entremette  : 

Quel  conseil  1  porron  nos  mètre?         ) 

Sire,  dit-eï,  gfe  li  metjrai, 

Or  escôutez  que  ge  ferai»  ' 

G'irai  au  ïnostièr  le  matin 
:>  Droit  à  Fau^el  de  S.  Martin      , 

*  P6ur]tàdtle  tréuit  Ottoman  et  d'ABMlbr.  On  trouve  dan»  U 
»•  vol.  de  Perceforett  1  Si  n'arrestasse  pouriout  Fbr&jiùylanh 
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M'irai  au  Segretain  parler, 

200  Et  se  ge  le  puis  encontrer,  l 
Ge  li  dirai  que  à  moi  viegne 
Et  que. «non  covenant  me^iegoe  / 

Qu'il  me  promist  :  il  le  tenra  , 
Bien  sai,  volentiers  i  venra, .  .  :.  ' 

Et  aport  o  soi  la  corroie  ..  - 
Trestote  plaiue.de  monmae* 

Dame,  fait- il,  Or  y  parra  •.;  ' 
Maléoitsoit  qui  s'en  faindra.%  ;  . 
Voire,  fiiit-ele,  de  ma  part* 

210      Dame,  dit-il,  il  m'est  moUtatt,  ci: 

Dès  or  déussion  nos  parler 
Que  nos  pungissions  au  aoupe*, 
Sire,  fait-el,  vos ave»  droit,  ., 
Alez  achater  orendroit      .,;•• 
Tel  viande  corn  vos  plaira,        ,        •' 
Tantost  les  dix  80I3  li  baiiU,     ..«ii/ '  :  • 
Guillaume.eat  as  çstax3  aJe«,  ,\      .  . 
Pain  et:  çjuv  Acbata  ass^cs»  !  : 
Puis  s'en  revint  en  sa  maison  ,\-,  \.  ;   . 

320      Et  Ydoine  *pelç  un  garçon     f,:n     ,  • 
.  Que  ele  envoi  au  vin?,  lliv>    f ,    j  .;—;  -t  * 
Etaupoiyre^t^ucowwiA  |  Wy.  ;>•.    » 
El  méismw J«tla  aavor *,      m  •  ;, 
Si  s'assistreM:f>*r  gvanfe  «mgR»  x^i, 
Et  menjurent  privéçn^n*) 7        _\   e,   ;. 
Els  et  le  garçon  seulemeçtf.    , 
Quant ^nenlîQwngîé  et;W«,.-     >        m* 
Pais  se  couchèrent  qu#jL3nç.fcf % 

;»  Oh  W  vem-bic»; ~.  * maudit  *àti2;qy»tMBftper»>*--  *4u mar- 
ché, dan»  les  boutiques  j  —  *Ju  aauoe*    .    —><ù<  *-:•■    ->ir.:;p> 
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Et  baisèrent  et  aeolerent, 
a5d      Onques  celé  ouït  ne  parlèrent 

De  povretez  ne  de  inesaise, 

Qu'il  sont  bras  à  braz  mok  aét*. 
Au  matin  quant  il  a j orna, 

Ydoine  se  ventât  chauça  : 

Quant  ele  iu  appareiliiée, 

Bien  affublé***  bien  loiée  * 

D'une  bêlé  guimpe  de  «oie , 

Droit  au  tndtttar  a  pris  sa  voie  $ 

Mais  ainçoîé  ^q'el  i  fust  entrée  ' 
*4o      Estoitje?fe  mes**  chantée, 

Et  la  gent  du  mostier  issoient 

Qui  la  mérite  «écoutée  avaient, 

Et  Ydoine- £aesa  avant,     » 

Droit  à  Saint  Martin  maintenant 

S'est  arrestée  £our  o*er.* 

Li  Moines  ymK  abaveter 

Por  sa  voh>  quant  «le  venroit. 

Molt  par  fu  lie*  quant  il  k  Wit  :-'••' 

Il  vint  avant *%  si  K  a  dit, 
s5o      Molt  me  griere  vaste*  respft*;  '  ■ 

Or  ine  dites  voetré  côraige  • ,     — 

Que  g'ai  poWOMel  c«*&4a4fa4ge*  r  - 

Que  ge  ne  bué18**  ne  mteig»: 

Dès  hier  ittttftf  qtt*à  xo*  fartai. 

Ele  dit,  ne  v<*Me*inàiez , 

Mais  tôt  assééà^én  êoiee ,  - 

Quar  enquëfcutt4*  <k4<m^i**fr  $*   ~  - 

Feroiz  de niGi  Vëfcftre  dette*    ' 

i  •  *  Mfe?-^><iquMJ^piil£j  lès  intëntH**?  **  Aj«  wbw;  — 
4  quar  enquenuit ,  car  ayant 4a  «tôt.     •  <"  »    ,:  •••»'-  '•'  -  - 
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Se  vos  me  tenez  covenant.    îi  • 

260      Li  Moines  respont  maintenant  y 
Dame,  dit-il,  n'en  doutes  pins 
Que  cent  livres  n^i  port  on  pla»; 
Bien  est  raison  que  ges  i  poart, 
Que  se  g'ai  devos  le  depbrt ,  • .   i  : 
Ge  ne  quiert  plus  riens,  ne  demànt, 
Foi  que  doi  Déea  omnipotent.  . 

De  ses  deniers  assez  li  baille  -■•'-• 
Por  achater  de  la  vitaillé. 
Lors  prent  congre  ,  si  s?en  repaire  *  $ 

970       Et  cil  pense  de  son  affaire, 

Puis  cerche  boites  et  armoires   1 

Et  les  autex  as  senntufrôes  •»  • 

Où  la  gent  ont FoEEranda  mise.'  •    -     : 

Qui  orent  oï  te  service* 

Une  grant  corroie  a  emplie  j:  •  - 

De  ce  ne  li  menti-il  mie-,    r*  ^s^ 

Que  bien  c<mt' livres  â'i  éosi'7  <J>  •-  •>  £ 

Voire  erïccere  péas,  se ilipéast^    }  »  'O 

En  i  éust  votentâèrs  mis*  .        .  w  i!  " 

280      Molt  a  grant  f&k Hcbaitis  •  ■  «    »    •     >     •  ' :  • 
Encontre  s*  mal  aventure*  '        •  ;  i  i 
Ydoine^plutf^neâfaspéure.  '       1  *i«-  « 
Qu'ele  n'aparolt •  a  m*rigier* ..  :..:  i 
Guillaume  menga  to*  premier  r  a   ' 
Qui  en  son  lit  s'ala  boutée 
Por  le  Moine  desWrester  : 
En  sa  mem'iporta  un  gibet1  •  !  i> V 
Qu'il  ot  en{tanni&  d'un  vftllet. ]„l ^  J  , . 

*  '  *£t  il  se  retire  i,  iWçvtre  chez  \m?  -*-*  *nfuJdUe-  m  fp^pAre  le 
manger  ;  —  '  espèce  de  fronde  ou  d'arme. 
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Quant  li  Moine  de  l' Abeie 
290      Orent  chanté  et  dit  conplie,  < 

En  dortoir  s'alerent  coùchier.  , 

Li  Moines  reraestel  mostier, 

Sachiez  qu!il  ne  se  coucha  mie, 

Ainz  li  ramenhre  de.  s'amie  ; 

Dojitsfen  issi  privéement . 

Far  uns  pdstifetot  coiement. 

Droit  à  Postel  Guillaume  vait 

Où  il  avoit  basti  son  plaît l  : 

Il  vînAjàPtis  %  si  a  pela, 
3oo      Et  Ydoine  lidosEer ma,  ..  .  -« 

Fuis  le  referma  enprès  lui:       ^ 

Or  sont  en  la  maison  àndui,    . . 

Et  Guillaume  quielli  jufc,  ,  :: 

Et  li  Moines  menjaet  but  '*,:.. 

PrivéemenJ avecsa  drue        '■<. 

Qui  molt  li  sçra  chier  vendue. 

Ele  li  dit  ,•  beaxi  don*  «jni».»> 

Où  est  cçjqctaqiii'aY^firpm*? .  j 

H  li  respont,  Déme,itettfi«{    -  :  :/  i 
3io  •     Ceste  coiToie^t  la.  gàlrdîe^ï  ï;   :  / 

Il  i  a  cent  livres  moli  bien,  ;  . 

Ge  n'en  mentkoie  po^rie».  !  ;- 

Ydoine  let^wt  «afeoier  \  ,  ,;     i  </.   .»\ 

Puis  a  veniez  le  foier,^ 

Les  clés  que  cil  fret  ruées,  <.->   r    ■ 

Desus  le  banc  les  ot  gitées»  ..    . 
Ydoine  fu.net  belc  et  ge*te.> , .;  d •  v\ 

Sa  biautéleJdoina  JbortnfflUpy  .0  L-.  .  (, 

»  Copine  H  'km  rçréit  formé  le  dessein ;  ^  *  h  porte;  —  'serrer, 
mettre  en  réserve.  .1     .  .        .;.•.:,.*' 
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Il  se  leva,  faire  li  volt 
3  20      Dejoste  le  foier  en  roat, 

Quant  ele  dit ,  por  Dé  merci,  » 

Endui  serions  ja  honi , 

Quar  ge  criçng  que  la  gent  nos  voient 

Qui  trespassent  parmi  la  voie  :         ' 

En  celé  chambre  m'en  portez , 

Là  si  faites  vos  volentez. 

Quant  le  Moine  l'ot,  si  se  lieve, 

Sachiez  de  voir  que  molt  li  grkve 

Qu'ele  le  vait  si  délaiant  *, 
55o      En  la  chambre  s'eh  va  corant, 

Desor  un  lit  la  giete  enverse. 

Guillaume  saut  à  la  traverse, 

Si  li  dit  :  Moine ,  par  Seint  Pol , 

Sachiez  que  ge  vos  tieng  por  fol 

Qui  si  ma  feme  honir  volez  : 

Molt  seroie  matéurez, 

Se  ainsi  le  vos  consentoie, 

Et  ja  Dame-Diex  ne  le  voie, 

Qui  ja  le  vos  consentira. 
54o       Li  Moine  Foi ,  puis  se  leva , 

Prenre  le  volt ,  mais  cil  li  done 

Tel  cop  du  gibet  qu'il  l'estone  *• 

Quant  li  Moines  fu  estonez , 

Guillaume  a  son  cop  recovrez 

Et  le  refiert  el  haterel  *, 

Si  li  espandi  le  cervel, 

Et  li  Moines  chàï  avant  : 

Ainsi  va  fox  sa  mort  querant 

«  De  ce  qu'elle  diffère  toujours  de  le  satisfaire  ;  —  *  qu'il  l'étour- 
dit; —  9  derrière  la  tête ,  le  chignon  du  cou. 
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Quant  Ydoine  le  vit  morir , 
35o      Du  cuer  a  gité  un  soupir  : 

Lasse  dolente,  fait  Ydoine, 

Quar  fiisse-ge  en  Babiloine , 

Dolereuse  maléurée, 

Mar  x  fusse  ge  de  mère  née, 

Quant  por  moi  est  basti  tel  plet! 

Guillaume,  por  qu'as  tu  ce  fait? 

Dame ,  dit-il ,  ge  le  doutoie, 

For  ce  que  si  grant  le  véoie , 

Que  il  ne  me  pîéist  a^feraz  ; 
56o  *   Ainiez  vos  donc  si  ses  fcoulaz 

Enmi  *  vos  janbe*  à  sentir  ? 

Or  n'i  a  mais  fors  du  foïr, 

Et  d'aler  en  estrange  terre 

Si  loinz  c'on  ne  nos  saîche  où  querre. 

Sire,  dit-ele,  ne  poon3, 
»Si  vos  dirai  par  quel  raison: 

Les  portes  du  bore  sont  fermées 

Et  les  gaites  en  hait  montées. 

Ydoine.  pleure ,  Guillaume  pense  $ 
370       Molt  remaint  de  ce  que  fox  pense* 

Quant  Guillaume  ot  un  poi  pensé/ 

Son  cliief.dreça,  si  a  parlé 

Et  dit  :  Ydoine,  bêle  amie, 

Par  où  vint-il  de  Tabaie? 

Sire ,  dit-el ,  par  le  postiz  * 

Qui  est  devers  le  plaisséiz  5, 

Ge  vi  or  les  clés  sor  ce  banc- 
Guillaume  a  pris  un  drapeau  blanc, 

1  Je  suis  née  pour  mon  malheur  ;  —  lau  milieu  ;  —  '  nous  ne 
pouvons  ;  —  4  petite  porte  ;  —  s  clos  ,  parc  fermé  de  haies.    . 
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S'a  au  Moine  le  chief  bendé ,    . 
58o      Et  puis  l'a  à  son  col  levé. 

A  tôt  le  Moine  s'en  torna , 

Et  Ydoine  enprès  lui  ala  i 

Qui  li  déust  couper  la  gueule, ,  . 

Ne  remainsist  ele  iluec  seule ,  : 

Ainz  s'assist  sor  une  fenestre. 

De  ce  fu  Guillaume  bon  maistre, 

Que  il  est  au  postiz  venus  / 

Far  où  li  Moines  ert.  issuz  : 

I  le  met  jus ,  puis  defferma 
590       Le  postiz,  puis  le  rencarcha  \ 

Guillaume  entre  en  un  sentier 

Par  où  li  Moine  vont  pisser, 

Tôt  droit  en  la  chambre  s'en  entre 

Où  l'en  garist  du  mal  du  ventre, 

Puis  l'asist  au  premief  pertuis; 

Et  puis  a  regardé  vers  Fuis, 

Uns  fais  de  faim  *  i  vit  gésir, 

De  qoi  li  Moine  au  départir 

De  la  chambre  terdent  lor  rains. 
4oo       Guillaume  ne  fu  pas  vileins, 

Un  torchon  fiât  si  li  bouta 

Dedenz  son  poing,  puis  s'en  ala 

Parmi  le  fonz  d'une  viez  rue , 

Tel  poor  a  que  tôt  tressue  s. 

Ydoine  sa  feme  a  trovée 

Qui  forment  ert  espoantée , 

Andui  en  lor  ostel  entrèrent , 

Et  bonement  se  confortèrent, 

*  II  le  rechargea  sur  ses  épaules  ;  —  *  une  charge  9  une  botte  de 
foin  ;  —  '  il  a  une  telle  peur ,  qu'il  en  est  tout  en  sueur. 
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Qu'il  cuident  estre  délivré 
4io      Du  Moine  qu'il  orent  tué. 

Li  Moine  siet  geule  baée 

Qui  ot  eu  mortel  colée  l , 

Et  li  autre  sont  en  dortoir. 

En  un  lit  lez  le  refretoir 

Jut  li  Priors  de  F Abéie , 

Trop  ot  tnengié ,  si  ne  pot  mie 

Plus  demorer  que  il  n'alast 

En  aucun  leu  où  se  vuidast. 

Atant  en  la  chambre  en  entra, 
4ao      Au  premier  pertuis  s'arrêta 

Plus  tost  qu'il  pot  por  lui  vuidier  : 

Lors  se  commence  à  efibrcier. 

Son  chief  dreça,  si  a  véu 

Le  Sougretain  qui  tuez  fu, 

Qui  ne  movoit  ne*piez  ne  mains. 

Hai!  fait-il,  com  est  vileins 

Li  Sougretains  qui  ci  se  dort, 

S'il  le  compaire ,  n'est  pas  tort ,  ^ 

Demain  quant  serons  en  chapitre  ; 
43o      S'a  éust  failli  à  l'espitre, 

N'éust-il  mie  plus  méfiait  : 

Por  esveillier  s'est  avant  trait. 
Danz  Sogretain,  dit  le  Prior , 

Mielz  vos  venist  or  en  dortor 

Dormir  que  en  ceste  longaigne  *  : 

Honie  soit  vostre  gaaigne 

Qui  si  vos  a  grant  honte  faites      ' 

Ainçois  me  fust  la  cuisse  fraite  s 

I  Un  coup  mortel;  —  *  latrine  $  — .  *  cassée  yf racla. 

Et 
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Et  le  dos  ars  en  un  chauz  feu 
44o       Que  me  dormisse  en  si  vill  leu. 

Quant  il  ot  fait  ce  que  il  quist, 

Par  le  Sogretain  vint,  si  dist: 

Danz  Sogretains ,  esveillez-vos, 

Et  cil  qui  fu  mors  à  estrox  * , 

Si  est  chéuz  toz  à  travers 

Par  desus  la  privée  envers- 
Quant  li  Priors  chaoir  le  vit , 

Qu'est-ce,  por  le  Seint  Esperzt  , 

Fait-il  lors ,  cist  moines  est  mors  : 
45o      Or  avoie-ge  molt  grant  tort 

Quant  ge  de  lui  m'entremetôie  ; 

Ge  mar  venisse  hui  ceste  voie , 

Diex ,  com  me  porrai  conseiller  ! 

Il  tença  à  moi  avant  hier 

Et  ge  à  lui ,  c'est  veritez  : 

Or  dira-Fon  devant  l'abbé 

Qu'en  trahison  l'aurai  murtri. 

Toz  fu  li  Priors  esbahi , 

Porpensa  soi  qu'en  porroit  faire, 
46o      Comment  en  porroit  à  chief  traire  *• 

Dist  que  el  bore  le  porteroit 

Dedenz  là  vile,  et  le  lairoit s 

A  l'us  à  aucune  borgoise, 

La  plus  bêle  et  la  plus  cortoise  ^ 

Qui  soit  en  tôt  le  tenement  : 

Si  diront  au  matin  la  gent 

Qu'ilueques  l'aura-on  tué  t 

Donc  a  le  Moine  remué, 

:  se  tirer 

;  affaire  ;  • 
F. 


.L'une  a  iç  îviuiue  remue, 

1 A  coup  sûr ,  véritablement  ;  —  *  comment  il  pourroit  i 
de  cette  affaire  ;  —  *  laisserait. 
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A  son  col  le  lieve  tôt  droit , 
470      Et  pais  après  si  s'en  tornoit , 

Si  l'en  porte  à  la  maison. 

Où  li  Moines  prist  la  poison 

Dont  il  garra  jamais  à  tart. 

Or  pri  Guillaume  qu'il  se  gart, 

Que  s'en  li  trueve  le  matin, 

Ge  cuit  qu'il  est  près  de  sa  fin. 

Guillaume  et  Ydoine  jurent  *, 

Qui  forment  espoantë  furent , 

Et  se  confortent  bonement , 
48o      Quant  une  boufée  de  vent 

S'est  es  dras  le  *  Moine  férue, 

Qui  tôt  le  sozlieve  et  remue , 

A  la  porte  le  fait  hurter. 

Dit  Ydoine  par  Seint  Homer, 

Sire  Guillaume,  levez  sus, 

H  a  ne  sai  qui  à  nostre  hus  : 

Molt  nos  a  anuit  agaitiez. 

Atant  s'est  Guillaume  dreciez, 

Son  gibet  prent  isnelement s , 
490      A  Tus  s'en  vint  delivrement 

Hastivement  fu  deffermez, 

Et  li  Moines  qui  fu  tuez 

Li  est  chéuz  sor  la  poitrine , 

Et  Guillaume  chiet  sor  Feschine. 
Quant  Guillaume  se  sent  chéu, 

Molt  se  merveille  que  ce  fil  ; 

A  haute  voiz  sa  feme  escrie 

Et  dist ,  Ydoine,  quar  ni'aïe  *  ; 

1  Étoient  couchés;  — •  Me,  pour  du;  —  9  promptement ; 
4  viens  à  mon  secours. 
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Ne  sai  qui  est  sor  moi  fchéoiz, 
5oo      De  Diex  soie-ge  matéoiz , 

Se  ce  est  hom  se  ge  neP  tue* 

Ydoine  sait  sus  tote  nue , 

Au  feu  corust  ,  si  aluma; 

Si  vit  le  Moine  et  esgarda: 

Guillaume ,  nos  somes  trahi , 

C'est  li  Sogretain  qui  gist  ci. 

Dame ,  fait-il ,  vos  dites  voir , 

Maléoit  soit  mauvais  avoir  * , 

Et  covoitise  et  trahison , 
5io       Qu'il  n'en  puet  venir  se  mal  non  :  * 

Don  est-il  morz,  certes  oïl , 

M  oit  s'en  merveille  celé  et  cil , 

Et  dient  bien  que  c'est  maafé  * 

Qui  lueques  le  r'ont  aporté. 

Guillaume  le  prent  de  rechief , 

Ydoine  li  bailla  un  brief 

Où  li  non  Diex  furent  escrit, 

Et  il  molt  volentiérs  le  prist , 

Quar  molt  durement  Vi  fia. 
520      A  tôt  le  Moine  s'en  torna , 

Et  quant  il  vint  sor  le  fumier 

Sire  Tibout  le  moitoier  a 

Qui  les  blez  as  Moines  gardot v 

Et  de  deniers  avoit  plein  pot , 

Et  d'autre  richece  à  plenté. 

Un  grant  bacon  4  avoit  tué 

D'un  porc  qu'il  ot  en  sa  maison 

Encraissié  tote  la  saison , 

«  Maudit  soit  le  bien  mal  acquis  ;  —  *  le  Diable  ;  -*  '  moitoier  f 
fermier  ;  —  4  cochon. . 
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Si  Tôt  pendu  por  essuier; 
55o       Enblé  li  ot  uns  pautonier  * 
Le  soir  devant,  et  Tôt  repost 
Dedenz  le  fumier  Dant  Tïbout  : 
Encor  n'en  sayoit  autre  essoine. 
Guillaume  qui  portoit  le  Moine , 
S'est  sor  le  fumier  arrestez, 
Sachiez  que  molt  estoit  lassez 
De  lui  porter  parmi  la  vile  ; 
Il  se  porpense  par  quel  guile 
Il  89en  porra  mielz  délivrer* 
54o      El  fumier  le  velt  enterrer 
Dedenz  le  fiens  et  le  laira. 
Atant  le  Moine  jus  mis  a, 
Un  grant  tfrou  a  fait  à  sa  mein 
Por  enfoïr  le  Segretain  ; 
Le  bacon  sent,  si  s'esbahi, 
Que  li  lierres  ot  enfoï. 
La  coanne  vit  nerçoier*, 
Fuis  le  commence  à  desloier  3. 
Ce  dit  Guillaume  tôt  por  voir, 
55o      Ci  a  un  autre  Moine  noir 

Qui  molt  nerçoie,  ce  me  sanble: 

Or  leà  métrai  endels  *  ensanble  ; 

Faire  le  volt ,  mais  il  ne  pot. 

Qu'est-ce ,  por  le  Baron  Seint  Lot, 

Voit  Guillaume  qu'il  ne  porra $ 

Lors  se  porpense  qu'il  verra 

Quel  Moine  c'est  qui  est  tué  : 

Donc  a  le  bacon  remué* 

1  Un  coquin  ,  un  gueux  ;  —  *  noircir,  parottre  noir  ;  —  '  délier  ; 
—  4  tous  deux  ensemble. 
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Diex  aide ,  fait-il ,  c'est  char , 
56o      Or  n'ai  pas  tôt  perdu  mon  char 

Qu'en  la  forest  me  fu  anblez , 

Que  j'ai  deniers  et  char  assez. 

lie  Moine  dedenz  le  sac  met , 

Et  du  covrir  molt  s'entremet 

Autresi  comme  il  fu  devant, 

O  le  bacon  89en  vait  corant , 

Vers  son  ostel  est  retornez. 

Quant  sa  feme  le  vit  trouxez  ', 

Si  dist ,  est-ce  le  Sougretain  ?  ' 
570      NenU,  Dame,  par  Saint  Germain, 

Ainz  est  uns  bacon  cras  et  gros , 

Nos  ayons  char ,  querrez  des  chox*. 

Li  garz  qui  le  bacon  ot  pris 

Chiés  le  yilein  ,  si  com  ge  dis, 

En  une  taverne  jooit , 

Vin  ot  5  mais  boivre  n'en  pooit, 

Fuis  a  dit  à  ses  compaignons , 

Seignor ,  fist-il ,  quel  là  ferons  ? 

Ge  croi  bien  se  nos  eusson 
58o      Charbonée  3  d'un  cras  bacon , 

Que  nos  en  béussion  molt  mielz  : 

Ghascun  li  jure  par  ses  elz  4. 

fieax  dolz  amis,  vos  dites  voir , 

Mais  nos  n'en  poons  point  avoir , 

Que  couchié  se  sont  li  bouchier, 

Et  si  n'avonmes  5  nul  denier. 

Seignor,  dist-il,  g'en  ai  un  bon 

Que  ge  vos  métrai  à  baridonj 

'Chargé»  — *  des  choux;  —  '  grillade  ;  —  4  par  ses  yeux  ;  — 
'  nous  n'avons. 

n3 
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Gras  estet  gros ,  et  si  l'enblai , 
590       Molt  bonement  le  vos  donrai , 

Chiés  Dant  Tibout  le  metoier, 

Mais  gel'  muçai  en  an  fusmier  :  s 

Va  le  querre ,  fait-il,  esploite  *. 

Cil  qui  mainte  chose  ot  toloite  », 

S'en  est  au  fusmier  droit  alez 

Où  li  bacons  estoit  boutez; 

A  son  col  le  Moine  leva , 

En  la  taverne  le  porta. 

Chascun  li  crie  Wilecomme, 
600      Et  cil  a  gité  jus  sa  some , 

Fuis  lor  a  dit ,  Seignor ,  molt  poise. 

Donc  ont  apelée  Cortoise 

La  chamberiere  de  l'ostel  : 

Diva ,  fait-il ,  où  a  nul  pel , 

Nos  volon  faire  charbonnées 

Sont  cez  escueles  lavées? 

Esploite  tost  et  nos  iron 

Querre  busche  ci  environ. 
Celé  fait  lor  commandement 
610       Et  cil  s'en  vont  isnelement 

Tôt  droitement  à  uns  paliz  s 

Où  il  avoit  granz  pex  *  faitiz  : 

Chascuns  a  le  sien  esrachié , 

Puis  sont  arries  repairié , 

S'ont  demandé  une  coingniée , 

Ele  lor  fu  molt  tost  bailliée. 

Celé  ot  la  paiele  *  lavée , 

Si  est  au  sac  corant  alée , 

-  *  Depéche-toi  ;  —  *  qui  avoit  ôté ,  enlevé  mainte  chose ,  de  tôl- 
ière ;  —  '  enclos  de  pieux  ;  —  4  pieux ,  bâtons  ;  —  *  poêle.. 
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El  le  deslie  comme  sote , 
620       Le  Moine  saisist  par  la  bote  , 

Tranchier  en  voit ,  mais  el  ne  puet. 
Vois  com  celé  garce  8e  muet, 
Font  li  larron ,  el  ne  fait  rien. 
La  bajasse  1  les  entent  bien , 
Dont  respont ,  par  Seint  Leonart , 
Cist  bacons  est  plus  dur  que  hart, 
Si  est  chauciez  ,  ce  m'est  avis. 
Chascuns  en  est  en  piez  salliz  : 
Chauciez  !  font-il ,  et  il  comment? 
63o       Celé  lor  monstre  apertement 
Le  Moine  qui  el  sac  estoit. 
Et  cil  qui  aporté  l'avoit 
S'est  ne  sai  quantes  foiz  seigniez  *. 
Guarnot ,  ça  dit  li  taverniers , 
Por  qoi  as-tu  cest  Moine  mort s  î 
Sire ,  fait-il ,  vos  avez  tort , 
Onques  par  toz  Sainz  nel  toschai, 
Mais  c'est  Déable,  bien  le  sai, 
Qui  a  fait  Moine  de  bacon  ; 
64o       Se  Diex  me  doint  confession , 
Ce  fu  un  bacon  que  ge  pris. 
Or  s'est  Déable  en  guise  mis 
De  Moine  por  nos  enconbrer, 
Mais  bien  nos  en  cuit  délivrer  ; 
Gel'  porterai  chiés  Dant  Tibout. 
Va  donc ,  font-il ,  esploite  tost  * , 

'.Servante  ;  —  *  il  a  fait,  je  ne  sais  combien  de  fois ,  le  signe  de 
la  croix  ;  —  '  pourquoi  as-tu  tué  ce  moine  ? — 4  depéche-toi. 

*4 
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Et  si  le  peu  tost  au  chevron 

De  là  où  priais  le  bacon  : 

Si  ferai-ge  par  Seint  Denis. 
65o      Adonquês  r'a  le  Moine  pris , 

De  sor  son  col  H  ont  levé 
Ez  le  vos  '  el  chemin  entre , 

Puis  a  véu  en  un  cortil 

Gésir  un  grant  viels  charetil  : 

Encontre  la  maison  le  drece 

Et  Garnot  au  Moutier  s'adrece 

Droit  au  pertuis  que  avoit  fait 

Far  là  où  ot  le  bacon  trait. 

Molt  l'a  bien  droit  parmi  bouté , 
6£o      Puis  Ta  bien  à  sa  hart  noé 

Parjni  le  col  bien  fermement, 

A  terre  s'en  vint  vistement  ; 

A  la  taverne  est  retornez  , 

A  ses  conpaignons  a  contez 

Com  il  a  le  Moine  pendu 

A  la  hart  où  li  bacon  fu. 
Des  larrons  vos  lairai  ester  *• 

Du  vilain  vos  vorrai  conter 

Qui  gisoit  avuec  sa  moillier , 
670      El  le  commence  à  esveillier. 

Sire,  dist-el,  ja  est  matin 

Et  beau  tens  d'aler  au  molin, 

Que  nos  n'a  von  mes  que  deus  pains.  . 

Dame ,  ce  respont  li  vilains , 

Je  sui  malades  tierz  jor 3  a, 

Esveilliez  Martin  Sura , 

1  Le  voilà  en  chemin  ;  —  *  je  ne  vous  parlerai  plu»  de»  voleun  ; 
•—  »  il  y  a  trois  jours. 
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Ce  mercerot  qui  chascun  mois 

Couche  çaienz  deus  foiz  ou  trois, 

Si  li  prometez  bon  tortel  : 
680       Sire  ,  dit-ele ,  ce  m'est  bel x. 
>    Martin,  dit-ele,  lieve-toi; 

Dame ,  dit-il,  et  ge  por  qoi? 

Au  molin  te  covient  aler. 

Dame ,  fist-il,  or  du  gaber , 

Vos  tuastes  rostre  porcel  5 

Onques  des  os  ne  du  bouel 

Ne  m'efforçastes  de  mengier. 

Sui-ge  or  en  vostre  dangier  * 

For  ce  se  gis  sor  vostre  es  train? 
690      H  n'a  en  cest  païs  vilain 

Qui  assez  plus  ne  me  prestast, 

Et  volentiers  ne  me  donast 

Tôt  autresi  com.  çaienz  fait. 

Martin ,  fait  ele,  or  ne  fai  plait, 

Se  ge  te  doing  de  mon  bacon 

Une  pièce  sor  le  charbon , 

Et  du  pain  adès  à  mengier, 

Porroie-ge  en  toi  trouver 

Que  tu  faïsses  ma  proiere? 
700      Dame ,  fait-il ,  à  bêle  chiere  3 

Ferai  lors  quanque  vos  voldroiz. 

Martin,  fait-ele,  ce  est  droiz 

Que  tu  n'aies*,  si  auras-tu. 

Tel  cop  a  son  mari  féru  : 

Sire ,  fait  ele,  sus  levez , 

Alez  au  bacon,  s'en  colpez 

1  Je  le  veux  bien  ;  —  *  suis-je  donc  à  vos  ordres ,  parce  que  je 
couche  sur  votre  paille?  -*-  '  volontiers  ;  —  4il  faudroit ,  t'en  aies. 
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Une  charbonée  à  Martin, 
Et  puis  ira  droit  au  molin. 
Li  vileins  monte  en  son  cegnail  * , 
710      Par  où  vels-tu  que  ge  t'en  tail  ? 

Sire,  par  là  où  bon  vos  ert , 

Fox  ert  qui  de  ce  conseil  quiert, 

Plus  est-il  vostre  qu'il  n'est  mien*  - 
Par  foi,  dit  Tibout,  tu  diz  bien  : 
/    Esclaire  *  le  feu ,  si  verrai. 

Par  ma  foi,  Sire,  non  ferai, 

Que  vos  savez  bien  où  il  pent, 

Et  Dant  Tibout  sa  mein  estent, 

Quant  cuida  prenre  par  le  bacon, 
720      Le  Moine  prist  par  le  talon. 

Prenre  en  volt  une  charbonée , 

La  bart  fu  seiche  et  enfumée, 

Que  ele  ront,  si  est  chéuz, 

Mais  Dant  Tibout  a  si  feruz  3 

De  sor  le  chief  que  le  trébuche 

Desoz  le  fonz  d'une  viez  huche. 

Quant  Dant  Tibout  chéuz  se  sent, 

Martinet  escrie  forment  : 

Martinet,  fait  il,  lieve  toi, 
75o       Li  bacons  est  chéuz  sor  moi. 

Adonc  Martinet  se  leva, 

Au  feu  corust ,  si  l'aluma , 

Le  Moine  esgarde  toz  niez , 

Plus  de  trente  foiz  s'est  seigniez  *. 

Sire,  Sire,  ce  dit  Martin, 

Par  la  foi  que  doi  Seint  Martin, 

1  Chambre  haute  ;  —  *  allume  le  feu  ;  —  'a  frappé  si  fort}  — 
♦il  a  fait  le  signe  de  la  croix  plus  de  trente  fois. 
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N'est  pas  bacons,  ainz  est  malfez 

Qui  sanble  Moine  coronez  ; 

Si  est  chauciez,  se  Diez  me  sait  * 
74o      Li  bacons  qui  pendoit  en  hait 

N'i  est  mie ,  perdu  Tarons , 

Nos  ayons  Moine  por  bacons. 

Las!  dit  Tibout,  or  sui-ge  mort, 

Demain  serai  penduz  à  tort, 

Que  tôt  le  mont  dira  demain 

Que  g'aurai  mort  *  le  Segretain. 

Sire,  Sire,  dit  Martinet 

Demanter  n'i  valt  un  poret  : 

Porpensez  tos  en  quel  meniere 
ySo      Li  Moines  soit  portez  arrière 

En  l'abaie  dont  il  must* 

Penduz  fust-il  or  à  un  fiist, 

Ou  la  desor  en  on  boouz 

Qui  nos  a  mis  en  cest  tribouz  9  ! 
Martinet,  ça  dit  le  vilain, 

Va,  si  m'ameine  mon  polain, 

Se  g'ai  le  Moine  dont  lier, 

Ge  cuit,  g'en  ferai  chevalier. 

Martinet  le  polain  ameine, 
760      De  lui  lier  forment  se  paine 

Es  arçons  molt  estroitement. 

Ce  dit  Martin,  par  S.  Climent, 

Ge  vois  une  lance  aporter 

Et  puis  en  ira  bohorder  4 

Laïs aval  en  ceste  cort, 

Et  vos  criez,  qu'il  part,  qu'il  tort, 

1  Si  Dieu  m*  sacrre,  me  conserve,  salvat  ;  —  *  que  j'aurai  tué  ;  — 
•  celui  <pi  nous  a  mis  dans  cette  peine7;  —  4  jouter,  combattre. 
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Harou,  harou,  le  Segretain 

Enmaine  à  force  mon  polain. 

Lors  fu  li  poleins  fors  gitez, 
770      Li  vileins  si  s'est  escriez  : 

Harou,  harou,  molt  hautement  : 

Enprès  le  Moine  en  vont  tel  cent, 

Qu'il  cuident  bien  qu'il  soit  denté  ' , 

Et  le  poulein  à  tant  erré 

Que  il  est  entrez  en  la  porte. 

Le  Sougretain  qui  l'escu  porte 

A  le  Soupriour  encontre 

Qui  trop  matin  estoit  levé, 

Puis  le  feri  *  si  de  sa  lance , 
780      Que  jus  du  palefroi  le  lance, 

Que  il  s'en  merveillerent  tuit, 

Et  escrierent  à  lin  bruit, 

Maléureus,  fuiez,  t  or  nez, 

Li  Sogretains  est  forsenez, 

Qui  Patendra  il  sera  mort. 

Oncques  n'i  ot  foible  ne  fort 

Qui  lueques  3  vosist  demorer  : 

Ilueques  se  vont  enserrer , 

Et  li  poulains  sait  es  cuisines 
790      Despeçant  vases  ofiècines  * , 

Ses  escueles ,  ses  mortiers 

Et  ses  plateax  et  ses  doubliers  5. 

L'escu  fait  hurter  as  paroiz 

En  un  randon  plus  de  cent  foiz, 

Tant  que  la  lance  est  peçoiée  6. 

Tote  la  noise  est  abaissiëe 

1  Extravagant ,  insensé;  —  *  le  frappa  tellement  de  sa  lance;  — 
'  là ,  îbi;  —  4  vaisselle  d'office  ;  -- * plats,  assiettes  ;  -  '  mise  en  pièces. 
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Et  li  poulains  a  tant  aie 

Qu'il  est  venuz  à  un  fossé, 

Puis  s'eslance  de  tel  aïr 
800      For  le  grant  fossé  tressaillir, 

Que  totes  les  cengles  derront 

Qui  tui  chaïrent  en  un  mont 

Enz  el  fonz  du  fossé  aval. 

Et  li  Moines  et  le  cheval 

A  cros  de  fer  l'en  ont  fors  trait* 

Li  Moines  ne  crie,  ne  brait, 

Que  pieça  que  tuez  estait. 

Ainsi  ot  Guillaume  son  droit 

Du  Moine  qui  par  son  avoir 
810       Cuida  sa  feme  décevoir  ; 

Le  bacon  ot  et  les  cent  livres. 

Einsi  fu  Guillaume  délivres, 

Que  onques  puis  clamez  n'en  fia* 

Ainsi  ot  Dant  Tibout  perdu 

Et  son  bacon  et  son  poulein: 
816      Ainsi  fu  mors  le  Segretain. 

Explicit  du  Segretain  Mqine. 
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CI  COMMENCE  DE  SEINTE  LÉOCADE 
Qui  fu  Dame  de  Tolete ,  et  du  Saint  Arcevesque. 

PAR  GAUTIER  DE  COINSI. 

Manuscrit  de  S.  Germain,  n°  18'io,  et  delà  Vallière,n°  2710. 

U  N  Arcevesque  ot  à  Toleste 

Qui  mena  vie  bêle  et  neste  ; 

Hyldefonsus  a  voit  à  non, 

Molt  ert  haus  clers  et  de  grant  non  ; 

Molt  ert  vaillans ,  molt  ert  gentilz , 

Molt  ert  à  toz  biens  ententilz  ; 

Mais  de  seur  toute  créature 

Metoit  entente ,  cuer  et  cure 

En  servir  la  sainte  pucele 
10         Cui  toz  li  mons  sert  et  apele. 

Li  Roys  dou  ciel  nostre  doz  père , 

Por  ce  que  tant  ama.  sa  mère , 

Maint  biau  myracle  fist  por  lui , 

Deuz  en  deting  quant  je  les  lui , 

Que  veil  retraire  assez  brtément. 

Veritez  est  que  doucement 

De  tôt  son  cuer ,  de  tote  s'ame 

Ama  et  servi  Nostre  Dame. 

Après  la  Mère  au  Roi  de  gloire 
20        Molt  ot  en  cuer  et  en  mémoire 

Madame  Sainte  Léocade  ; 

De  la  pucele  doce  et  sade> 
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De  la  pucele  Sainte  et  digne 
,    Fist  mainte  sequance  et  mainte  hymne  : 
Molt  l'ennora  tant  com  veschie. 

Chascun  an  par  s'Arceveschie 

Semonoit  li  Sains  Arceyesques 

Contes  et  Dux,  Abez,  Evesques 

A  la  feste  la  Damoisele. 
5o        Molt  Fama  la  haute  pucele, 

Molt  hautement  assist  s'amor. 

Tant  d'oneur  li  fist  à  un  jor 

La  douce  amie  au  Roi  Celestre , 

Qu'aine  tant  n'en  orent  si  ancestre. 
A  cest  tempoire  ert  teus li  us, 

Ce  nos  raconte  Ëladius  , 

Uns  Arcevesque  de  Tolete , 

Que  chascun  an  par  fine  dete 

S'assanbloient  sanz  nul  délai, 
fco        Et  hait  et  bas  et  Clerc  et  Lai  * 

A  ceste  grant  solempnitë. 

Adonc  gisoit  en  la  cité 

La  Seinte  Virge  encor  en  terre  : 

De  malades  por  li  requerre 

Grant  multitude  i  assembloit , 

Par  cez  preces  ■,  ce  lor  sanbloit, 

Sovent  estoient  alegié 

De  quanqu'estoient  agregié. 
En  uns  avenz ,  ce  truis,  avint 
5o        Que  ceste  haute  feste  vint. 

A  grans  gens  et  à  grant  compaigne 

Molt  hautement  uns  Rois  d'Espaigne 

1  Les  grand* ,  les  petits,  les  Clercs  et  les  Laïcs;  —  *  prières  , 
precs*. 
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Qui  ot  non  Recessiudus; 

Tant  i  ot  Princes ,  Contes ,  Dus , 

Que  grans  anuîs  seroit  dou  dire  } 

La  gentix  Clers ,  li  gentix  Sire , 

Qui  molt  fa  liez  de  cest  affaire  ,  « 

Molt  se  pena  de  feste  faire. 

Molt  fist  haute  porcession 
60         Comme  cil  qui  s'entencion 

Avoit  fichié  et  aencrée 

En  servir  la  Virge  sacrée. 

Quant  commenciée  fu  la  messe, 

Amenez  fu  parmi  la  presse, 

Avironez  d'Abez,  d'Esvesques , 

Là  Sainz  hom ,  li  sainz  Arcevesques, 

Qui  le  cuer  ot  doz  et  propice 

A  faire  le  devin  service  5 

Cil  qui  le  cuer  ot  doz  et  piu, 
70         Quant  aprocha  près  dou  Saint  lia 

Où  reposoit  la  Sein  te  Jame, 

Qui  avoée  estoit  et  Dame~ 

Du  pais  et  de  la  cité , 

Plorant  par  grant  humilité ,' 

S'orison  fist  et  sa  proiere. 

Oez  merveille  grant  et  fiere l 

Que  por  lui  fist  Diex  et  la  Virge, 

Plus  grant  merveille  avenir  ge 

N'oï  ainz  dire ,  ne  ne  lui a 
80         Que  fist  la  Virge  et  Diex  por  lui, 

Voiânt  toz  çax  de  la  cité  3, 

Et  que  par  grant  humilité 

1  Écoutez  une  merveille  grande  "et  extraordinaire  que,  etc.  — 
*  je  ne  lus ,  legi;  —  '  eu  présence  de  tous  ceux  de  la  cité. 

Ageloignon» 
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Ageloignons  et  en  plorant 
A       Devant  la  Virge  aloit  orant  '• 
En  l'air  la  tombe  s'ert  levée, 

Qui  lant  ert  large  et  tant  ert  lée , 

Et  tant  pesanz,  ce  truis  el  livré, 

Que  trente  home  fort  et  délivre 

Plain  pié  ne  la  levassent  pas. 
90        Enmi*  la  fosse  isnele  pas 

Se  r'est  dreciée  la  pucele, 

Si  bêle  et  si  plaisanz  com  celé 

Qui  tant  ot  bel  et  cler  le  vis  ; 

De  sa  beauté ,  ce  lor  fu  vis , 

Tote  l'Iglise  enlumina. 

SubtiUitez  tant  en  moi  n'a 

Sa  grant  beauté  saiche  deacrivre. 

Cest  miracle  fist  nostre  sire 

Por  le  bon  clerc ,  por  le  bon  home 
100      Qui  jor  et  nuit,  ce  est  la  some , 

Devant  la  Virge  estoit  oranz.      ' 

Une  odor  vint  taitf  odoranz 

Dou  sépulcre,  quant  il  ovri, 

Que  li  doz  Diex  bien  descovri 

Que  molt  ert  Sainte  et  glorieuse, 

Nete ,  esmerée  et  précieuse 

La  Seinte  Flor,  la  Seinte  Rose 

Qui  là  dedens  estoit  enclose* 

Chascun  se  saingne  et  esmerveille 
110      Dou  miracle  et  de  la  merveille  5 

Ce  dit  li  livres  qui  le  conte , 

Qu'aine  n'i  ot  Prince,  Duc, -ne  Conte > 

1  Priant,  orans ;  —  *  enmi ,  au  milieu. 
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Tant  f us t  hardiz,  n'Abez,  n'Evesque, 

Qui  Taprouchast,  fors  l'Arcevesque.  A 

Parfaite  amor ,  ce  dit  la  letre , 

Faor  et  doute  fait  fors  mètre 

Li  soltis  Clers,  li  bien  apris 

Que  Saiat  Esperites  espris 

Et  embrase  ot  de  sa  flame. 
120       Embracier  s'amie  et  sa  Dame 

Hardiement  et  tost  osa  $ 

Une  antesne  spetiosa 

Qu'il  méisme  de  li  faite  ot, 

Encommença  plus  hait  qu'il  pot* 

N'est  mie  nez  que  ja  vos  die 

Les  doz  chanz  ne  la  mélodie, 

Ne  les  loanges  qu'à  Die?:  firent 

Et  cil  et  celés  qui  ce  virent. 

Tant  i  ot  noise  qu'il  sanbloit 
i5o       Que  la  cité  tote  en  tranbloit  : 

Maintes  lermes  i  ot  plorées , 

Et  maintes  faces  arosées; 

L'Arcevesques  assez  plora 

Que  qu'entre  ses  braz  demora 

La  Seinte  Virge  Leocade  : 

En  soupirant  li  dist  ;  ô  qu'a  de 

Douceur,  douce  puoele,  eu  toi  ! 

Douce  Virge,  prie  por  moi 

A  ton  ami ,  à  ton  espox , 
i4o       Douce  Virge,  prie  por  nos  ; 

Clere  esmeraude,  clere  gemme, 
%  A  ton  Seignor  et  à  ta  Dame 

Jor  et  nuit  prie  tiex  nos  facent 

Que  toz  péchiez  de  nos  s'effacent 
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lui  Seinz  hom  plains  dou  Saint  Espir 

Mott  r'a  geté  parfont  soupir 

Quant  voit  que  la  Seinte  pucele , 

Qui  tant  est  simple  et  tant  est  bêle, 

Dont  a  tel  joie  et  tel  solaz, 
i5o       Li  reschape  d'entre  ses  braz , 

Et  en  sa  fosse  se  retrait  5 

Qu'anqu'il  puet  envers  lui  la  trait, 

Et  en  plorant  crie  molt  fort 

Qu'aucun  un  coutel  li  aport  ; 

Car  s'estre  puet,  il  ne- velt  mie  ■ 

Qu'ainsi  s'en  voit  la  Diex  amie , 

Ne  que  la  fosse  soit  reclose 

Qu'il  n'en  retiegne  aucune  chose 

Por  mètre  en  or  ou  en  argent.   • 
160      Mais  tel  temolte  i  ot  degent, 

Si  très  graiit  feste  et  si  grant  joie, 

N'i  a  ne  Clerc ,  ne  Lai  qui  l'oie. 

La  Rois  qui  fu  en  sus  de  lui, 

Quant  voit  q'pïz*  n'est  de  nului, 

De  sa  c^haiere  est  descenduz, 

En  oroison  s'est  estanduz; 

Puis  vient  vers  soi  sanz  demorée, 

Face  moillie  et  esplorée  5 

Un  costelet  li  a  tendu  , 
170       Mais  un  poi  a  trop  atendu , 

Quar  à  bien  près  perdue  Pot, 

Et  neporquant  plus  tost  qu'il  pot 

En  trancha  ce  qu'en  pot  avoir, 

Mais  neP  donast  por  nul  avoir. 

1  II  ne  veut  pas ,  non  vult  ;  —  *  qu'il  n'est  entendu  de  personne. 

.       53 
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Isnelement  en  tel  manière 
R'asise  s'est  la  tombe  arrière, 
Et  la  fosse  serrée  et  close. 
Leocade  la  fresche  Rose , 
La  Seinte  Flor  de  Paradis, 

180      Ainsi  se  demonstra  jadis 
A  sa  sainte  sollempnité, 
A  Tolete  sa  grant  cité. 
Quant  la  messe  fu  célébrée, 
U Arcevesque ,  sanz  demorée, 
En  un  yaissel  d'or  et  d'argent, 
Tôt  en  apert  roiant  la  gent, 
Mist  ce  qu'il  a  voit  de  s'amie, 
Nés  le  costel  ne  voit-il  mie 
Au  Roi  rendre  quant  li  requist, 

190      Ainz  l'enserra  molt  test  et  mist 
En  son  trésor,  en  son  sacraire  : 
Encor  en  font  hait  seintuaire 
Cilz  et  celés  de  la  contrée. 
Se  li  sainz  hom  Tôt  honorée, 
Plus  l'ennora  encore  puis* 
Ne  vos  sai  dire  ne  ne  puis 
Com  cil  l'ama  de  tôt  son  cuer, 
Ne  ne  vos  sai  dure  à  nul  fuer l 
Comment  de  cuer ,  de  cors  et  d'ame 

aoo      Amoit  et  servoit  Nostre  Dame  ; 
H  l'ama  molt ,  bien  le  prova , 
Maint  soltil  dit  de  li  trova , 
Maint  bel  conduit  * ,  mainte  séquence. 
Encor  oppose  et  encor  tence 

1  En  aucune  manière  $  *-«  *  sorte  de  cantique. 
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Li  soltis  Clers,  li  bien  créanz, 

Par  ses  beax  dis  as  mescreanz, 

Ab  fax  giez  * ,  as  fax  édites  * 

Que  confonde  Sains  Esperites. 

Molt  le»  haï ,  et  ge  si  faz , 
210      Et  Diex  les  het ,  et  ge  les  haz , 

Et  toz  li  monz  les  doit  haïr, 

Quar  lor  error  ne  vielt  chair  3. 

Molt  se  vantent  de  lestréure , 

Mais  n'entendent  de  l'Escriture 

Ne  l'efficace ,  ne  la  force  : 

De  la  noiz  vont  rungant  l'escorce, 

Mais  ne  sevent  qu'il  a  dedenz  9 

Péchiez  lor  aace  les  denz. 

Ne  sevent  tant  que  brisier  saichent 
220      L'escaille  et  le  noel  fors  saichent  4#    ••    ' 

Petit  yalt  5  noiz  qui  ne  l'esquaille , 

Li  noeax  gist  dedenz  l'eschaille. 

L'Escriture  n'entendent  mie, 

La  crouste  en  ont  et  non  la  mie  : 

N'i  voit  noient  qui  ne  l'escrouste, 

Toz  li  biens  gist  de  souz  la  crouste; 

Trop  ont  les  elz  du  cuer  couverz, 
1  Ja  nés  aront  mais  descouyerz 

Devant  qu'il  verront  Anteorist  : 
23o      L'incarnation  Jhesucrist 

Toz  tens  nos  vueleiit  desvoier , 

On  les  devroit  pendre  ou  noier. 
Li  Déables  lor  dort  es  testes 

Qui  bestiax  les  fait  com  bestes. 

1  Juifs  ;  —  *  hérétiques  ;  —  '  chair  ,  quitter  ,  abandonner  ;  — 
4  et  qu'ils  en  tirent  le  noyau  dehors  ;  — -  *  vaut  *  volet* 

s5 
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De  Jhesucrist  l'avènement 
Sentirent  nés  li  élément; 
Lor  afaires  est  trop  ombles , 
Que  nés  les  choses  insansibles, 
Qui  riens  n'entendent  ne  ne  sentent 

a4o      A  Dieu  le  Criator  s'asentent. 

Trop  longuement  lor  durlé  dure  , 
Il  sont  plus  dur  que  pierre  dure; 
Il  sont  plus  dur  qu'acier  ne  fers. 
Li  ciels ,  la  mer ,  la  terre ,  enfers  » 
Nés  li  caillou,  les  pierres  dures, 
Et  totes  autres  criatures,'* 
A  lor  Criator  s'assentirent, 
Et  sa  venue  bien  sentirent. 
Li  ciel  à  lui  bien  s'assentoient 

s5o      Et  sa  venue  bien  sentaient , 

Quant  lor  estoile  i  envoierent, 
Et  les  troi  Rois  i  atoierent. 
Bien  le  connut  la  'mers  orrible 
Quant  par  lui  fu  coié  et  paisible, 
En  lui  servir  se  déporta  ; 
Quant  le  sostint,  quant  le  porta; 
Et  la  terre  le  Sauvéor 
Bien  reconut,  quar  tel  paor 
Ot  de  sa  mort,  ce  n'est  pas  doute, 

260      Qu'el  en  tranbla  et  frémi  toute.  ••» tL 
Bien  le  connurent^  ce  me'saàble ,  - 
La  lune  et  li  solaaz  ensanble;  '  '  •  -'■ 
Quar  de  sa  Sfeinte  Passiofc    ; 
Orent  si  grarit  compassion,  >; 

Que  tuit  en  furent  noir  et  taint , 
Et  lor  clartez  tote  en  estaint; 
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N&  les  pierres  et  les  qualleu  * 

Et  les  roches  connurent  Dieu. 

De  sa  mort  orent  tel  tristece, 
270       Tel  angoisse  et  tele  destrece , 

Qu'escartelerent  et  partirent  *, 

Et  esmierent  et  fendirent. 

Nés  Diex  connut  li  fel  enfers, 

Quant  de  ses  buies,  de  ses  fers, 

De  ses  brasiers  et  de  ses  fiâmes 

Geta  por,lui  les  lasses  d'ames . 

Que  longuement  avoit  tenues*  ' 

Plus  bestial  que  bestes  mues 

Sont  li  gieve  3 ,  ce  n'est  pas  doute, 
280      Ayugle  sont ,  ne  voient  goûte , 

Quar  miracje  ne  profecie , 

Ne  raison  nule  qu'en  lor  die , 

Ne  puet  lor  cuers  amoloier, 

Ne  vuelent  croire  n'ostroier 

Ce  méisme  qu'à  lor  elz  voient,4  ; 

Ce  que  profetizié  a  voient 

Ne  vorrent  croire,  quant  le  virent)   ' 

Au  Roi  Herode  bien  le  distrent, 

Qu'en  Belléem  cil  naisteroit 
290       Qui  tôt  le  mont  garroieroit  K 

Ainz  qu'il  venist  bien  l'anoncerent , 
Quant  fu  venuz^  s'el'  renoierent. 

Sor  tote  riens  sont  asoté , 

Ne  croient  pas,  li  radoté , 

Que  venuz  Soit  encor  Messies, 

Il  atendeni  les  profecies  " 

1  Le»  cailloux  ;  —  *  »e  partagèrent ,  «'ouvrirent  en  deux;  —  '  les 
juif»  ;  —  4  ce  qu'il*  voient  même  de  leur»  yeux  ;  —  *  garantirait , 
«auveroit. 
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Qui  mil  anz  a  sont  avenues. 
L?  juste  ont  jà  pléu  les  nues  (*) , 
Rousillié  ont  pieçà  le  ciel, 

5oo      Li  mont  dégoûtent  lait  et  miel  ; 
De  Dieu.connoistre  n'ont  pooir, 
Pechié  nés  lait  goûte  véoir , 
Petit  seurent  et  petit  virent , 
Quant  il  le  Roi  des  Rois  pendirent , 
Et  par  envie  et  par  desroi 
Onction  n'orent  pais ,  ne  Roi. 
Le  grant  Seignor  eut  pieça  mort 
Qui  en  morant  tua  la  mort. 
Les  profecies  p&s  n'entendent, 

3io      Messye  ont  mort  que  tant  atendent; 
Descendue  est  et  remontez. 
Qui  les  aroit  toz  afrontez, 
Ars  et  brooiz  en  une  flame, 
N'en  seroit  Die*  et  Nostre  Dame 
Vengiez  à  droit,  si  com  moi  sanble, 
Ge  les  ardroie  toz  ensanble. 
Plus  vôlentièrs  ne  mengeroie , 
Molt  volantiers  Déx  yengeroie  } 
Le  hait  Seignor  qui  tôt  cria , . 

5ao      Noise  ne  fist,  ne  ne  cr^a. 

Li  filz  la  Virge,  pure  et  mondç 
Des  granz  péchiez  en  tôt  le  monde, 
Li  aignieax  Diex  .qui  toz  méfiez , 
Quant  por  nos  fu  morz  et  <jteffi&r:  .  r< 
Por  nos  fu  traiz  et  détachiez  %  \y 
Batuz,  escopiz  '  ?  dehachiez , 

1  Conspué  ,  couvert  de  craofaat», 

(*)  Borate ,  cœli  desuper,  et  nubes  pluant  juuum. 
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De  fiel ,  d'aisn  *  empoisonez, 

Et  d'aube-espine  coronez. 

là  dolz  aigneax ,  li  dolz  Sal  verres 
55o      Por  nos  fu  penduz  comme  lerres  ; 

Por  nos  soffri  assez  viltance  : 

A  la  parclose  d'une  lance 

Le  cuer  li  fendirent  parmi  *. 

Certes  vengiez  seroit  encui , 

Se  la  puissance  en  estoit  mieve  s, 

De  moi  n'auroient  pais ,  ne  trieve  ; 

Ge  les  haz  trop  de  graût  pooir» 

Au  Crucefiz  poez  véoir 

Qu'assez  li  firent  de  la  honte 
54o      Li  recréanz.  Li  Roi,  li  Conte 

Nei'  feront  plus,  c'est  tôt  aie, 

Lor  cuers  se  sont  tôt  avalé  ; 

Pais  en  ont  faite  par  avoir, 

Grant  honte  doit  li  filz  avoir* 
,  Trop  par.  est  cil  de  vil  matere, 

Qui  rachat  prent  dou  sano  son  père  : 

Diex  les  porroit  par  grant  raison 

Toz  apeler  de  trahison 

Mieiz  que  Judas  qui  le  vendi  ç 
S5o      Ce  qu'il  reçut,  lues  le  rendi , 

Et  lue*  géhi 4  qu'il  ot  pechié , 

Luez  ot  tel  duel  de  son  pechié, 

Qu'il  se  pendi  à  ses  deus  mailla» 

Cil  pèchent  plus,  ne  mie  meins 

Qui  chascun  jor  vendent  le  sane 

Qui  decorut  de  son  seint  flanp* 

1  Abreuvé  de  vinaigre;  —  *  par  le  milita  ;  —  ?  «  j'en  «roif  le 
pouvoir;  —  4coafet*a. 
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Judas  rendi,  cil  pas  ne  rendent , 
Cil  s'estrangla  et  cist  se  pendent 
Et  estranglent  à  lor  deus  poinz  % 

56o      Foior  de  lui  sont  en  toz  poinz  ; 

Plus  vont  avant,  plus  sont  chargié , 
Chascun  jor  font  de  Dieu  marchié  ; 
Que  plus  vivent,  plus  le  tormentent  9 
Crestien  se  font,  mes  il  mentent* 
Diex  les  heit  plus  Gius  ne  face. 
Ja  ne  verront  Dieu  en  la  face  , 
-    Maufez  à  son  grant  croq  de  fer 
Por  pendre  as  fors  gibés  d'Enfer 
Par  les  goules  les  entrahine , 

570       Chascun  jor  forge  la  chaîne 
Dont  les  Judas  seront  pendu  : 
Mar  ont  le  sanc  de  Dex  vendu. 
Déable  à  son  croq  les  ensaichent  , 
Enz  en  anfer  dedenz  les  saichent 
Des  chiens  pullehz ,  de  voir  sachez , 
Mar.  onfcles  sachez  ensachiez  ; 
Poi  sachànz  est  qui  les  ensache, 
Bien  \ueil  que  chascun  hait  hom  sache, 
Enfer  toz.  les  ensachera , 

58o      Jamais  un  seul  fors  n'en  ttaira. 

Tuit  sont  pendu,  por  voir  le  saichent, 
Por  les  mal  vais  avoir  qu'ensaichent: 
Trop  grant  avoir  sor  giez  puisent, 
Par  les  giex  tôt  le  mont  espuisent  r 
Par  lor  usure  adolenté 
Meinent  gie&  crestienté 
Por  leur  usures  çrçstiens 
Metent  haut  home  en  fors  liens , 
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En  fors  aniax  et  en  forz  buies. 

590       Diex ,  bien  est  droiz  tôt  les  destraies 
Et  bruisses  dou  feu  d'enfer  : 
Cuers  ont  d'acier ,  cuers  ont  de  fer, 
Quant  il  ainsi  ta  povre  gent     . 
Crucefiant  vont  por  argent. 
Diex ,  en  la  letre  nos  ramembres , 
Ce  c'oû  fait  à  tes  povres  membres  > 
Fait-on  à  toi  sanz  nule  doute  : 
Qui  povre  fiert,  toi  hurte  et  boute» 
Povre  gent  font  morir  à  glaive. 

4oo       Quant  Longis  te  feri  du  glaive, 
.   Ne  feri  pas  si  en  parfont,    , 
Ne  ci  graut  cop  comme  cist  font* 
Maint  povre  'ont  mort  et  acorë , 
Diex,  bien  est  droiz  qu'avuec  Coré 
El  fu  d'enfer  chinent  et  fondent, 
Qui  por  gieves  le  mont  confondent. 
Douz  Die±',  haut  home,  peti  te  doutent, 
Douz  Diex ,  el  cuer  sovent  te  boutent 
Et  lor  lances  çt  lor  espiez, 

4 10      II  te  cloûch^nt  meins  et  piez; 
Il  t'assaillent  et  te  déifient, 
Et  chascun  jôr  te  crucefient» 
Tôt  sont  perdu,  c'est  x>r  don  meiuft, 
Les  consciences;,  et  les  moins 
Totes  sanglent^  ont  dou  sanc 
Qui  dégoûte  (le  ton.  saint  flanc  :      ,  .     ' 
Quar  de  ton' sanc  et  de  tes  plaies  ■'•■ 
Pris  ont  avoir  et  faites  paies  t    -,    •. 
Petit  t'aiment,  il  i  pert  bien.  * 

420      Diex ,  tu  les  dois  comme  un  vid  chien 
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Ferir  don  pié  et  dire  fi  ; 

Diex,  tien  ma  foi ,  ge  la  t'afi 

Plus  que  gyus  haïr  les  doiz , 

Tu  lor  cuiras  encor  les  doiz , 

S'il  cuisent,  molt  seront  tôt  cuit 

El  fu  d'anfer ,  si  com  ge  cuit. 

En  grant  vilté,  doiz  Diex,  te  tienent, 

Quant  ceus  gouvernent  et  maintienent 

Qui  tant  héent  toi  et  ta  mère  ; 

43o      De  li  mainte  parole  amere 

Li  chiens  puanz  molt  sovent  dient, 
Et  quant  de  li,  doz  Diex,  mesdient, 
Si  te  corrocent,  si  te  grievent, 
Totes  teâ  plaies  te  rescrievent. 
Diex,  quel  dolor  et  quel  desroi, 
Diex,  s'urt  jor  ère  en  lui  de  toi, 
Pdr  Raîns ,  por  Rome  ne  por  Roie 
Laissier  un  vivre  ne  porroie. 
D^ax*  andurer  est  grant  laidnre, 

4io      Mais  seiht  ïglise  les  endure     - 

Por  la  seinte  mort  râmembrer  - 
Dont  il  nés  doit  toz  tens  membrer  ; 
Li  Crocefiz  et  li  Ebriu 
'  Nos  renovelètit  la  mort  Dieu. 
Les  rhâêsi  gettfc  n'ont  autre  escrit , 
Ce  lor  monstre,  de  lof  descrit  -  -• 
De  Jhesu&fct  la  Passion-, 
Poi  en  ont 'de  compassion, 
Ce  m'est  avis,  et  Conte  et  Roi;  * 

45o       Quant  celz  qui  lisent  ce  desroi  . 

Suefirent  entr*ax  ne  plus  que  chiens  r 
Fi;  fi,  plus  puent  ne  fait  fienz, 
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Quant  Arrtecriz  li  renokz 

Iert  ars  ,  bruiz  et  grailliez , 

Lors  saront  bien  li  recréa 

Que  folement  aront  créu  : 

A  la  fin  cil  qui  vireront, 

Ce  dit  la  lestre ,  sauf  seront  5 

Mais  tuit  dapné  seront  li  autre, 
46o      Li  mal  waignon * ,  li  félon  veautre  *. 

Molt  les  haï  Hyldefonsus, 

Molt  les  assaut ,  molt  lor  cort  sus 

£t  maine  à  inconvénient; 

Quanqu'il  aferment  li  nient 

Com  soltils  Clers  toz  lor  esprueve. 

Amer  déussent,  bien  lor  prueve, 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose , 

C'est  la  grant  flors,  c'est  la  granz  rose 

Qui  oissue3  est  de  lor  orine , 
470      Si  com  la  Rose  de  l'espine. 

Assez  les  blasme,  assez  les  chose4; 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose 

Ama  li  bon  Clers  doucement, 

Et  ele  lui  si  tenrrement , 

Com  vos  orroiz  jusque  n'a  gaires , 

Buer  fii  ses  Clers  et  ses  Vicaires* 
Cil  sert  à  riche  vicairïe 

Qui  sert  à  la  Virge  Marie  : 

Provende  el  ciel  icil  deservent 
48o      Qui  jor  et  nuit  de  cuer  la  servent, 

Diex  a  molt  tost  celui  rente 

Qui  sert  sa  mère  à  volenté  : 

2  Chien-mâtin  ;  —  *  bâtard  ;  — •  '  istqe,  »erti«;  -*• 4  choser,  désap- 
prouver, blâmer. 
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Liiez  a  son  pain ,  luez  a  sa  table 
Qui  bien  la  sert  de  cuer  estable , 
Et  nestement  j  bien  le  sachiez, 
A  la  Cort  Dieu  est  luez  sachiez , 
Luez  a  la  pein ,  luez  à  la  cort, 
A  aler  à  Dieu  troevent  cort 
Le  chemin ,  la  sente  et  la  voie 

490      Cil  que  Nostre  Dame  i  avoie. 
Nostre  Dame  set  une  adrece 
Par  qoi  ses  amis  i  adrece  : 
Au  doit  lor  monstre  la  monjoie. 
Maintenant ,  se  Diex  me  doinst  joie , 
Trueve  Dieu  cui  ele  l'enseigne, 
Mais  nus  sanz  li  n'en  set  enseigne. 
Qui  Nostre  Dame  à  Dieu  n'a  voie , 
Oïr  n'en  puet  ne  vent  ne  voie. 
Par  Nostre  Dame  de  Lonc-Pont 

5oo       Si  très  mal  pas  et  si  lonc  pont , 
Et  si  grant  pont  a  jusqu'à  lui , 
Poi  i  voi  mais  aler  nului, 
Et  tiex  i  muet  qui  n'i  va  pas , 
Tant  i  a  lonc  pont  et  mal  pas. 
Estroito  et  si  longue  est  la  voie , 
Que  nus  enviz  mais  s'i  avoie  ; 
Lonc  pont  i  a  et  perillox, 
Et  si  a  tant  vairons  et  lox , 
Lonc  pont  ne  puet  passer  nul  ame 

5 10       S'il  n'a  l'aie  (secours)  Nostre  Dame. 
La  mers  du  mont  soz  se  pont  queurt , 
Cui  Nostre  Dame  ne  secort , 
v  Tôt  est  chéuz ,  tôt  est  noiez  : 
Frénétiques  et  fannoiez 
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Est  qui  de  cuer  ne  l'ainz  (l'aime)  et  sert, 

Quar  qui  s'aide  ne  désert , 

Ne  puet  passer  l'étroite  voie 
*  Qui  au  très-granz  Seignors  a  voie, 

Que  charnel  oel  ne  virent  onques. 
620       Nostre  Dame  est  nostre  quanconques, 

Servons  la  toit  et  fol  et  saige  ; 

Qui  ne  la  sert  de  bon  coraige , 

Ne  puet  passer  ce  hideus  pont  9 

Quar  li  Deables  s'i  repont , 

Qui  à  toz  çax  lieve  les  planches 

Qui  la  servent  à  mains  esclanches  '  : 

Des  siens  aidier  n'est  esclanchiere. 

Sa  charoigne  nus  n'ait  tant  chiere 

Ne  la  travalt  •  en  li  servir. 
55o       Qui  s'aide  velt  deservir , 

Ce  pont  passe  séurement. 

Prier  li  devons  durement 

A  nuz  genox  que  nos  regart, 

Que  nos  deflènde ,  que  nos  gart 

De  cez  wairons  et  de  ces  leus 

Et  de  ce  pont  tant  perilleus  ! 

Cil  leu  desvé,  cil  leu  vairol, 

Ce  sont  Déable  qui  saol 

Ne  pueent  estre  de  nos  mordre  : 
54o      Qui  ne  les  fuit ,  morz  est  par  mordre, 

Cist  ponz,  celé  mers,  c'est  cis  mondes, 

Nus  n'est  si  justes  ne  si  mondes  s 

*  Esclanche,  bras  gauche ,  c'est-à-dire ,  qui  la  servent  avec  peu  de 
fidélité; —  *  qu'il  ne  l'emploie  (sa charoigne,  c'est-à-dire \t  son 
corps)  ;  —  *  pur »  munduu 
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Qui  ne  périsse  à  cel  passaige, 

Se  Nostre  Dame  outre  nel'  nage  : 

La  Mère  Dieu  sanz  mespasser 

Fait  toz  ses  amis  trespasser 

Ceste  grant  mer  et  ce  grant  pont , 

Et  por  les  vairons  le  repont 

Dedenz  le  sain  seint  Abrahan. 
55o      Toz  ses  amis  de  tôt  ahan 

Giete  la  Mère  de&-Arcangles. 

Le  pain  dont  Diex  repaist  ses  Angles  (anges), 

Le  pain  dou  ciel,  le  pain  de  vie 

Done  à  toz  çax ,  n'en  doutez  mie , 

Qui  bien  la  servent  de  bon  cuer. 

Qui  tel  provende  giete  puer, 

Bien  a  les  ielz  dou  cuer  bendez  : 

Cil  qui  bien  l'aime ,  apro vendez 

Est  maintenant  el  ciel  lasus. 
56o      Tant  la  loa  Hyldefonsus, 

Tant  l'ama  et  tant  la  servi. 

Provende  el  ciel  en  deservi  ; 

Com  plus  vesqqi  et  plus  l'ama , 

Que  plus  vesqui ,  plus  s'enflama 

A  li  servir  dévotement , 

Et  ele  ainz  son  definement 

Erres  d'avoir  le  pein  de  vie 

Li  demostra  sa  douce  amie 

Leocade,  la  fresche  Rose , 
Sjù      Qu'il  desirroit  sor  tote  chose. 

Après  por  bone  bouche  faire, 

La  mère  Diex ,  la  debonaire , 

Aparoir  se  daigna  à  lui. 

Li  livres  dit,  où  ge  le  lwr9 

Que 
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Que  quinzaine  ne  tarda  mie 
Quant  véue  ot  sa  doce  amie  : 
Quant  il  revit  s^douce  Dame , 
La  grande  esmeraude ,  la  gemme , 
Qui  tant  est  clere  et  pure  et  fine , 
58o      Qu'el  esclarcist  et  enlumine 

Lie  ciel ,  la  terre  et  tôt  le  monde , 
Le  sostils  Clers  la  Virge  monde 
Parama  *  tant  de  tôt  son  cuer, 
Totes  ententes  gita  puer 
Por  li  loer ,  por  li  servir , 
Et  por  s'amor  mielx  desèrvir. 
De  sa  seinte  virginité 

Un  livre  fist  si  beau  dite  *  5  -  ->    • 

Si  beau  diter  ne  le  péust , 
590      Se  grant  amor  à  li  n'éust , 

Ce  sachiez  bien  sëurement. 

Nus  ne  loe  si  durement 3 

Comme  cil  fait  que  amor  point  : 

Ce  loe  l'en  poi  c'on  n'aime  point. 

Ententilment  qui  lit  son  livre , 

Entendre  puet  tôt  à  délivre 

Qu'il  Fama  tant  que  plus  ne  pot. . 

De  cel  livre  tel  gré.li  sot  ;    , 

La  douce  Dame  gloriose 
600      La  douce  Virge,  la  pitose, 

Que  devant  lui  une  nuit  vint , 

Entre  ses  braz  le  livre  tint ,  v 

Molt  doucement  l'en  mercia , 

Et  vers  lui  molt  s'umelia. 

1  Aima  extrêmement  ;  —  *  si  bien  écrit  ;  —  '  avec  autant  de 
chaleur. 

ï.  T 
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Enprèsla  seinte  a  vision, 
Par  plus  ardaut  devocion  , 
De  meillor  cuer  et  plus  «Sait 
La  reservi  qu'ains  n'a  voit  fait , 
Et  fist  servir  à  meintes  genz. 

610      Ses  services  tant  li  fa  genz  * , 
Et  tant  l'ama  et  tant  li  plut  > 
Qu'à  lui  derechief  s'aparut* 
En  la  chaiere  de  s'Iglise 
La  vit  comme  Rome  assise , 
Et  fii  tant  bêle ,  c'est  la  some , 
Nel'  sarôit  dire  langue  d'omè. 
En  sozriant  à  bêle  chiere 
Une  aube  li  donoit  molt  chiere , 
Plus  blanche  assez ,  ce  li  ert  vis, 

620      Que  ne  sont  nef6,  ne  flor  de  lis. 

Beax  très  dolz  chiers  amis ,  fet  ele , 
Cest  aube  ci  qui  tant  est  bêle, 
De  Paradis  t'ai  aportée  : 
Garde  que  soit  si  bien  gardée, 
Que  nus,  fors  toi,  ne  la  re veste , 
Tant  soit  halz  jors  ne  halte  feste» 
Beax  dolz  amis ,  mais  ge  te  di 
Qu'à  ma  messe  le  samedi 
En  Ténor  de  moi  la  re  vestes 

€5o      A  mes  vegiles,  à  mes  festes  ; 
Et  si  tenras  de  moi  tel  fie 
Qu'en  la  chaiere  où  je  me  sie  5 
Te  serras  tant  com  toi  serra , 
Mais  nus  fors  toi  ja  n'i  serra , 

1  Gracieux  ; .«*-  *  la  neige  ;  —  f  où  je  suis  assis. 
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'    Maus  l'en  veiira  l  s'il  s'i  asaiet,  « 

Et  saiches  bien  qu'il  ne  me  «et 
Qui  l'aube  reste  se  tu  non»  * 

Qui  tant  aimes  moi  et  mon  non. 

Il  n'i  a  pièce  ne  costume , 
64o      Si  l'ai  taillée  à  ta  mesure  y  » 

Que  n'est  trop  grant  Àe  trop  petite* 

Por  ce  que  tes  cuers  se  deUte      • 

En  mon  ser vise  nuit  -et  jo* ,  ^ 

La  te  doing-ge  par  fine  amor. 
Quant  l'Arcevesqwe  ifes  veilla, 

Molt  durement  se  merveilla  5  ' 

Lues  sailli  sus  que  creva  l'aube 3 , 

El  mostier  vint  el  trova  l'aube 

Qui  venue  iert 4  de  Paradis* 
65o      Tant  com  vesqui,  les  samedis-  .  ' 

S'en  revesti  molt  saintement 

Au  service  £t  au  sacrement        . 

De  la  seinte  Virge  sacrée. 

Se  li  seinz  hom  Tôt  honorée,  j 

Plus  l'ennora  après,  aasee;  .  .  i. 

De  li  servir  ne  fu  làssefe        . .    ;-. 

Dusqu'à  son  seint  definement,.    <. 

Et  il  fina  si  finement,      ,.         ><}   1  .  ;  1 

Qu'en-Paradis  en  ala  l'arae;  L  ;jl..:i     „  [x 
660      Par  la  prière  Nostre  Dame.  « .    ;  . 
Après  lui  vint  Syagrius  ^ 

Qui  molt  fu  fier*  et  qui  mojt  plu» 

Cuida  valoir  de  son  ancestre ,   , 

Et  dit  qu'ausi  estoit-il  Prostré  ; 

1  Mal  lui  arrivera  ;  —  *  se  tu  non ,  sinon  toi }  —  'Use  levt  aussi- 
tôt que  le  jour  parut  ;  ^—  *  qui  étoit  1  enue, 
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Et  Arcevesques  com  estoit 
Cil  qui  cel  aube  revestoit. 
Fox  fil  quant  fist  si  grant  offense 
Qu'il  la  vesti  sor  la  défense 
Que  fait  avoit  la  mère  au  Roi 

670      Qui  het  orgueil  et  faët  desroû  : 
En  la  chaiere  volt  seoir. 
Mais  il  n'en  pot  avoir  pooir ,  ;. , 
Ainz  chaï  morz  de  mort  soubite ,   :  < 
Dont  Diex  nos  gart  par  la  mérite 
De  sa  très  douce  sade  Mère  : 
Qui  ne  la  crient ,  il  le  conpere. 
Siagrius  poi  la  .douta  > 
Quar  tant  d'orgueil  en  lui  bouta 
Li  Déables  et  énbati , 

€80       Qu'il  le  tua  et  abati. 

Ne  resanblapas  son  ancestre , 
Qui  fu  bons  Prelaz  et  bon  Prestre  : 
Bons  Prelaz  fu  Hyldefonsus , 
Ses  cuers  to»  tans  estoit  lassus, 
Ne  mie  es  choses  transitoires» 
Assez  fist  livres  et  estoires , 
Vie  de  Sainz ,  >  vie  de  Saintes 
Fist  li  preudom  et  dita  meintes  ; 
Tant  ama  Diex  nés  en  joenesoe , 

690      Qu'il  gita  puer  tote  richesce. 

Molt  estoit  granz  ses  patremoines, 
Diex  le  dona a ,  puis  devint  moines  , 
Abés  fu  ainz ,  Evesques  puis. 
Isidorus  li  parfons  puis a , 

1  Diex  le  dont ,  il  le  donna  à  Dieu  ;  —  *  puits ,  putêus. 
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La  grant  fontaine  de  Clergie, 

Ses  tnaistres  fu,  ce  dh  sa  vie. 

Bien  i  parut  que  bon  maistre  ot; 

Qui  bien  sa  vie  entent  et  ot, 

Entendre  puet  bien  et  savoir 
700      Que  grant  bontez  et  grant  pooir 

De  tex  Prelaz  n'est-il  or  gaires , 

Quar  mireors  et  essanplaires 

Fu  de  toz  biens  tant  com  veschie. 

N'acheta  pas  s'Arceveschie, 

Ne  ses  provendes  ne  vendi , 

Por  Diex  cjona  tôt  et  tendi 

Quanqu'à  doner  ot  li  preudom  ; 

Ne  donent  mais  gaires  preu  don 

Nostre  Prélat ,  bien  le  sachiez, 
V 10      Se  dant  Denier  n'i  est  sachiez , 

Petit  donent  .mais  en  nul  leu , 

Qu'assez  n'i  ait  dou  poil  del  leu. 
Voir  voz  dirai  des  Prelaz  d'ore  j 

Qui  les  mains  lor  argenté  et  dore , 

Pro vendes  a  doubles  et  trebles. 

Qui  puet  doner ,  molt  set  de  juebles , 

Bons  chantres  est  et  bons  legistreir, 

Bons  avocaz,  bons  orgeniàtres, .        <* 

Et  tote  set  devine  page  \ 
720      Avoir  a  fet  bien  d'un  petit  page  ,      ^  ! 
t        D'une  froncine ,  d'un  rabot      . 
'         Qui  n'est  pas  graindres  d'un  cabot ,    - 

Un  grant  Seignop,  un  grant  Doien  ; 

Qui  ne  m'en  croit  %  ses  elz  croie  en  3.    • 

1  Devine  page ,  l'Écriture  Sainte  ;  i—  *  les  richesses  ;  —  '  qu'il  en 
croie  ses  yeux. 
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Avoir  fet  bien  par  saint  Fiacre 
Trésorier  et  arcediacre 
D'un  crapoudel ,  d'un  limeçoii 
Qui  ne  set  lire  une  leçon  ; 
Et  chanteor  de  halte  Iglise 
73o      Tel  qui  n'a  pas  sa  game  aprise. 
Tex  ne  set  mie  encore  a,  b, 
Qu'avoir  fera  encore  Abbé  : 
Avoir  fait  bien  tel  prevost  fiure, 
Et  tel  Prior  qui  ainz  refaire 
Fait  son  graïl  que  son  graël; 
Avoir  ne  vos  en  fera  el. 
Qui  a  argent,  qui  a  avoir, 
Quanqu'il  convoite  en  puet  avoir. 
Covoitiez  est  par  tôt  argenz 
fio      Et  loing  et  près  par  tôt  art  genz  : 
Plus  done  argent,  plus  doneavoirs 
Que  bones  meui»  t  ne  grans  sa voirs.     - 
Avoir  lait  mes  le*  granz  parsones, 
Es  granz  chaieres,  es  haus  trônes 
Boute  les  siens  et  intronize  % 
Avoir  les  riches  autorize , 
Et  fait  monter  en  ce  sol  fa. 
Tel  solfier  ire  set  sol  fa 
Oui  monter  fait  W  de  la  sol  : 
75o      Tel  ne  connoist  le  la  dou  sol, 
v       Tex  ne  connoist  le  fa  dou  mi , 
Tex  ne  set  mie  a  re  bemi 
Cui  avoirs  fait,  se  Diex  me  sait , 
Chanter  si  bien,  si  bel ,  si  hait  % 
Deus  fois  ou  troi  monte  sa  game, 
Et  chante  oltre  nomini  Dame  5 
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Avoir  set  plus  par  cuer  qu'en  livre, 

Si  net  pis  a  et  si  délivre , 

Si  clere  voiz  et  si  très  saine 
760      Qu'ilchante  cïer  comme  seraine. 

Li  riches  chante  richement , 

Et  li  povres  si  povrement , 

C'on  ne  puet  nés  oïr  sa  voiz, 

Povre  fontaine  a  povre  doiz. 

Li  las  cui  poverte  en  cors  bat , 

De  voiz  resanble  le  corbat , 

Ne  puet  chanter  qu'il  ne  descort, 

Trestuit  si  chant  sont  de  descort  j 

Puisque  richece  s'en  descorde, 
770      Cler  son  ne  puet  rendre  sa  corde. 

Povre  sont  tuit  >  mien  escient , 

Toz  tanz  lor  voiz  vait  à  nient  : 

La  voiz  au  riche  toz  tens  monte, 

Si  montanz  est  qu'ele  sormonte 

Et  trespasse  tote  musique. 

Li  povres  a  le  piz  musique , 

Yéoir  ne  puis  en  nul  endroit 

Comment  il  puist  chanter  à  droit, 

Tant  a  la  voiz  pesanz  et  maie, 
780       Quant  monter  quide,  si  avale. 

De  hait  chanter  sovent  se  paine, 

Mais  n'i  seit  mètre  si  grant  peine 

Qu'el  mont  nés  dèsqu'en  ce  &  us , 

Tos  jors  revient  en  gaméuz  5 

Ne  puet  monter  nés  en  are  ; 

Et  s'il  fait  tant  qu'il  soit  el  ré , 

Plus  de  trente  anz  puet  estre  là 

Ençois  qu'il  mont  el  sol  n'el  la. 
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N'est  nus  Prelaz,  se  chanter  l'ot, 
790       Que  ja  sa  vôiz  ne  son  chant  lot  '  5 

Sa  voiz  lor  est  tornée  et  aigre , 

Se  riens  li  done ,  c'est  dou  maigre. 

Frelast  sont  mais  tôt  enbeuré, 

Lor  don  ne  sont  cras,  n'enburré; 

Ne  trueve  en  ax  sain  ne  burre 

Qui  d'avoir  n'a  chargié  un  curre». 
Des  povres  Clers  Prélat  n'ont  cure 

D'ames  à  celz  donent  la  cure 
'  Qui  ne  sevent  encor  qu'est  ame  : 
800      Ainji  Prélat  par  Nostre  Dame 

Les  âmes  en  enfer  avalent s. 

Cil  qui  plus  sevent  *  et  plus  valent , 

D'ames  curer  ne  s'entremestënt , 

Quar  li  Prélat  arriers  les  mestent , 

Mais  trait  avant  sont,  et  sachîé 

Cil  qui  l'avoir  ont  ensachié. 

Prelaz  voi  mais  toz  bertôrnez, 

Vers  l'avoir  ont  les  bés5  tornez  : 

Par  ce  le  siècle  tout  bestornent , 
810       Que  vers  l'avoir  toz  les  bez  tornent, 

Trop  malement  sont  bestorné. 

Puisqu'ai  vers  ax  mon  bec  tornë, 

,Si  durement  les  cuit  bechier, 

Qu'il  n'aront  gaires  mon  bec  chier , 

Por  ce  qu'il  me  vont  debechant  5 

Se  d'ax  vient  en  mon  bec  chaant, 

Ce  sera  certes  par  bec  dur , 

Quar  vers  ax  regart  et  bé  dur 

1  Loue  ;  —  *  chariot ,  currus  ;  —  *  précipitent  J  — •  4  savent , 
sciunt  ;  —  5  les  becs ,  la  figure,  les  regards. 
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Ne  voi  n'esvesque,  n'abbé  mol , 
820       Chanter  ne  doit  nus  par  b  mol. 

A  promestre  ont  les  langues  moles, 

A  doner  plus  dures  que  moles l  ;  x 

As  povres  Clers  poi  s'amoloient , 

Mais  au  riches  Clers  amoloient. 

Nostre  Prélat  aime  mielz  tien 

Que  Clergie ,  ne  biau  maintien, 

Tant  par  ont  povres  consciences  ; 

Des  bones  mors  et  des  sciences 

Font  lès  ultimes  questions. 
83o       S'apelez  as  élections 

Fust  li  halz  rois  de  Paradis 

Ausi  com  il  estoit  jadis , 

Encor  fust-il ,  n'en  doutez  pas , 

Des  Martins  et  des  Nicolas , 

Des  confessors  et  des  seinz  homes  ; 

Mais  refuser  soyent  yéomes 

Le  bon  por  le  baretéor  : 

C'est  par  Simon  l'enchantéor 

Qui  les  déçoit  toz  et  enchante , 
84  0      Et  par  ce  nus  nul  bien  n'en  chante  ; 

Quar  puis  que  Diex  n'est  à  l'eslire, 

Nus  n'en  puet  bien  chanter  ne  dire. 

Diex  i  est  mais  boutez  arrière , 

Ses  met  à  force  en  la  chaiere 

Li  forz  simoniax  Simons , 

Et  puis  que  Diex  n'i  est  semons. 

Et  il  n'ordene  loi*  affaire , 

Saintir  *  ne  pueent  ne  bien  faire, 

1  Meules  de  moulin;  —  *  saintir,  devenir  saint ,  se  sanctifier. 
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Quant  simonie  les  ordene , 
85o      Lor  vie  est  orde  com  ord  ane, 

Ne  ja  l'onors  n'^ert  ordenée 

Puis  que  la  croce  iert  orde  née. 

Viels  '  est  lor  rie ,  orde  et  reborse, 

Qui  nés  à  Dieu  coupent  sa  borse. 

Il  sont  larron  et  si  lor  pruis 

Par  lTEwangile  où  ge  le  truis. 
Ce  nos  dit  Diex  en  l'Ewangile 

Que  lerres  est  et  plains  de  guile, 

Et  d'outraige  li  fait  merveilles 
860      Qui  par  l'uis  n'entre  à  ses  ooilles  ; 

Fait  molt  grant  honte  à  li  hons  Dé 

Quant  il  i  entre  a  luradé. 

Pastre  n'est  pas,  mais  mercenaires , 

Can  des  âmes  ne  li  est  gaires% 
-  Ne  ja  n'amendera  le  Lfti , 
.   Ainz  s'en  fuit  lues  qu'il  voit  le  leu. 

A  nul  henor  bien  ne  fait  puis 

Nus  qui  i  entre  fors  par  Fuis. 

Diex  est  li  huis,  cil  li  fait  honte 
870      Qui  par  aillors  i  entre  et  monte  : 

Mais  simonie  a  mais  tel  force , 

Diex  ses  honors  toit  et  efforce 

S'en  nome  gent  dç  bone  vie 

Lues  apele  à  Rome  et  envie  3 

Simons  li  forz  simoniax 

Se  q'asse  par  simonie  ax. 

Simonie,  c'en  est  la  sorae, 

Maint  honor  toit  à  meint  preudome , 

1  Vile ,  méprisable ,  vilis;  —  *  il  «'inquiète  peu  ;  —  *  envie  est 
ici  pour  envoie ,  à  cause  de  la  rime. 
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Quar  lues  qu'à  Cort  vient  simonie , 
880      Et  ele  trait  sa  chifonie 

Si  bel  werbloie,  si  bel  chante  , 

Nës  FApostoile  tôt  egchante , 

Quar  ele  chante  par  b  mol 

Si  souplement  que  dolz  et  mol 

Devienent  lues  tant  li  plus  dur  $ 

Mais  li  las  chante  par  be  dur, 
*    Qui  n'a  que  douer  ne  que  tendre. 

Nus  Chardonax  n'i  puet  entendre, 

Ne  chante  pas,  ançois  recane , 
890       Si  li  torne  chascun  la  cane. 

En  Chardonal  doçor  û'a  point   • 

Que  Chardonax  com  chardon  point; 

Volentiers  voir  vers  chardon  n'ail , 

Non  fas-je  voir  vers  Chardonail  : 

Cil  qui  ne  done  as  Chardonax , 

Poignant  truevent  com  chardons  ax. 

là  Chardonal  tôt  eschardonent , 

Les  èschars  qui  don  eschars l  douent , 

Maint  preudom  ont  eschardoné  $ 
900      Chardonal  sont  en  chardon  né , 

For  ce  poignent  comme  chardon, 

Çax  qui  lor  douent  eschars  don. 

Qui  tel  chardon  vielt  enpoigner, 

Si  li  enple  bien  le  poingner, 

Hui  li  renplisse  andeus  les  poinz, 

Des  chardonax  n'est  mie  poinz  * 

Qui  sovent  done  granz  poignies. 

li  Chardohal  sont  les  coignies 

*  Mesquins ,  de  peu  de  valeur  ;  —  *  piqué. 
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Dont  afrontée  est  seinte  Iglise, 
910      Tant  par  sont  plein  de  covoitise, 
Et  de  tôt  penre  si  très  aigre *, 
Que  le  cras  vuelent  et  le  maigre, 
Et  les  croates  et  la  miete , 
Bien  i  parut  à  Damiete  ; 
Li  Chardonax,  li  roges  Diex  , 
La  nos  toli ,  ce  f u  grant  delz  \ 
Trop  covoiteus  sont  li  Romains, 
Qui  lor  enplist  sovent  la  mein  :  ( 

Quanqu'il  velt  faire,  bien  sachiez, 
920      Lez  l'Apostoile  est  lues  sachiez. 

Cil  qui  plus  dône  et  qui  plus  sache , 
Tôt  englot  home  et  tôt  ensache  : 
Rome  nos  ret 3  totes  les  mains, 
Rome  ret  tôt  et  plus  et  mains  ; 
Rome  est  si  plaine  de  mengue, 
Que  toz  ses  menbres  demengûe» 
Tôt  le  mont  mâche  Rome  et  range, 
N'est  merveille  se  sovent  plunge 
Sainte  Iglise  tôt  environ ,  , 

93o      Quar  en  Rome  a  povre  aviron. 
Cil  l'engignent,  cil  la  fannoient, 
Cil  la  plongent  et  cil  la  noient; 
Cil  la  guilçnt,  cil  la  déçoivent 
Qui  gouverner  à  droit  la  doivent , 
L'Apostoile,  li  Cardonal 
Et  li  Prélat  qui  governail 
De  seinte  Yglise  doivent  estre; 
Mais  covoitise  en  son  chevestre 

1  Avides ,  Apres  ;  —  *  deuil  ,  chagrin  ;  — }  rate,,  rogne. 
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Si  les  enchevestre  '  et  enlace  , 
glo       Que  ce  que  por  Dieu  et  por  grâce 
Doivent  doner,  vendent  à  çax 
Qui  gouverner  ne  se  vent  ax, 
Ne  sainte  Iglise  ne  nului. 
Certes  Prélat  ne  voi  nul  hui 
Qui  les  preudomes  edefie  : 
Le  patremoine  au  Grucefîe 
(       Vendent ,  mais  tôt  ce  est  grant  dels. 
Ha  !  com  ge  cuit,  beax  sire  Diex, 
,  Que  chîèrement  encor  lor  vendes  j 
95o      A  çax  donent  doubles  provendes 
Qui  ne  sevent  lor  nés  moscher  : 
Ce  lor  doiz-tu  vendre  molt  cher. 
Vileinement  tes  biens  flepartent , 
Les  rosiers  copent  et  essartent , 
Et  les  chardons  vont  aluchant *  j 
Par  ce  chiet  et  va  trebuschant 
Sainte  Iglise ,  c'est  grant  damaiges. 
Ge  voi.  les  preuz ,  ge  voi  les  saiges 
Qui  volentiers  deserviroient 
960      Les  provendes ,  s'il  les  avoient, 
Et  si  n'en  pueent  nul  avoir, 
Âinz  les  ont  cil  par  lor  avoir 
Qui  n'aiment  Dieu ,  prisent,  ne  servent , 
Ne  lor  provendes  ne  deservent. 
Qui  provende  a  sanz  deservir , 
Il  ne  puet  Diex  plus  assentir  : 
Qui  sa /provende  bien  désert, 
Diex  est  à  lui  et  si  le  sert  : 

*  Enchevestre ,  prend  dans  ses  filets  >  —  *  semant ,  cultivant. 
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Diex  est  ses  Gers  et  ses  Vicaires. 
970      Se  Diex  me  saut ,  n'en  voi  mais  gaires 

Qui  les  deservent  bien  à  droit  5 

U  sont  plus  joint ,  il  sont  plus  drbit , 

Plus  acesmé,  plus  alignié, 

Et  plus  poli  et  plus  pignié 

Que  robardel l  ne  damoiseles. 
.  Granz  destriers  à  *  dorées  seles 

Chevalchent  mais  li  Damoisel  : 

Tuit  portent  mais  queue  d'oisel , 

Et  joene  et  viel  tuit  font  par  ban 
980      La  paelete  et  le  boban  : 

Tant  par  sont  mais  de  fier  afaire, 

Lor  corone  3  ne  daignent  faire. 
N'a  mie  en  ax  fnolt  grant  savoir, 

Qant  il  honte  ont  d'oneur  avoir  5 

Par  la  corone  sont  il  franc. 

Tex  ert  issuz  et  nez  de  fane  *, 

Tant  par  est  fiers ,  bien  le  puis  dire , 

Qu'il  ne  daigne  chanter  ne  lire. 

Ge  connois  tel  qui  a  tel  cuer , 
990      Plus  chante  au  bois  ne  fait  en  cuer  $ 

Ge  connois  tel  qui  pas  n'entone 

Tant  el  mostier  00m  lez  la  tone. 

De  Diex  servir  tuit  se  recroient 5, 

Tant  sont  cointes  qu'il  ne  se  croient  ; 

En  Lorraine  par  seint  Valier 

Sont  plus  que  novel  Chevalier. 

H  sont  mais  tuit  et  Duc  et  Conte , 

Il  ont  grant  duel ,  il.  ont  grant  honte , 

1  Curieux,  recherché  dans  ses  ajustemens  ;  —  %  avec;  —  *  ton- 
sures j  —  4  fange ,  boue  ;  —  J  se  relâchent ,  se  dégoûtent. 
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Quant  qui  que  soit  Clerc  les  apele , 
aooo     N'entrent  n'en  mostier  n'en  chapele 
Por  oroison  ne  por  proiere , 
Ainz  vont  en  bois  et  en  rivières, 
Et  conportent  desor  lor  mof&es 
Lor  coetes  et  lor  escoffles. 
Tex  est  toz  vielz  et  toz  poussis , 
Qui  a  cinc  prou  vendes  ou  sis, 
Et  si  n'en  sert  Dieu  ne  sa  Mère. 
Beax  Sire  Diex,  gloriox  père , 
Corn  font  bui  de  ton  patremoine 
1010     Cil  riche  Clerc ,  cil  hait  Chanoine 
Granz  degraz  et  grant  godemines  ! 
Lor  dras  demenjuent  les  mines, 
Et  tu  en  croiz  muers  tôt  de  froit. 
N'est  nus  li  cuers  ne  li  refroit, 
Se  trop  n'est  fel ,  cui vers  et  froiz, 
Se  bien  se  prent  garde  à  la  croiz 
Com  tu  es  miz  pales  et  froiz. 
11  ont  del  tien  les  palefroiz, 
Et  les  coupes  d'or  et  d'argent , 
îo^o     Et  tu  avuec  la  povre  gent 

Du  pain  demandes  à  lor  portas , 
Tu  méismes  à  ax  te  portes, 
Mais  ne  te  vuelent  recevoir. 
Doz  Diex,  por  ce  puez  parce  voir 
Qu'en  ax  a  petit  de  pitié  : 
Sovent  te  voient  alitié  , 
Et  mis  en  buies  et  en  fers , 
Sovent  voient  que  erç  enfers  *, 


3o5 


*  Enfers  f  nwlade  ,  infirmus. 
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Que  tuit  ti  beau  membre  te  duelent  ', 
io5o    Nule  pitié  avoir  n'en  vuelent. 

Diez,  toz  les  biens  ont  enfermez, 
Le  blé  gardent  tant  qu'est  germez 
Por  atendre  la  chiere  vente , 
Et  tu  quant  pluet ,  grésille,  et  yente, 
A  lor  portes  morant  de  faim, 
Cries  por  Dieu  du  pain,  du  pain; 
Mar  te  font  voir  la  sorde  oreille , 
Qui  bien  escoute  et  bien  oreille 
Ce  que  tu  diz  en  l'Ewangile , 
io4o    Entendre  puet  bien  par  Saint  Gile 
Que  grant  venjance  d'ax  prenras 
Quant  tu  ton  jugement  tenras. 

Molt  a  dur  cuer  qui  à  sa  porte 
Oit  Diex  crier,  et  ne  li  porte 
'  Chose  dont  il  li  saiche  gré. 
S'ame  asiet  cil  en  hait  degré 
Qui  pest  les  poyres  Dé  et  chauce  ; 
Mais  li  Déables  plus  enchauce, 
Hui  est  li  jors ,  les  Arcevesques, 
io5o    Et  les  Abez  et  les  Esvesques, 
Et  le  Clergié  que  l'autre  gent. 
Il  ont  tôt  l'or  et  tôt  l'argent , 
Et  Diex  n'en  puet  maaille  avoir, 
Ainz  départent  tôt  lor  avoir 
A  lor  parenz,  à  lor  amis. 
Bien  ont  le  Crucefiz  fors  mis 
Et  geté  de  son  patremoine  : 
Lor  nevoz  sont  avant  Chanoine 

1  T«  duelent ,  te  font  mal,  t'affligent ,  dolent.  * 
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Qu'il  aient  apris  l'abecé; 
1060     Atnz  qu'il  saichent  dire  b  dé , 

Ont  les  provendes  deus  et  deus  *. 

A  Dieu  se  doivent  plaindre  d'eus 

Li  povre  Clerc  qui  ont  lor  cure 

Usée  et  mise  en  escriture. 

Cil  ne  pueent  nul  bien  avoir 

Qui  le  sens  ont  et  le  savoir 

Cerchié  et  quis  tote  lor  vie, 

Par  ce  dechiet  auques  Clergie. 

Nus  Clers  d'apenre  n'est  mes  chalz  * , 
1070     Quar  li  Prélat  tôt  à  enchauz 

Vendent  les  biens  que  départir 

Doivent  à  ceus  qui  sont  martir  : 

Vrai  martir  sont ,  vrai  escolier , 

Qui  sovent  dine  en  lor  solier  5. 

A  lor  vie  puet  bien  savoir 

Que  chier  achatent  lor  savoir. 
Ainz  c'une  année  aent  fosnie 

Les  prant  inesaise  en  mainbornie , 

Qui  lor  mengier  moit  lor  refroide  2 
1080    Tel  eure  ont-il  assez  char  froide , 

Qu'il  n'ont  ne  poivre  ne  mostarde  ; 

Espoir  bien  lor  vient,  mais  molt  tarde. 

Povrement  vivent  escolier, 

Il  ont  plus'peine  que  colier  ; 

Mesaises  ont  à  granz  bradées, 

Por  ce  ont  les  faces  eflàciées  ; 

Bien  dit  lor  vis ,  bien  dit  lor  face, 

Petit  truevent  qui  bien  lor  face. 

'  Deux  à  deux  j  —  *  chah ,  empressé  ?  ardent;  —  '  solier,  f  r$- 
«ier,  solarium. 
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Trop  sont  Prélat  vilein  et  rude    . 
1090    As  Clers  qui  vienent  de  l'estude* 

S'un  de  çax  vient  qui  estudient , . 

Ne  te  conois,  qui  es-tu ,  dient  ; 

Craissius  qui  dort  sor  les  roisoles , 

Qui  borse  a  dure  et  giffes  moles , 

A  plus  tost  bien  por  son  avoir, 

Que  li  las  n'ait  por  son  savoir 

Qui  au  cruisel l  tote  nuit  veille. 

Por  ce  est-il  fox  qui  s'esmerveille 

S'auques  dechiéent  les  escoles 
1 100    Por  querre  le  mole  as  roisoles. 

I  vont  plusor,  si  com  moi  sanble, 

Quar  li  Prélat  trestuit  ensanble 

Ont  bien  juré  riens  ne  donront , 

S'a  ceus  non  *  qui  l'avoir  porront  : 

Petit  donent ,  ne  doutez  mie ,  x 

N'i  ait  aucune  coerie. 

Poi  voi  Prélat  qui  à  droit  doigne , 

Potf  ce  vont  li  Clerc  à  Boloigne  : 

Là  de  vienent  fort  boléor  % 
1 1 10    Fort  avocat ,  fort  plaidéor  ; 

Lues  qu'à  bouche  ont  decrë  et  loi 

Tôt  le  mont  meinent  à  belloi  ♦. 

Molt  i  auroit  bêle  science 

Qui  saveroit  sa  conscience  5 

Mais  covoitex  sont  si  lues  droit, 

Que  tort  sostienent  contre  droit* 

1  Cruisel ,  croisuel ,  lampe  de  veille ,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
forme  ;  —  *  sinon  à  ceux;  —  *  boléor ,  trompeur  9  fin ,  rusé  ;  — 
4  mener  à  besloi ,  c'est  écarter  de  la  loi» 
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Au  juste  font  soveut  injure, 
Honte  et  anui  por  le  parjure; 
Se  li  maires  et  li  juré 
11 20     Sor  sainz  l'avoient  tuit  juré, 

Si  sai-ge  bien  qu'il  se  parjurent 
Des  soiremenz  qu'ils  font  et  jurent. 
Nostre  Prélat  por  ax  aidier, 
For  espendre  et  por  essaidier 
Des  povres  genz  les  granz  amendes , 
Plus  tost  douent  les  granz  pré  vendes 
As  avocaz,  as  pledeors, 
Qu'il  ne  font  as  bons  préeschors. 
Ce  fidt  clergie  remanoir , 
1 1 5o    A  Bologne  vont  tuit  menoir. 

Bologne  aprent  boule  &  boleur , 
Et  tôt  tribol  à  tribouleur  ; 

Ainsi  croist  mais  baraz  et  boule , 
Ainsi  Bologne  Paris  boule, 

Ainsi  Paris  pert  molt  de  craisse , 

Et  Bologne  la  crasse  encràisse  ; 

Ainsi  Paris  molt  amenuise  'y 

Ainsi  li  luz  vaint  la  menuise  : 

Ce  fait  Paris  amenuisiez 
il4o     Que  li  Prélat  le  menuisier 

Traient  avant  por  lor  avoir. 

Et  cil  ne  pueent  riens  avoir 

Qui  à  Paris  ont  tant  musé 

Que  tôt  lor  tenz  i  ont  usé; 

Toz  lor  biens  vendent  à  détail ,. 

Nus  n'a  mes  riens  s'il  n'a  metail. 
Nul  ne  puet  mais  nul  bien  avoir 

Fors  par  paraige  ou  par  avoir, 
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Ou  par  molt  grant  y pocrisie  5 .    . 

n5o    Mais  Diex  het  molt  si  faite  vie  : 
Mal  brasiers  et  maie  flambe  arde 
Et  papelart  et  papelarde  ! 
Amer  ne  les  puis  à  nul  fuer, 
Quar  lor  barat  sai  tôt  par  ouer. 
Poindre  un  petit  les  me  covient 
Endementres  qu'il  m'en  so vient  : 
Ce  me  tue,  ce  me  confont 
Que  tuit  sont  fax ,  et  bon  se  font. 
En  ax  a  trop  barat  et  guile ,    * 

1 160    Ce  me  tesmoigne  l'Ewagile 
Que  lor  loier  ont  recéu  5 
Sor  tote  gent  sont  decéu 
Por  la  loenge  de  eest  mont , 
Et  por  monter  un  poi  amont 
Assez  sueflrent  travail  et  paine. 
Le  vin  laissent  por  la  fontaine , 
Et  la  char  por  les  pois  baiens  : 
Tfcïc  est  pire  que  uns  paiens 
Qui  par  sa  grant  ypocrLsie 

1170    Moustre  qu'il  est  de  meillôr  vie. 
Ne  fu  ma  Dame  Sainte  Tiecle, 
Par  ce  déçoivent  tôt  li  siècle  : 
Trop  a  de  guile  en  lor  affaire , 
Simple  chiere  sevent  bien  faire , 
Tuit  semblent  estre  esperiteL 
Ge  sai  por  Seint  Esperit  tel 
Qui  tant  est  simples  et  serins , 
Ce  sanble  estre  seinz  antecriz, 
Et  si  ne  cuit  dusqu'en  Galice 

k  180    Home  en  cui  ait  tant  de,  malice. 
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Par  tôt  en  a  assez  de  tex  9 

Les  sanblanz  ont  esperitex , 

Faces  maigres  et  amorties , 

Mais  dedenz  sont  tuit  plain  amorties»  ' 

Viex  l  est  lor  vie  ,  orde  et  inesele  ',     - 

De  hupe  nos  font  turterele , 

Et  de  corbel  colon  croisier,  %  .,' 

Daubespine  nos  font  rosier ,  -> 

D'orties  griesches  fenoigl ,  . .      |      •  . 

1190    Près  se  va  3  ge  ne  m'agenoil ,  -    , } 

Quant  près  de  mpi  les  voi  venir.   (    ,^- 

Trop  se  vent  bien  au  contenir 

Contrefaire  la  Madaleine ,   ,  :-,  ;{: ,  <:-y\ 
En  ax  a  plus  borre  que  laÛiQ  j .  . 
Venin  et  fiel  que  iniel  ne  çûcre» 
Adès  quierent-il  el  sepucre  ' 
Nostre  Seignor,  ce  m'est  aviV 
Enbronchiez  ont  toz  tens  lès  vis,     '      - 
Et  par  senfclant  molt  se  despiseht, 

1200    Por  ax  acrottre  s'apetisent, 
Por  ax  acroitre  s'amenuisent, 
Por  ce  les  haz,  por  ce  me  nuisent. 

Là  papelart  le  mont  asotent , 
Devant  anblent,  desriere  trotentj    '   " 
Noir  sont  derrière' ,  devant  bai , 
Tex  est  sovent  de  regibaï 
Qui  blasme  molt  les  regibanz';     ' 
Tex  blasme  et  juge  les  ribànà 
Qui  assez  plus  fort  et  regibe , 

1210    Que  cil  qui  joe  assez  et  ribe. 

1  Vile  ;  —  *  corrompue ,  de  mauvaii  exemple;  —  *  peu  s'en  faut. 
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Tex  fait  le  simple  et  le  marmite  > 
Tex  fait  devant  senblant  d'Entiîte 
Qui  regibe  et  jSert  par  derrière, .. 
Bien  se  dpif^on  d'f  x  traire  arrière  , 
Que  Diex  méisme  s'en  destorne;  , 
Nés  puet  véoir?  le  dox  lor  tprne.  . 
Bien  font  à  Dieu  barbe  de  fuerre/ 
Dieu ,  trai  t'eap&'de  ton  fuerre  ? 
Ses  porfen  toz  jûsqu'es  entrailles, 

1220    Lors  si  verront  lor  repostailles 
Qu'il  ont  es  cuers  et  es  corrées 
Sor  tote  riens  haa  lor  portes. 
Diex  méisme  les  het  molt  voir  / 
Plus  volen tiers  les  font  moVon* 
A  Perrotferqu'à  Peronelej  . 

Boutée  est  fois  poir  Perron  elë; 
Vilain  mestier  et  prt  aprenenty 
Quant  il. la  laissent  et  lui  prenent* 
Il  fontagspsç dq  putes  qeyres*  [. 

l23o    Terre  *  terre,  gt  por  qpi  n'uevres .'  7 
Si  les  trangloz  de  totes  par»  ^  . 
Il  metent  hic  en  totes  parz; 
La  gramaire  hic  à  hîc  acouple, , 
Mais  natyrç  maldït  la  couple/ 
La  mort  perpétuel  engenre 
Cil  qui  aimme  masculin  genre 
Plus  que  le  femenin  ne  face, 
Et  Diex  4e  son  livre  l'efface  ;   ,    f 
Nature  rit , t  si  com  moi  sanble  , 

ia4o    Quant  hic.et  hec  joignent  ensanble  j, 
Mais  hic  et  hiç  chose  est  perdue , 
Nature  en  est  tôt  esperdue , 

1  Pourquoi  ne  t'ouvres  -ta  pas  ?  "  "  ' 
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Ses  poina  débat  et  tort  ses  mains ,  , 

Et  Diex  n'en  poise  mie  maint, 

Et  hic  et  hic  c'adroit  desclin, 

Preudome  met  tost  à  déclin. 
Preudom  doit  estre  si  très  forz , 

Chaste  se  tiegne  par  efforz; 

Preudom  qui  velt  Dieu  aconsivre 
i25o    Chastée 1  doit  toz  tens  ensivre , 

Dieu  ne  sa  mère  n'aconsuit 

Cil  qui  luxure  aime  et  ensuit , 

Et  s'il  avient  qu'il  li  coviegne , 
•     Fuie-s'en  cil ,  et  celé  i  viegne  : 

Nature  ainsi  l'a  terminé»  * 

Cil  qui  ne  sont  enerminé 

De  chastée,  de  nete  vie 

Sachent  por  yoir ,  n'en  doutent  mie , 

Mil  putois  ne  yalt  herminele,  ' 
1260    Putois  put ,  toz  hermine  est  nete. 

L<a  letre  dit  où ge  le  lui* , 

Cit  qui  -ceii  lait  por  celui, 

A  Dieu  fait  honte  et  à  nature, 

Et  soi  corront  et  desnature. 

L<a  letre  dit ,  qant  en  parole , 

Que  nés  li  airs  de  la  parole 

Est  toz  puanz  et  corrompuz. 

A  chevax  soit  li  cors  rompuz 

Par  cui  nature  est  corrompue  ; 
1270    Droiz  est  qu'au  siècle  et  à  Diex  pue. 

Bien  doit  estre  de  puant  feme 

Homs  qui  de  li  fait  puant  Pâme  : 


1  Chastée  ,  chasteté  ;  —  *  je  le  lus ,  legi. 
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Toz  li  monz  doit  tex  genz  confondre  f 

Avuec  Sodome  puissent  fondre. 

Tex  genz  se  vont  plus  reponant 

Que  gelines  qui  vont  poûdnt  ; 

Mais  Diex  li  bons  Clers  qui  tôt  set-, 

Dit  qui  mal  fait,  jor  fuit  et  het. 

Genz  de  mal  faire  costumière 
iâ8o     Toz  tans  clarté  het  et  lumière  $ 

Papelart  sovent  se  reponent , 

Déable  covent  quanqu'il  ponent. 

NÂntecriz  naistra  de  lor  oés , 

Sozhaitons  tuit  honte  à  lor  oés  ;  ' . 

Far  lor  senblant  au  siècle  s'enblçnt, 

Par  lor  senblant  seint  home  sanblent  % 

Assez  i  a  senblant  sanz  fait. 

Si  bon  se  font  et  si  parfait , 

Que  à  enviz  se  vont  enbatre 
12190    Là  où  il  n'oient  gent  esbatre. 

Quant  d'un  preudome  oeiït  mesdire,  . 

Grant  senblant  font  c'ont  un  mes  d'ire  y 

Plus  tràïstre  $ont  que  Chaïm , 

Et  lor  cuers  noent  en  cler  saïm« 

Quant  des  preudomes  mesdire  oent, 

Lor  oreilles  de  lor  mains  cloent  ' , 

Mais  les  oreilles  dou  cuer  oevrent, 

Ainsi  lor  grant. malice  cuevrent  *. 

Quant  cui  que  soit  oent  detraire  3 , 
i5oo     Grant  bien  en  dient  par  contraire , 

Por  aguisier  les  mesdisanz. 

Augustins  dit  li  bien  disanz* 

1  Ferment,  de  daudere ;  —  *cueyrent,  cachent;  —  *  enten- 
dent décrier»  calomnier* 
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Mielz  valt  blasmer  plenierement, 
Que  loer  doulerousement  : 
Toit  sont  plain  de  detraction , 
Mais  par  lor  simulacion 
Mostrent  que  durement  lor  griere  : 
Li  mesdisant ,  lues  droit  se  lievent . 
Q'oent  joer ,  border  ne  rire. 

i5io    Qant de  nuiui  oent  meadire  n.l  ■ 

Le  dolent  font  et  l'esbahi , 
Haï,  haï ,  haï ,  haï.  / 

El  a  en  terre  qu'en  farine ,  ') 

H  nos  font  chiere  colombine  $ 
Tôt  el  penssent  que  .il  ne  dient  * , 
Par  devant  nos  nos  magnefient 
Et  oignent  toz  p^r  bêle  chiere  j 
Mais  plus  poignant  sont  par  derrière   ' 
Que  ne  sont  guespes  ne  malot$   .. 

i320     Assez  venins,  assez  mal  ot 

Qui  est  entr'ax  maintes  foiëes , 

Quant  ont  les  langues  desploiées, 

Il  les  ont  molt  envenismées , 

Et  meseles  et  forsenées.*  "     ; 

Molt  les  ont  aspres  et  poignant, 

Mais  par  devant  lès  ont  oignanz, 

Si  comme  cil  qui  par  lor  guile    > 

De  coluevre  nos  font  anguile ,         •  ,  ;•. 

Et  simple  agniel  d'enragié  leu  :    i    ' 

i33o    Mainte  gent  guilent  en  maint  l6a«  • 

Papelart  guilent, molt  de  gent,   ■  i  l!   ' r 
Par  ce  .que  daufc  sont  d'argejit  : .   .  . . 

*  Ils  pensent  toute  autre  chpse  que  ce  qu'il*  disfuf , 
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G'en  roi  sovent  de  si  daubez , 

Qu'enfant  resanblent  desaubez 

Et  au  sanblant  et  à  la  chiere. 

Lor  monnoie  n'est  mie  chiere , 

Quar  qui  les  prueve  et  va  selonc, 

Desoz  l'argent  trueve  le  plonc , 

C'un  petit  sont  sorargenté  % 
i54o    Mais  qui  garde  soss  l'argent ,  hé  ! 

Com  il  trueve  povre  despoise  ! 

Voir  molt  m'en  grieve,  molt  m'en  poise 

Quant  en  tanz  leus  queurt  lor  monoie  : 

Qui  papelart  sovent  manoie , 

Et  sotilmënt  l'essaie  et  pruesve , 

Floiant  et  fax  par-tot  le  trueve. 
Si  me  consaut  Seint  Esperites, 

H  ea  ebt  tant  des  ipocrites, 

Des  papelarz  et  des  truanz  , 
i35o    Que  toz  li  inonz  en  est  puanz. 

Devant  la  gent  sont  simple  et  qoi , 

Mais  quant  il  sont  en  lor  reqoi  , 

Assez  font  pis  que  cil  ne  face 

Qui  monstre  au  siècle  riant  face,  '    - 

Tex  fait  grant  senblant  d'astinence 

Qui  poior1  a  la  conscience  , 

Et  plus  l'a  vuWte,  vaine  et  fanxe, 

Que  tex  mengue  bone  sauxe , 

Et  bone  char  à  gtànz  baignons  : 
i3Go    Se  sotftieumertt  te*  eéfclignons  •. 

Molt  troverons  en  loir  afaire 

D'anglefc  de.  qoi  Diex  n'a  que  faire. 

1  Plu»  mairafee ,  pejor;  —  *  si  nous  les  examinons  avec  attention. 
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Diex  aime  molt  la  pleine  voie, 

Diex  velt  cbascuns  ses  œvres  voie, 

Diex  aime  molt  commnnité , 

Diex  aime,  pais  et  charité. 

Diex  welt  bon  cuer  et.  bon  corage, 

Et  bone  chiere  et  bob  visage  ; 

En  Dieu  n'a  point  de  renardie, 
1570    N'ainc  Diex  n'ama  papelardie. 

Tex  fait  devant  le  papelart 

Qui  par  derrière  Pape  l'art  > 

Honie  soit  papelardie  9 

Ja  por  riens  que  papelarz  die  . 

Nem'i  apapelardirai, 

Mais  fi  des  papelarz  dirai.  / 

Des  preudomes  ne  di  pas  fi, 

Ançois  les  lo  et  magnefi , 

Si  se  maintenent  symplement  ; 
1080    Vérités  est  qu'isnelement  : 

Qu'aucuns  preudom  biau  se  maintient, 

For  pappelart  chascuns  le  tient  ; 

Mais  ce  n'est  pas  pappelardie , 

Car  il  n'a  point  de  renardie 

En  preudome  n'en  preude  famé* 

U  m'est  avis  par  Noafre  Dame 

Que  grapt  honte  fait  k  preudome 

Qui  pappelart  l'apele  et.  nome. 

Preudom,  par  a^i  gentil  cuer 
X  590     Qu'il  ne  daignerait  à  nul  fa£r 

Estre  begins  ne  pappelars; 

Ypocriles  ni  dieunars 

Ne  se  fait  pas  preudom  parfais 

Far  contenance,  mais  par  fais; 
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Mais  li  begins ,  li  pappelars , 
Qui  plus  seit  gille  '  que  renars , 
Vielt  c'on  le  tiegne  por  parfait 
Par  contenance,  non  par  fait, 
Preudom ,  de  ce  n'en  dotez  rien  % 

i4oo    Ne  mostre  encor  pas  toz  ses  biens , 
Ne  toutes  ses  bones  vertus  : 
Preudom  ne  prise  deus  festus, 
Ce  sachiez  bien ,  quanque  nus  die , 
Vaine  gloire  n'ipocrisie. 
De  preudome  est  en  toz  endrois 
Bons  li  envers  et  li  endrois  ; 
Mais  dou  begins  faus  et  pervers 
Est  li  endrois  et  li  envers. 
Preudome  pas  ne  sont  tôt  cil 

i4xo     Qui  baissent  Fuel  et  le  sorcil. 

Sachiez  por  voir  que  preudom  nus 
Ne  set  faire  le  quatinus , 
Le  begin,  ne  le  pappdarf , 
Car  il  ne  set  noient  de  l'art ,  '  ' 
Ne  riens  n'en  daigneroit  savoir  ', 
Car  riens  ne  prise  tel  savoir. 
Preudom  ne  set ,  se  Diex  me  voie , 
Fors  que  plaine  oevre  et  plaine 'voie, 
Je  voi,  se  Diex  me  doinst  honèûr} 

i420     Que  cil  las,  cil  fratremeneur     : 
Qui  par  ces'  voies  vont  trenbUnt , 
Font  bêle  chierç  et:bèl  samblant , 
Et  bêlement  as  gens  parolentt 
Mais  cil  begin  d'ire  m'afolent  5     * 

1  Pour  gnile,  finesse,  rase  ;  —  *  n'en  doutez  point. 
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Cil  pappelart ,  cil  y  pocrite 

Une  chiere  fout  si  afflïte,  ' 

Que  par  samblant  se  font  plus  juste 
'  Ne  fa  la  none  Sainte  Juste, 

Ne  Sainte  Rotrus  de  Nivelé. 
liSo    Qui  pappelart  à  droit  nivelé , 

Tost  le  trove  par  Sainte  Fare 

Baretéeur,  et  ware,  ware  \ 

Tex  est  guillerres  et  revillieres , 

Fors  tribouleres ,  fors  lechierres, 

Qui  bien  resamble  à  ses  paroles ,  .  t 

Saint  Nicholas  de  Wederoles, 

Saint  Pacosme  ou  Saint  Gibuin; 

Mais  tex  fait  molt  le  babuin ,    ■ 

Le  pappelart  et  Fypocrite ,. 
i44o     Qui  dou  bon  vin  de  Pierre  frite  * 

Boit  plus  grans  trais  et  churelure ,  x 

Que  tex  fait  grant  chiere  et  grant  hurç. 

Si  me  consaut  li  bers  Sainz  Joces, 

Pappelart  welent  adès  noces ,    .         i 

Comestions  et  pappastines ,  ' 

Vins  à  buiries  ou  à  tines, 

Et  puis  après  si  font  tel  chiere 

Com  se  gisoit  leur  taie  em  bière. 

Maint  en  connois  où  n'a  nul  bien, 
i45q    Fors  c'un  petit  de  biau  contien. 

Li  bians  contiens  molt  me  pléust , 

S'ypocrisienï  géustj 

*  Gare ,  gare ,  c'est-à-dire,  tenez-vous  sur  vos  gardes  ;  —  *  il 
paroît  que  dans  ces  siècles  reculés ,  le  vin  de  Pierrefite  jouissoit 
d'une  grande  réputation. 
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Mais  li  plaiseur ,  c'en  est  la  voire, 
Font  quanqu'il  font  par  vaine  gloire 
Eor  estre  avant  sachié  et  trait. 
L'Evangile  bien  nos  retrait 
Qu'avoir  welent  les  gens  soutaines 
Les  premiers  sièges  en  gratis  chaînes  j 
Avoir  welent  les  gens  chaitives 
i46o    Es  grans  mangiers,  es  grans  couvines 
Les  grans  chaieres,  les  grans  tables, 
Les  grans  viandes  delitables, 
Les  grans  salmons  et  les  grans  lus , 
Les  grans  enclins ,  les  grans  salus 
Par  les  marchiez  et  par  les  voies. 
Ne  béent  pas  as  joians  joies 
De  la  gloire  celestienne , 
Mai  à  la  gloi|*e  terrienne, 
Pieça  que  Diex  en  l'Evangile 
îiyo    Bien  nos  aprist  toute  leur  gille  ; 
Dès  qu'il  parja  d'ypocrisie 
Seut-il  bien  que  pappelardie 
Qui  tôt  le  mont  conchieroit , 
D'ypocrisie  naisteroit. 
Pappelart  samblent  par  defors 
Estre  dorté,  mais  n'est  pas  ors ,  ^ 

Ainz  est  toz  pions  quanqu'a  dedens; 
Mais  preudom  plus  qu'ors  ne  qu'argent 
Est  vrais  et  purs  et  enterrins , 
i48o     Et  nés x  plus  que  uns  mazerins.       s 
Bons  est  de  fors ,  miudres*  dedens, 
Por  ce  ment  cil  aval  ses  dens , 

1  Net  t  propre;  —  *  meilleurs ,  meliores, 
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Qui  preudefame  ne  preudome 

Ne  pappelart  ne  begro  nome. 

Pappelardie  est  une  trueve 

Et  une  gille  toute  nueye ,  . 

Qui  trovée  ont  cil  guilleur , 

Et  cil  soutil  bareteeur  * 
.   Por  démener  très  soutilment  . 
^490    Leur  gille  et  leur  conciement. 
Sachiez  por  roir  d'ypocrisie , 

Et  tôt  adè»  pappelardie , 

Cote ,  seurcot ,  chape  ou  mantel ,  . 

Et  de  ses  armes  un  chantel, 

Sa  cousine  est  et  sa  parente, 

Por  ce  le  has  comme  tarente. 

Des  pappelars  ai  tant  séu , 

Nés  pris  la  fuelle  d'un  sëu  *  5 

Leur  vie  soit  la  confondue, 
i5oo    Plus  sevent  de  truie  enfondue 

Diïi  pappelart ,  c'en  est  la  some, 

Et  dui  begins  -que  cent  preudome* 

Par  leur  baras  et  por  leur  gille* 

Lamproies  nos  font  et  anguilles 

De  laisardes  et  de  setoilles  ; 

Peu  portent  fruit  et  assez  fuelle» 

Li  pappelart  et  li  begin. 

Tuit  sont  renart.et  ysengrinj 

Tuit  sevent  hort  r  barat  et  tr  ut , 
i5io    Qu'à  Dieu  desplaist  leur  vie  et  put. 

Et  nequedent  begins  oi  dire 

Un  mot  de  coi  un  dpit  bien  rire. 

s 

1  Et  ces  trompeurs  subtils ,  «droits  ;  —  *  sureau. 
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Begin ,  ce  dient,  sont  bénigne , 
Begin,  ce  dient ,  sont  si  digne, 
Qu'il  ne  pensent  à  nule  widive  $ 
Begin ,  ce  dient,  se  dérive 
Et  vient  à  henignitate. 
Ha  !  ba  !  larron  quel  barat,  é  ! 
Je  i  sai  antre  derivoison , 

jl52o    A  la  milleur  des  dui  voise-on. 
Begin  certes  ne  sont  pas  doz, 
Ja  soit  ce  qu'aient  symples  voz  $ 
Ainz  sont  poignant  plus  de  fregon. 
Begin  se  viennent  de  begon , 
Et  de  begin  revient  begars, 
Et  ce  voit  bien  nés  unz  soz  garz , 
Qui  de  begart  vient  brais  et  boe, 
Qui  tôt  concilie  et  tout  emboe. 
Tuit  li  preudome,  ce  me  samble, 

i53o    Haïr  doivent  trestuit  ensanble 
Pappelardie  et  beginage  : 
Qui  pappelart  ne  begin  nage , 
Honis  soit-il,  s'il  ne  le  noie , 
Si  que  jamais  parler  n'en  oie. 
Il  en  est  tant  des  renoiés, 
Que  toz  Artois  en  est  noiez. 
Tout  ont  noie  jusqu'à  Noion , 
Sa  toz  en  Oyse  nés  noion,    - 
Touzert,  ce  cuit,  ainz  quatre  mois 

i54ô    Noions  noiez  et  Noiemois  $ 

Noions  les  toz ,  noions,  noions ,. 
Ainz  que  noiez  en  soit  Noions. 

Li  papelart  le  mont  honissent, 
Papelart  s'apapelardissent 


Por 
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Por  estre  Abbé,  Evesque  ou  Pape. 

Tex  ne  mengue  ne  ne  pape , 

Quant  povres  est ,  char  ne  saïn  > 

Qui  puis  en  fait  molt  grant  traïn  : 

La  marmite,  la  mitemoë 
i55p    Font  tant  qu'il  sont  desor  la  roë , 

Et  lues  qu'il  sont  un  poi  monté , 

Tant  sont  hardi  et  affronté , 

Que  par  la  foi  que  dqi  Seint  Front 

Fis  et  noauz  des  autres)sont. 

Bien  nos  guilent ,  bien  nos  amusent , 

Tant  com  sont  povre ,  es  livres  musent  \ 

Mais  par  la  foi  que  doi  Seint  Nitre , 

Sitost  com  ont ,  ou  croce  ou  mitre, 

Si  bestornant  vont  lor  affaire , 
i56o    Que  des  livres  n'ont  mais  que  faire. 

Lues  sont  muez  qu'il  se  remuent , 

El  cors  les  morz  voirement  muent ,      * 

De  Dieu  se  sont  tost  délivré, 

Luez  c'on  lor  a  baston  '  livré  5 

Lues  héent  Dieu ,  mostiers  et  livres , 

Lues  aiment  solz  et  mars  et  livres , 

Lues  aiment  plus  et  livre  et  marc,    « 

Qu'il  ne  facent  Jehan  ne  Marc  ; . 

Lues  sont  tuit  Roi ,  lues  sont  tuit  Duc , ,, 
1570    Lors  aiment  mielz  gros  luz  *  que  Luc , 

Le  cras  barbel,  la  crasse  anguile 
Que  Saint  Mathiu  ne  s'Evangile  ; 

Et  s'aiment  mîelz  le  bon  saumon 
Que  les  bons  livres  Salemon  ; 

1  La  crosse  ;  —  *  et  il*  aiment  mieux  de  gros  brochets  que 
Saint  Luc. 

I.  X 
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Et  le  fort  vin  de  mal-savoir 
Que  le  bon  livre  de  savoir; 
Les  espices,  les  létuaires 
Aiment-il  mielz  que  saintuaires  ; 
D'aler  as  messes,  n'as  matines 

i58o    Ne  font-fl  pas  granz  aatines. 
Lor  vie  est  tote  acheminée 
En  hiver  lez  la  cheminée , 
Et  es  beax  ombres  en  esté 
Ne  sont  mais  cil  qui  ont  esté  % 
Petit  lor  est ,  petit  lor  chalt 
Se  tuit  li  autre  ont  froit  ou  chalt. 
Ne  sevent  riens  s'il  n'ont  sept  mes  ; 
De  Jhesucrist  ne  de  sefc  mes 
Ne  quierent  ja  oïr  palier  : 

1590    Chascun  entent  tant  amaler 

Ses  cras  boiax ,  sa  crasse  pance , 
Que  tôt  se  crieve  et  tôt  s'espance» 
Toz  tens  d'enpanctef  lor  pance  art , 
Toz  tens  font  feste  Seint  Pançart. 
Diex,  que  fais-tu  quant  nés  espances  ! 
Ja  n'oUt-il  Dieu  fors  que  lor  pances. 
C'est  granz  damaiges  et  granz  delz 
Quant  de  lor  pances  font  lor  Diex. 
Si  desdaigtiox  sont  tuit  lues  d'oit, 

x6oo     Con  ne  les  puet  servir  adroit  : 
Riens  ne  ibenguent  à  nul  fuer, 
Qu'il  ne  lor  chiée  sor  le  cuer. 
Sitost  com  ont  un  poi  la  tox , 
Por  taster  la  veine  et  le  pox 
Mander  covient  mâistre  Ipocras, 
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Qui  leur  atire  le  pot  oras  * , 

Et  donc  une  poison  *  petite 

Por  retraire  lor  «petite  *    ■ 

Les  pois  laissent  et  la  porée , 
1610    Viande  esquise  et.  espurée 

Lor  copient  querce  soir  et  mai»,  ' 

Lues  que  la  oroce  ont  en  la  mein. 

Mielz  se  repreaent  à  la  char 

Que  li  bons  bues  ne  lait  au  char  2 

Tost  set  lor  chars  char  enchargier , 

Tost  à,  lor  chars  jor  de  chargier  j 

Tant  a  chargié  de  char  lor  chars  ; 

D'aus  porter  est  chargiez  nus  chars; 

De  char  lor  chars  tel  fais  encharge ,        ,    ' 
1620    Que  l'âme  en  a  trop  chargant  charge. 

L'âme  la,  char  tient  à  eschar  , 

Mais  la  char  crie  adés  char ,  char; 

L'ame  la  char  bet  corn  charoigne , 

N'est  uns  sages  qui  sa  char  oigne. 

Prélat  lor  âmes  esçharnissent ,  ( 

Quant  de]  délit  de  la  char  n'istfe&t  ; 

De  toz  ptengiers  onit<-il  la  croisse. 

Aise  et  repos  si  les  encraisse , 

Que  tuit  sont  plains  de  cler  saSn  \ 
i63o    Abel  estaient,  mais  Caïn  » 

Devienent  lues  qu'à  honeur  vienefit , 

Tant  fier,  tant  orgueillox  devienent, 

Et  tant  sont  plain  de  grant  derroi 

Que  les  cuers  ont  plus  gros  que  Roi* 

Li  poior,  ce  me  par  acore , 

Sont  cent  tajia  et  plus1  ceinte  encore  ; 
1  Qui  leur  procure  le  plaisir  de  mander  gras  ;  —  *  potion. 

X3 
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Nés  cil  qui  sont  de  stercore 
Sont  tuit  li  plus  cointe  encor  é, 
Com  Claudiens  seut  bien  voir  dire, 

i64o    En  seignorie  n'ot  nus  pire , 
C'est  li  dolenz ,  li  durféuz , 
Qui  de  noient  est  escréus. 
Nus  n'est  si  fiers  com  vient  en  hak 
Com  li  chaitis ,  se  Diex  me  sait  ; 
Qui  toz  estrais  est  de  noient 
Li  plusor  sont  si  nescient , 
Lues  que  montez  sont  sor  la  roe, 
Ne  lor  sovient  mais  de  la  boe 
Dont  sont  estait,  né  et  norri* 

x65o    Ge  ne  voi  mais  yilein  porri , 

Se  tant  avient  qu'il  soit  croçuz, 
D'orgueil  ne  soit  lues  si  boçuz, 
Si  fiers ,  si  roides  et  si  comtes  ; 
Ses  amis ,  ses. povres  acointes 
A  meintenant  toz  descointiez, 
Les  plusors  roi  toz  desjointiez , 
Si  se  cointoient,  jsi  s'estendent, 
Malvaisement  la  letre  entendent. 
Qui  bien  lor  dit  que  Prelaz  estre 

1660    Doit  si  très  bien,  et  de  tel  estre, 
Qu'il  n'ait  en  lui  riens  à  repranre* 
Par  droit  nos  devroil  toz  apranre 
Et  doctriner  lor  bone  vie  5 
Mais  de  quarante  n'en  voi  mie 
Uns  qui  bien  face  ce  qu'il  doit  : 
Ne  vuelent  nés  tendre  le  doit  < 
As  faiz  que  nos  ruevent  porter. 
Nos  chars  nos  ruevent  amorter 
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Par  géunes ,v  par  abstinences  ; 
1670    Molt  blasment  noz  incontinences  ; 
Noz  ostraiges  et  noz  orguelz  : 
Le  festa  voient  en  noz  elz , 
Le  trastre  es  lor  ne  voient  mie. 
Mais  Diex  qui  faet  ypocriaie , 
Lor  fauxeté  et  lor  affaire, 
Ce  qu'il  dient  nos  ruèrent  faire} 
Mais  il  défient  en  es  le  pas 
Que  ce  qu'il  font  ne  façons  pas. 
Lor  doctrine  tue  et  confont 
1680    Ce  q'assez  dient  et  poi  font  : 
•   Diex  enseigna ,  mais  avant  fut 
Celés  barate  et  desconfist 
Que  par  lor  œvres  contredient , 

Et  sont  contraire  à  ce  qu'il  dient. 

Grigoire  dit  en  s'omelie  * , 
D'orne  qui  n'est  Se  bone  vie 

Est  la  doctrine  tost  despite, 

Et  refusée  et  contredite* 

Li  bons  Prelaz  Yldefonsus 
1690    Dont  ge  vos  ai  parlé  çasus  *, 

A  droit  son  pueple  préescha, 

Quar  par  ses  faiz  n'enpéescha 

Le  bien  que  sa  bouche  enseignoit  : 

A  bien  faire  les  enpeignoit 3 

Li  bons  Clers  par  diz  et  par  fez , 
.  Coin  cil  qui  toz  estoit  parfes. 

Molt  crut  et  amenda  son  leu, 

Ses  oailles  garda  dou  leu 

*  Son  homéli»*  —  *  ci<-deMus  ;  — , »  excitoit ,  exhortait* , 

x3 
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A  son  pooir  et  escrezm. 
1 700    Sovent  pfora -,  sovent  getm 

Les  siens  péchiez  «t  les  4rl€fub  - 

Chose  ne  féist  à  nukri 

Qu'il  ne  volast  «c Vm  li  fesbL 

Don  ne  servise  ne  prefcist 

De  bénéfice  ne  de  rente , 

Mais  selonc  Dieu ,  tens  afflftre  atetite , 

Ses  biens  donoit  tiofc  li  Diex  tiers  * , 

As  preudomes  et  as  bons  'Qerft, 

Ja  n'i  éust  nul  4Y4ntaige 
1710    Ne  por  avoir-,  we  pe>r  partage. 

Ne  fist  trésor  d'or  me  d'argent, 
Mais  jor  et  nuit  por  pe*vi*e  gént 
Grant  trésor  fist  et«*satibla 
El  ciel  <>ù  nos  ne  li  eniblà. 
Cil  le  se  toit  -et  <ril  'le  s'enble 
Que  ci  l'aune  et«5i  fossaribte  j 
Si  le  se  doit  chasctm  embler 
Et  mètre  el  ciel  et  assaribter  t 
Là  l'assanbla  YHIefensus. 
1720    Nuef  anz'  toa  plirtafc  et  petit  plus 
Fu  arcevescfûe  Hke  Tbléte  : 
Lors  li  coVint  paier  'la  âéte 
Qu'à  la  teort  doit  nostre  nature. 
Faite  li  fu  sa  sepultnre 
Lez  Eugène  «on  ancesfcre  ;: 
Ne  volt  gésir  ne^e  vofk'fertre 
En  autre  leiij  ce  dit  sa  rie , 
Qu'en  l'Iglise  sa  douce  armas 

*  Il  denuttrit  as  biens  tttras  le»  «erriteun  3e  ttett- 
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Ma  Dame  Sainte  Leocade.  ' 
1 7Îo    L'arcevesque  la  virge  sade 

Hennora  molt  tant  com  veschie. 

L'Yglise  de  Farce  veschie 

De  la  pucele  estoit  adonques  ; 

Ne  vos  sai  dire,  n'i  fui  onques, 

Se  la  chose  est  puis  remuée  '  : 

Pléu  a  puis  mainte  nuée. 
Il  a  vint  puis  par  une  guerre 

Qu'arse  et  destruiste  fu  la  terre; 

La  Virge  adonques,  sainz  et  saintes, 
X740    Filatiere  et  reliques  maintes 

De  la  cité  furent  ostées. 

N'en  yorrent  pas  faire  testées 

Prince  de  France  qui  là  furent , 

Li  plus  poissant  puis  en  reçurent 

Et  portèrent  par  divers  lius  : 

La  Virge  ot  Loeis  li  piua  *, 

Li  filz  au  bon  roi  Charlemeine 

Qui  à  cel  tens  metoit  grant  peine 

A  redefier  Seint  Maart , 
1750    Que  li  Wandele  de  maie  art 

Avoient  ja  ars  et  destruit. 

De  ce  molt  bien  no  livre  estruit  ' 

Qui  molt  sont  viez  et  ancien,  N 

Que  cist  rois  Seint  Sebastien 

Aporter  fist  à  son  tempoire  ; 

Et  le  grant  clerc ,  le  grant  Grégoire, 

Qui  de  Rome  fu  Apostoiles, 

De  ces  dui  flamboians  estoiles 

1  Remuée ,  changée  ;  —  *  Louis  le  pieux  j  —  *  instruit. 
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Qui  tant  sont  grans  et  tant  sont  cleres» 

1760    Enlumina  li  Empereres 

La  grant  valëe  de  Soissons , 

Por  faire  à  ces  dui  granz  poissons 

Deliteuse  saveur  et  sade. 

Nos  dona  Sainte  Leocade. 

Là  fii  grant  tans  en  no  cyboire 

Lès  Saint  Maart ,  lès  Saint  Grégoire , 

Et  delez  Saint  Sebastien  $ 

Dou  Roi  qui  ce  plait  bastien 

Bon  repos  soit  hui  mise  s'ame. 

1770    Riches  saffirz  et  riche  game 
*  Assist  et  mist  en  no  ciboire, 
Qant  i  mist  li  et  Seint  Grégoire 
Et  le  martir,  le  bon  preudome , 
Qui  fu  gonfenoniers  de  Rome. 

Sovent  avoit  poyres  moissons 
En  la  vallée  de  Soissons  ; 
Quant  li  martirs  fu  aportez, 
Li  pais  ert  si  amortez , 
N'i  pooit  croistre  n'un  ne  el , 

3  780     Quar  sor  la  porte  Saint  Voël 
Ert  uns  Dëables  à  sejor, 
Qui  estonoit  et  nuit  et  jor 
Tote  la  vile  par  sa"  voiz. 
Sovent  crioit  li  tel,  li  froiz 
A  voiz  haie  ,  à  voiz  hidouse , 
A  voiz  orrible  et  tenebrouse  : 
Ve  ti  Sueasio,  peribis  ut  Sodoma. 
De  son  fort  poig  tôt  condosma 
Li  vrais  martirs,  li  fax  devin, 

17  90    De  Rome  le  pein  et  le  vin. 
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Cil  dui  corsaint  nos  aporterent , 

Et  le  Deable  tresbuscherent 

Jus  de  la  porte  Semt  Voel, 

Aînz  n'i  laissèrent  nul  voel 

A  ce  q'ot  dit  li  anemis; 

Son  dit  ont  tôt  à  nient  mis , 

Et  fauxée  ont  sa  profecie. 

L'eure  soit  ore  benéie 

Qu'à  nos  yinront  cil  dui  Seignor, 
1800    Ainz  n'ot  Soissons  joie  greignor: 

Quar  par  ax  dui  s'en  est  fuis 

Le  Deable  toz  amuiz. 

Ainz  plus  sa  voiz  n'ifo  oïe, 

Ne  devoit  pas  estre  i  oïe , 

Quar  de  si  loingz  com  en  l'ooit , 

Croistre  nus  biens  il  n'i  pooit. 

Oie  estait,  n'en  doutez  mie , 

Bien  largement  liue  et  demie  5 

Haut  ert  la  voiz ,  grant  et  omble, 
1810    Plus  ert  hideuse  que  terrible. 

La  viez  cloche  de  no  clochier , 

Qui  ne  se  daigne  nés  lochier, 

Se  n'est  por  fu  ou  por  mellée  f 

Brîsiée  ta  et  esfellée. 

l^a  voiz  orrible  et  anuiose , 

Par  la  venue  précieuse 

Dou  confessor  et  dou  martir , 

Le  Deable  en  firent  partir, 

Lues  qu'il  entrèrent  en  la  vile  : 
1830    Pou  li  valust  contr'ax  sa  guile. 

Si  grans  gens  eut  à  lor  venue , 

La  moitié  de  la  gent  menue 
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Ne  pot  la  cité  contenir. 
Molt  hautement  i  fut  venir 
L'Ampereriz ,  l'Ampereres , 
Li  pitez  Rois ,  li  pitex  pères , 
D'ax  henorer  fu  molt  engranz , 
Possessions  lor  doua  granz. 
Tant  amena  et  Dus  et  Contes , 

i83o    Et  hautes  genz  ,  que  n'en  fu  contes  : 
Tote  fu  plaine  la  valée. 
As  miracles  ot  tel  atée , 
Que  tôt  li  mons  i  acoroit, 
Quar  tant  de  gent  i  secoroit 
Far  lor  prières  Jhesucriz , 
C'un  livres  granz  i  fu  escriz  ; 
Tant  ot  miracles  voirement 
A  lor  saintisme  avènement , 
Que  fondez  fu  dou  grant  aport 

i84o    Noz  granz  mostier  que  par  déport 
Fonda  et  fist  ,  n'est  pas  dotance , 
Le  filz  au  premier  Roi  de  France 
Qui  recéu  éust  bastême. 
Saint  Remis .  Saint  Maart  mleame 
Lui  et  son  père  bastiserent  ; 
Clodoé  son  père  apeleremt, 
Clothaires  ot  li  filz  à  non  : 
A  son  tens  fu  de  grant  renom  . 
No  viez  mostier  edefia 

1 85o    Sor  Seint  Maart ,  qant  dévia  p 
Por  ce  que  fait  Tôt  crestien  : 
Saint  Maart  le  viel ,  l'ancien 
v    Por  ce  Fapeient  mainte  gent. 
Molt  est  li  litres  bel  et  $ent 
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Des  corsainz  et  de  lor  venue  : 
Li  cuers  de  joie  me  remue 
For  amor  d'ax  qant  tieg  lor  livre. 
Lassus  el  ciel  sanz  fin  puist  vivre 
Li  bons  Rois ,  li  bons  Anpereres 
1860     Qui  si  granz  pierres  et  si  cleres 
Enséela  en  no  ciboire  ! 
Saint  Sebastien ,  Sein*  Grégoire 
A  laissier  ore  me  covient , 
De  la  bêle  me  reso  vient 
Que  g'ai  por  ax  entrelaissiëe , 
En  lor  ciboire  l'ai  laissiée  $ 
Mais  se  ge  puis,  ge  l'en  trairai, 
M'amie  pas  ne  lor  lerai ,  ,.  ' 

Ainz  i  feroie  grant  desroi, 
1870    N'est  pas  raison  que  fille  à  Roi 
Entr'ax  soit  .seule  et  estrajere , 
Siece  et  escrise  en  sa  chaiere , 
Encortinez  de  blanches  toiles  ; 
Et  estudist  li  A pos toiles, 
Entende  bien  qu'à  li  conseille 
Li  blans  Galons  dedenz  s'oreille. 
N'ai  nul  talent ,  bien  li  puis  dire  » 
Que  m'amie  apreigne  à«escrire, 
Ainz  vueil  qu'à  Vi  sor  Aine  en  vigne 
1880    Et  des  malades  li  sovigne 

Qui  la  requièrent  nuit  et  jor  : 
Là  vueil  qu'ele  soit  à  sejor  ; 
Et  q'ait  par  li  son  ibean  ciboire. 
Laist  ce  bon  home  Seint  Oregcrir* 
Escrire  et  amender  ses  livtres  $  • 
H  n'en  sera  jamais  délivres  ^  * 
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Tant  en  a  il  tôt  entor  loi, 
Il  ne  doit  )a  véoir  nului, 
Fors  le  coulon  qui  li  desçrist    ♦ 

1890    Et  met  el  cuer  qanqu'il  escrfet. 
Bien  est  mestiers  qu'il  i  entende 
Et  par  escrit  puist  et  tende 
Ce  que  par  lui  Diex  nos  envoie  : 
N'ai  que  faire  que  lez  lui  voie 
La  bêle  Virge  Leocade. 
El  est  tant  bêle,  el  est  tant  sade , 
Que  tost  porroit  à  lui  entendre , 
Et  le  Saint  Colons  tnesentendre. 
A  estros  vueil  qu'ele  s'en  viegne, 

1900    A  son  hennap  de  ce  vin  tigne, 
Tost  li  donroit  espoir  à  boire , 
Se  li  laissoie  en  son  ciboire  : 
La  n'a  nient  n'en  lerai  mie* 
En  celé  anciene  abaïe 
Ne  la  vueil  pas  laissier  enclose  : 
H  qui  adez  escrit  et  glose , 
Avuec  ces  Moines  soit  reclus , 
Et  si  maint  vie  de  rendus* 
Je  ne  l'enquier  movoir  à  pièce, 

1910    En  sa  chaiere  assez  se  siece , 

N'ot  ses  respons  et  ses  estoires, 
11  a  o  soi  assez  Provoires 
Et  Chevaliers  et  autre  gent  :     • 
Leocade  au  cors  bel  et  gent 
Certes  ne  li  lairai-ge  mie , 
Assez  a  autre  compaignie. 

Ii  livres  dit  qui  le  m'ensaigne, 
Lez  lui  est  à  tote  s'ensaigne 
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Li  bons  Chevaliers  anciens 
1 990    Mes  Sire  Sains  Sebastiens 

Qui  l'Iglise  deffent  et  garde* 

De  celé  part  n'ara-il  garde , 

Et  s'est  lez  lui  Tiburcius , 

Si  est"  Martha  et  Marius, 

Et  Abacus  et  Audi&x, 

Et  Marcelicus  et  Marciax, 

Et  si  est  Abdon  et  Sennes 

Prothus  et  Jacinctus  après  ; 

Si  est  Saint  Martiax  et  Saint  Pierres* 
ig5o    Tex  esmeraudes  et  tex  pierres , 

Tex  laminaire ,  tex  estoiles  : 

A  delez  lui  li  Apostoiles. 

D'antres  corsainz  i  r'a-il  tant, 

Ne  vos  saroie  à  dire  qanz. 

D'autre  part  à  Fautre  costé 

Le  ront  a  çaint  et  à  costé 

Troi  Archevesque  a  tôt  le  mains  : 

Cest  Sains  Gildars  et  Sains  Romains, 

Et  Sains  Remis,  ce  dist  l'estoire, 
1940    De  Roam  fu  à  son  tempoire 

Chascuns  de  ces  trois  Archevêques. 

Arec  aus  est  li  bons  Esvesques 

Me  Sire  Sainz  Maarz  li  vielz  : 

Encore  est-ce  cil  que  j'aim  mielz, 

Soe  est  l'Iglise  et  li  ciboires. 

Laienz  avec  ces  vielz  Provoires 

Ne  vueil-ge  plus  laissier  m'amie, 

Demain  au  soir  n'i  sera  mie. 

Non  voir ,  se  ge  puis  enquenuit , 
1950    Se  ionques puis,  que  qu'il  anuit. 
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Grant  Chastelaine  en  voirai  faire , 
Quar  el  est  môlt  de  hait  affaire. 
Comment  ceste  aventure  avint 
Qu'à  Vi  de  Seint  Maart  revint 
Ceste  pucele  glorieuse , 
Ceste  ésmeraude  précieuse , 
Cist  clers  safirs ,  cist  escharboncles , 
Sovent  me  conta  uns  miens  oncles , 
Uns  grans  Sires  que  Prieur  vi 

i960    Et  de  Seint  Maart  et  de  Vi. 
Il  gist  à  Tus  Seint  Benéoit  : 
Que  de  Diex  â'oit-il  benéoit 
Qui  prieront  por  la  soe  ame  * , 
Quant  passeront  près  de  sa  laine  *• 
Mes  beax  oncles  îi  Prior  Gui , 
Dont  ait  pitié  li  piux  Diex  Wi , 
Et  de  toz  autres  crestiens , 
Me  dist  uns  Moines  molt  anciens , 
Oï  conter  qu'il  r'avittt  puis, 

*97°     Quant  trové  furent  en  un  puis 
Li  corsainz  qui  repost  estoient, 
Des  lors  que  li  Wandre  coroient, 
Qui  grant  desroi  firent  en  France, 
C'uns  Abbés  par  grant  porveancë, 
Por  les  lex  amender  et  croistre, 
Par  l'assentement  de  son  cloistrb 
Qui  à  enviz  s'i  aploia ,    ' 
Des  corsainz  prist ,  ses  a  envola 
Par  ses  chasieax  et  par  ses  viles. 

1 980     Sen  non  me  dist  li  Abbés  Miles , 

1  Pour  son  ame  ; —  *  sa  tvwfce  ;  -r  '  il  les  enyoya. 
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Le  plus  doz  Clers  que  ionques  vi , 
Et  dût  qu'il  estoit  nés  de  Vi. 
Raous  ot  non  si  cam  je  truis , 
Porter  en  fist  vers  Vile-gruis  ' , 
Si  com  je  trais  Seint  Florien  ; 
Saint  Onesine  l'ancien 
Qui  fu  Evesques  de  Soissons , 
A  Doncheri  as  grans  poissons 
Porter  refist  à  molt  grant  joie  : 
1990    Assez  de  lius  vos  nomeroie 

Où  porter  fist  maint  seintuaire , 
Mais  ge  requeurt a  au  letuaire 
Cun  petit  r'ai  trop  eslongié , 
A  toz  les  autres  pren  congié. 
Cist  laituaire  c'est  la  sade,   ' 
Là  savoreuse  Leocade, 
Qui  me  refait  tote  ma  bouche , 
Lues  que  ma  langue  un  poi  i  touche. 
Li  bons  Abbés  li  biens  senez , 
2000    La  vile  où  fu  norriz  et  nez 
A  celé  foiz  n'oblia  mie, 
Ainz  i  porta  la  Dieu  amie  ; 
La  douce  Virge,  c'est  la  some^ 
A  Seint  Maart  le  viel  preudome  ' 
Ausi  com  à  force  ravi , 
Si  Penporta  et  mist  à  Vi. 
Là  est  tenue  en  grant  chierte , 
Molt  coyenroit  avoir  fierté. 
Molt  covenroit  lancier  et  traire , 
3010    Qui  par  force  l'en  vorroit  traire , 
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1  Villejuif  ;  —  *  mais  je  reviens  à  l'élcctuaire. 
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À  ce  qu'il  a  en  la  rivière 
Hardis  sergenz  de  grant  manière. 
En  un  d'ax  a  plus  demellée 
Q'an  un  yver  n'a  de  frellée. 

I/Abbés  à  Vi  en  sa  chapele 
En  fist  porter  la  Damoisele 
A  molt  haute  procession , 
En  un  jor  d'une  Ascenssion. 
Encor  en  dure  la  mémoire  : 
3020    Chasq'an  l'amie  au  Roi  de  gloire, 
Au  hait  jor  de  Y  Ascenssion , 
Portons  à  grant  procession 
Par  le  chastel  et  par  la  vile* 
Cil  de  Tolete  par  lor  guile 
Dient  q'encore  la  r'aront: 
Ge  cuit  jamais  ne  se  raront  * 
Se  tant  a  tendent  qu'il  la  r  'aient} 
De  grant  folie  se  esmaknt. 
Ençois  févriers  devenra  mais  , 
3o3o    Que  Tolete  la  r'aient  mais  : 
Ja  por  tote  lor  nigramence 
Ne  la  r'aront ,  bien  le  lor  mant  ce  - 
Toleste  est  tote  enpaienée, 
Encor  soit-el  où  pais  née , 
Ne  les  prise  ele  un  pois  baien , 
Quar  il  sont  tuit  demi  paien.  * 
Demouree  est  à  demorance 
El  doz  pais  de  douce  France:  ' 
A  Vi  sor  Aisne  est  démorde  > 
2o4o    Là  ept  servie  et  hçnnorée  ; 

'  N*  m  raseront  ;  —  *  je  le  leur  fais- savoir,  . 


N'en 
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N'en  r'ira.  ■  mais  à  Seint  Maart , 

Qant  el  en  vint  si  fort  l'a  art , 

C'un  de  ses  braz  li  arracha , 

S'ele  m'en  eroit  n'i  r'ira  ja  5 

Le  liu  de  Vi  bieta  aime  et  Pestre, 

Bien  a  monstre  qu'el  i  velt  estre. 

Encor  vivent  cil  qui  me  distrent 

Que  lor  père  les  larrons  vistrent, 

Qui  la  ravirent  et  anblerent  ; 
2o5o    Mais  li  dui  lues  en  avuglerent  s . 

Li  tiers  ot  les  ners  si  retraiz, 

Si  boçuz  fu  et  si  contrai» , 

Qu'ainz  puis  sor  ses  deus  pies  n'ala. 

Une  viez  croiz  encore  a  là 

Qui  faite  i  fia  à  cel  tenpoke, 

For  cel  miracle  estre  en  mémoire. 

Ii  lius  li  plait,  n'en  parolt  nu*  • , 

Et  el  i  siet  et  avient  plus 

La  Seinte  Virge  glorieuse , 
ao6o    Que  ne  fait  pierre  précieuse 

Sor  liste  d'or  ne  sor  argent. 

Là  la  requièrent  molt  de  gent ,  • , 

Et  requerront  jusq'à  la  fin. 

Qui  là  la  requiert  de  cuer  fin , 

Par  ses  proieres  li  aquiert 

Ce  que  justement  li  requiert. 

Chastelaine  ert  et  avoe'e  \ 

Du  Chastel  et  de  la  contrée  : 

Ne  quit 3  corsaint  jusq'à  Seint  Gile 
2070    Plus  soit  amez  en  une  vile , 

»  Elle  ne  retournera  plus  à  S..  Médard  ;  —  *  que  personne  n'en 
parle ,  n'y  trouye  à  redire  ;  —  '  je  ne  pense  pas. 

1.  y 
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Qu'est  la  pucele  à  Vi  sor  Aisne* 
Q'amée  i  soit  bien  le  desraine, 
fit  bien  désert  quï  soit  servie , 
Quar  Diex ,  corn  por  sa  bone  amie, 
I  fait  miracles  jor  et  nuit. 
Dames,  Dames ,  ne  vos  antirit. 

Sachiez ,  se  eéa  ne  l'avez  i 
Del  félon  mal  que  vos  savez , 
\    Est  la  Virge  fuisiciene  : 

2080     Mainte  malade  crestiene 

Garist  par  qn  la  Virge  et  cure, 
Bien  èsprovée  avons  sa  cure. 
Par  les  grans  maus  qu'a  amortiz, 
Doné  nos  a  maint  beax  tortiz, 
Mainte  roele,  maint  biau  cierge, 
En  li  avons  bone  concierge  $ 
Mairtt  Paria ,  mainte  roele 
D'oltre  Roie  nos  aroele. 
Plus  gaagne  -ele  de  obandoiles 

2090     Que  ne  face  nostre  Apostoiles , 
Où  grant  mostier  à.Seint  Maart, 
Au  bien  voir  dire  qui  s'aart 
Por  son  non  essaucie?  et  croistre. 
Volt  Diex  qu'ele  iskt  fors  de  cloistre , 
Mais  de  semaine  n'çrt  cloistriere, 
Lez  li  en  son  petit  cloistre  iere 
Plus  volentiers  q'an  un  grant  cloistre . 
Murmure  pas  tant  n'i  puet  croistre. 
Petit  a  vient  que  grant  murmure 

2 100    En  grans  cloistres  n'en  grans  murs  muire  j 
Volentiers  croist  entre  maisieres. 
Ne  quit  Moine  jusq'à  Mesieres 
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Qui  plus  de  m6i  hace  tel  herbe, 

Quar  l'ame  Ocisl ,  tue  et  enfaerbe» 

Trop  volontiers  revient  tex  plant* , 

Morteus  peohié  fait  qui  la  plante* 

Assez  plus  tost  croîtt  et  émanée 

Que  ne  face  bon*  semence,  . 

Cil  qui  ont  langues  sorsenlëës  * 
2110    Tex  semences  ont  tost  semées. 

El  fu  d'anfer  soient sevië  ' .    t 

Tuit  mesdisant;  fiiifc  seursemë. 

Por  ce  me  tieng  eâ  petit  ckristat  $ 

Que  lor  semenoe  n'i  puët  erostre*  '  ..  „• 

Fors  de  cloistre  est  ma-  Dàmaisele , 

N'i  rentrera  mais  defc  tnois  elc\  » 

Diex  saut  les  Moines  tt  l'Abé 

Queençois  A  dévierai:*  B>       .     /  *    .  * 

Aire  bon  rin ,  bon  vin  oervoise^ 
3120    Qu'ele  an  leur  olobtre  Ven revoise»     :«       > 

Trop  est  à  Vi  efeohaïftsée/ 

Ainz  soc  terre  ne  chinée*  •  .      '   .  /i 

Qu'amasse  tant*;  fërsfcîostfle  Dâthe*      > 

Por  Dieu  li  depri  qu?*l:  m  m'aint  ] 

3'amW  to£teM.mtet*n<mtk$  -  u  •.' 

Faite  li  ai  filtre  ilovele, 

Riche  ciboire ,  riche  lit, 

Or  serepost,or  sedetit*   ' 

Soit  A  repos,  soitàsqor,  •  •  iii  •*         •./,'". 
3i5o    Diex  doint  qu'ettcor  voie  îejàr  ^ 

V  éoir  la  puist  ma  lassé  Dame  ' 

Lassus  es  chambres  Noatre  Damt  ; 

1  Elle  n'y  rentrera  pas  de  long*tempk  ;  -*.  «  jurçues  là  il  «'y  toi 
aucune  créature  sur  Une,.;,.  i 

va 
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Tant  est  s'amie  et  sa  privée , 
Riens  qu'ele  yueille  ne  M  vée. 
Trop  piar  sera  vileine  et  cointe , 
S'ei  à  sa  Datne  ne  m'acointe; 
Por  Dieu  li  pri  tant  m'i  acoint, 
Que  de  toz  jnaus  me  desacoint. 
Reposer  la  lairai  a  tant, 

2i4o    A  celui  m'en  r'irai  bâtant 

Cui  miracles  g'ai  commenciez  : 
De  Dieu  seroie  detenciez, 
S'a  sa  Mère  ne  m'en  r'aloie, 
Qui  tôt  le  mont  à  lui  raloie. 
Sor  la  Virge  ai  molt  arresté, 
Quar  ge  l'aim  tant  la  flor  d'esté  , 
La  flor  de  lis,  la fr esche  rose: 
Si  volentiers  de  nule  tihose 
Ne  paroi  com  de  li ,  par  m'ame,   f 

3i5o    Fors  seulement  de  Nostre  Dame*    '  '     k 
Certes  molt  l'aim  et  jnolt  m'i  fi  9 
Et  volentiers  la  maghefi.5 
Se  lui  doi  estre  bien  disatfz,       -.-.  \<., 
Quar  gardée  l'ai  bien  vingt  anz. 
Ge  gart  son  Cors,  gart  que  gart  m'ame, 
A  Dieu  commant  li  et  «a  Dame. 
Cel  est  sa  Dame  on  jôr  et  nuit   , 
Se  commandent  Jti  aage  tait. 
Nostre  Dame  est  Damede3cDames, 

2160    Dame  est  des  tors  et  Dame  d?ames  :  ,'• 
A  ceste  Dame  qui  velt  estrè,    . 
Riches  est  tosl,  et  de  hait  estre;    . 
Tost  enrichist  qui  s'i  commande  9 
\       Nés  li  povres  cui  ele  mande  9 
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A  s'aumosne  et  à  son  mandé., 

Au  Dieu  convine  sont  mandé. 

Toz  mes  amis  pris  et  cornant. 

Que  tait  devlegnent  si  conmant. 

Celui  qui  se  velt  commander, 
2170    N'ose  enemis  riens  demander; 

Diex  et  si  angle  saluz  mandent 

A  trestoz  çax  qui  s'i  comandent. 

Mère  Dieu,  se  vos  commandez, 

Qant  au  grant  plait  serai  mandez, 

Deffendez  moi  com  voz  coumant, 

A  vos  maintes  jointes  me  commant 

Hyldefonsus  voz  bons  amis  :  ^ 

Bien  comàndez  s'estoit  et  mis 

En  vostre  franche  comandise, 
9180    Qant  vos  franche  par  voz  franchise 

De  son  livre  li  merciastes, 

Et  la  bêle  aube  li  donastes 

Où  n'avoit  pièce  ne  couture  : 

Il  soia  bien  en  vo  costure, 

Et  bien  ouvra  en  vostre  vigne. 

Ha ,  mère  Dieu ,  quar  te  sovigne 

De  cest  chaitif,  de  ce  dolent; 

Mon  las  de  cuer  q'ai  si  volant, 

Desor  ton  cuer  fai  asseoir, 
2190    Se  tu  m'en  dones  le  pooir  : 

Molt  en  est  gçanz  ma  yolentez. 

Tôt  autre  amors  est  dolentez 

Envers  la  toe  et  enfertume  : 

Bien  sai  que  famé  en  enfer  tume, 

Qui  ne  t'aime  de  tôt  son  cuer. 

Ha  !  Leocade,  douce  suer, 

y3 
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Douce  Virge,  douce  pucele* 
Rose  esmerée,  flor  no  vêle , 
De  mol  aidier  ne  te  faig  mie  '  $ 
aaoo    Se  ge  par  toi  si  haute  amie 

Pooie  avoir  com  Nostrè  Daine ,    > 
Séurement  s'en  irait  m'ame 
Devant  celui  qui  la  cria  i 
Bone  parole  bon  liu  a* 
Assez  so vent  à  h  parole», 
Aïe  moi  *  par  tea  paroles , 
Clere  eameraude,  clere  gemme  * 
Sa  pucele  es ,  die  est  ta  Dame* 
Por  Dieu  4  li  me  ramentoi, 
23 10    Molt  grant  fiatice  en  ai  en  tes  s 
En  ses  chambres  iez  à  sejor, 
Et  si  la  sers  et  nuit  et  jor  r 
D#  Virges  iea  et  des  pucelea 

Qui  son  lit  font,  et  s'iez  de  celé» 

Qui  la  lieveftt  et  qui  la  cochent* 

Je  croi  que  son  saittt  lit  n'atoècheat 

Fors  seulement  angle  et  pucele*; 

Vos  la  serve*  et  ta  et  oeles 

Dont  Dier  parole  en  l'Evangile, 
^  320    Qui  ne  sorent  barat  ne  guile, 

N'ainz  ne  firettt  iniquité , 

Et  qui  de  lor  virginité 

Entier»  gardèrent  lor  seax. 

Qant  por  déduire  en  ce»  praiâ* 

Maine  se»  Virge»  la  Roïne, 

Preaft  avueo  toi  Seinte  Cristine 

*  tto  m'aider  de  te  faim  pa*  «.ne  faiapas  wraMant  %  —  *  aide-mol. 
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Dont  rimoiai  l'autrier  l'istoire. 

Si  li  priez  que  face  en  gloire 

Por  celui  faire  un  petit  lit 
aa5o    Qui  chante  tant  de  li  et  lit* 

Saint  Joachin  et  tu ,  Sainte  Anne  » 

Priez  voz  fille  qu'en  cest  anne  * 

Jamais  enchaïr  ne  me  laist  t 

En  ort  pechié ,  vilein  ne  lait. 
Qui  de  li  fait  Dame  et  amie 

Et  bien  la  sert,  ge  n'en  dot  mie , 

Que  de  pechié  ne  l'escremisse  * , 

Et  s'il  i  chiet,  par  li  n'en  isse, 

Et  qu'ele  où  Ciel  par  grant  délit 
2a4o    Ne  li  face  faire  son  lit. 

Qui  bien  se  prent  &  li  amer, 

Tôt  li  atrait  le  fiel  amer, 

Et  l'amertume  du  coraige  : 

Petit  pueent 3  douter  l'oraige  ; 

Et  l'estorbeillon  l'ennemi 

Cil  qui  de  cuer  sont  si  ami. 

Celui  qui  l'aime  durement , 

A  toz ,  ce  sai  séurement, 

A  Diex  servir  adominé. 
aa5o     Se  ge  tu  autem  Domine 

A  cest  miracle  dit  a  voie, 

Plus  briefinent  outre  m'en  iroie. 

Sermons  où  trop  a  de  délai, 

Héent  sovent  et  Clerc  et  Lai  ; 

Sor  Prelaz  ai  molt  Relaie , 

S'aucun  à  mort  en  ai  plaie 

1  Cet  an ,  cette  année ,  annu»;  —  »  ne  le  défende ,  ne  le  préserve  ; 
—  'ils  peuvent. 

y4 
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Por  chose  nule  que  dit  aie, 
S'il  muert,  si  muire  ce  dit  aie, 
Se  ce  q'ai  dit  ne  lor  est  gent •, 
»  2 260     Bien  repraignent  tôt  lor  argent , 
Quar  ge  n'i  ai,  plus  acréu  ; 
Molt  petit  ai  dou  lor  eu , 
Et  sai  assez  mes  esto  voirs, 
Ce  qu'en  ai  dit,  ce  est  toz  voirs. 
Et  nequedent  par  ce  m'escus 
Que  je  par  non  nul  n'en  acus  ; 
Et  qui  sor  li  le  voira  penre , 
N'est  pas  trop  sages ,  voist  apenre. 
Et  d'autre  part  foi  que  doi  m'ordre 
9270    Bien  les  devons  à  la  fois  mordre , 
Car  ne  nos  finent  de  rungier. 
Dorénavant  m'estuet  plungier 
El  puis  ma  Dame ,  se  ge  puis  5 
Mais  tante  doiz  a  en  son  puis , 
Et  tant  i  sort  de  granz  merveilles, 
S'il  i  avoit  cent  mile  seules, 
Ne  seroit-il  pas  espuisiez 
Séurement  tuit  i  puisiez  : 
Si  très  douce  aive  en  son  puis  sort, 
2280    Que  li  muel,  li  sot,  li  sort, 
Et  li  avugle  et  li  contrait, 
Lues  qu'il  en  boivent  un  seul  trait , 
Tuit  sont  gari  et  tuit  sont  sain. 
Le  séelant  cuerde  mon  sain 
De  s'aigue  doint  abevrer  celé 
Qui  enfanta  Virgë  pucele  : 
Adès  fusse  ses  escrivains , 
Mais  molt  tost  sui,  quant  écris,  vains x 
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Por  ce  que  redot  cel  meschief , 
2290    Li  pri  c'un  poi  m'estraint  mon  chief 

De  ses  très  blanches  mains  polies  ; 

Si  en  dirai  mains  de  folies. 

Tant  a  en  moi  poi  de  savoir , 

S'el  ne  m'aïve  * ,  bien  sai  voir , 

Tost  arai  dit  qanque  ge  sai  ». 

Des  Trovéurs  qant  ge  m'essai, 

Ne  me  pris  mie  les  assaies ,  - 

Mais  por  ce  se  vest  noires  saies  , 

Et  il  restent  les  robes  vaires, 
2Î0Q    Ne  lor  desplaise  mes  affaires  : 

Quar  Troverres  ne  sui-ge  mie 

Fors  de  ma  Dame  et  de  m'amie  5 

Ne  Menestrax  ne  sui-ge  pas , 

Mais  por  les  nuiz  que  ge  trespas  , 

Et  por  ce  que  g'en  ai  tenssées 

Par  maintes  foiz  vaines  panssées, 

A  la  force  ml  sui  pris. 

Ge  ne  truis  pas  por  avoir  pris , 

Ne  por  robes,  ne  por  avoir, 
23 10    Mais  por  l'amor-la  Dame  avoir. 

Qui  bien  revest  les  âmes  nues , 

Et  ses  amanz  enporte  es  nues. 

Ge  ne  truis  pas  por  avoir  robe , 

Mais  por  la  Dame  qui  m'enrobe, 

Quant  anemis  m'a  desrobé. 

Cil  deçéu  sont  et  leubé 

Qui  jor  et  nuit  truevent  les  lobes 

Por  gaaignier  chevax  et  robes  : 

1  Si  elle  ne  m'aide  ;  —  *  qanfcue  ge  sai ,  tout  ce  <ju«  je  sais. 
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Ge  ne  truià  mie  por  avoir  $ 

;32o    Mais  por  Pamor  la  bêle  avoir 
Qui  n'a  compaigne  ne  pareille: 
A  sa  beautez  ne  appareille 
Riens  que  Diex  ait  appareillié , 
Bien  Ta  de  toz  despareillié , 
Qant  el  Ciel  appareillié  Ta. 
Aidant  et  apareillié  Ta 
Qui  ci  de  mal  se  despareille , 
Et  à  li  servir  s'appareille* 
Lobns  la  tuit  la  bien  membrée, 

d55o    Par  tôt  doit  estre  ramembrée  : 
Qui  ma  langue  desmenberra , 
La  el  ciel  li  ramenberra. 
Enfers  celui  desmenberra 
Qui  bien  ne  la  remenberra. 
Sovent  nos  doit  de  lui  menbrer, 
Qant  Diex  en  li  se  volt  menbrer  ; 
Enfers  toz  tanz  nos  desmenbrast , 
S'ele  vers  Diex  ne  ramenbrast, 
Qant  sa  douçor  de  nos  membra , 

a54o    En  ses  «einz  membres  s'amenbra , 
Por  ce  nos  doivent  tuit  H  menbre 

2542    Sozlever  qant  de  li  nos  menbre. 

Explicit  de  ma  Dame  Seinte  Leocade. 
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CHI   COMMENCHE 
UNS  MIRACLES  DE  NOSTREDAME, 

D'UN  CHEVALIER  QUI  AMOIT  UNE  DAME. 
Manuscrit  de  N.  Dame ,  coté  M.  7. 

Il  fu,  che  truis,  uns  Chevaliers 

Jouenes,  biaus.  cointes,  fors  et  fiers, 

De  grant  affaire  et  de  grant  nom: 

Ne  desiroit  se  joustes  non  *, 

Tournoiemens  et  assamblées , 

Pour  une  J)ame  qui  emblées 

Avoit  de  son  cuer  grans  parties. 

Grans  dounées  •,  grans  départies . 

Faisoit  souvent  de  son  avoir 
10  Pour  pris  et  pour  loenge  avoir- 
Oie  font  encore  li  plusour 

Tant  com  il  sunt  en  plaine  fiour  ; 

Faire  voelent,  qui  k'il  anuit, 

Quank'il  lor  siet  et  jour  et  nuit. 

Chil  tout  vous  voel  conter  et  dire. 

Moût  redoutés  ert  et  moût  sire 

En  sen  pals  et  en  maint  lius , 

De  tant  ert  fols  et  malaisius 

Qu'espouser  feme  ne  voloit , 
20         Car  li  corages  li  bouloit 

1  II  ne  desiroit  que  les  joutes,  les  tournois;  —  *  dons ,  présens  9 
de  dohum. 
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Si  durement  pour  chele  Dame , 

Qu'il  ne  véoit  à  ses  iex  famé 

K'il  daignast  prendre ,  n'espouser , 

Ne  s'en  sa  voit  où  doulouser  : 

Car  la  Dame  ert  de  tel  afàire 

Qu'ele  n'avoit  de  lui  ke  faire. 

Li  Chevaliers  qui  moût  ert  biaus , 

Mains  poignéis  et  mains  chenbiaus  *, 

Mainte  jouste,  mainte  encontrée 
So        Faisoit  de  li  par  la  contrée  : 

H  ne  sa  voit  k'il  péuat  faire  ; 

La  Dame  estoit  de  tel  afaire , 

De  tel  biauté  et  de  tel  pris 

Que  Chaalons  prise  et  Paris 

Quidast  avoir ,  s'il  péust  faire 

Bien  nule  ki  li  péust  plaire. 

Vers  lui  se  tenoit  si  très  fiere 

Que  nis  de  faire  bêle  chiere 

Li  faisoit  ele  grant  chierté. 
4o        Tant  le  *  trouva  de  grant  fierté 

Conques  de  li  ne  peut  avoir 

Pour  prière  ne  pour  avoir , 

Ne  pour  bêle  Chevalerie , 

Soûlas  d'amour  ne  druerie3; 

Que  plus  li  prie ,  plus  enroide , 

Et  quant  il  plus  le  trueve  froide , 

Tant  en  est-il  plus  boillans  et  chaus. 

Amours  li  font  si  grant  enchaus , 

Et  si  l'assaut  en  divers  sens, 
5o        Pour  un  petit  k'il  n'ist  du  sens  ; 

*  Maint  combats  et  maint  tourno  is  ;  —  *  le ,  pour  la  ;  —  *  amitié. 
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Quant  neF  puet  vaincre  à  la  parsoume, 

A  un  Abé ,  à  un  saint  houme 

A  révélée  cheste  cose, 

Et  il  li  dist  à  la  parclose 

Que  s'il  le  croit,  sache  sans  doute, 

Sa  volenté  en  ara  toute. 

Biaus  dous  Sire,  fait-il  adonc , 

Autres  femes  ont  cuer  de  plonc , 

Mais  cheste  Ta ,  je  quit,  de  fer. 
60        Bien  voell  m'ame  boille  en  infer  * , 

Ne  ne  me  caut  *  que  jou  deviegne 

Mais  c'a  s'amour  ataigne  et  viegne , 

Sire,  tant  l'aim,  ch'en  est  la  voire, 

Que  je  n'en  puis  mangier  ne  boire; 

Dormir  en  lit ,  ne  reposer» 

Li  Preudom  ne  l'ose  coser , 

Car  il  set  bien  ke  de  tel  cose 

Si  faites  gens  castie  et  cose,  , 

Tant  plus  les  esprent  et  atise. 
70        Bien  set  et  voit  k'en  nule  guise 

Conseil  ne  puet  mètre  en  cheste  œuvre, 

Se  Diex  et  sa  mère  ni  œuvre. 

Frère,  fait-il,  se  tu  me  crois,   > 

Et  de  faire  ne  te  recrois 

Chou  ke  jou  te  rouvrai  faire, 

Saches  pour  v^ir  de  chest  afaire 

Si  très  bien  consilliës  seras 

Com  tu  miex  le  deviseras. 

Tout  vo  plaisir,  Sire,  ferai,    -" 
80        Vostre  hom  par  ma  geule  serai, 

*  Enfer ,  inferi;  —  *  peu  m'importe  ce  qat  je  aérienne ,  pourvu 
que  j'obtienne  ton  amour. 
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Se  je  venir  en  puis  à  chie£ 

El  monde  n'a  cose  si  grief 

Qui  ne  me  soit  legiere  à  faire 

Pour  achiever  si  haut  afaine. 

Frère,  fait-il,  ne  doutes  mie, 

De  cose  à  faire  que  je  die 

N'aras-tu  pas  trop  grant  ahan. 

Tu  me  diras  dusc'a  un  an 

Cascun  jour  à  gambes  ploiies  * ,  ' 
go      Far  cheut  et  chinquantes  foiies 

Le  douch  sain  la  mère  Diu. 

Voire,  fait- il,  par  le  cuer  biu, 

Deus  mile  fins*  se  tous  volés , 

Pour  s'àmour  sui  si  avolés  *, 

Qu'il  ne  me  caut  ke  ionkes  faoe, 

Mais  ke  s'amour  aie  et' sa  grâce. 

Fait  li  sains  hom ,  biaus  dous  amis, 

La  mère  Diu  conseil  a  mis 

En  meintes  coses  plus  grevâmes, 
100      Mais  par  la  vie  ke  tu  riiAinea 

Ai  grant  paour 3  ke  ne  l'oublies  : 

Tu  aimes  tant  Chepalems, 

Ri  viere  et  boa ,  chians  et  oisiaus ,, 

Pour  chou  k'es  4  j^uenes.Qaraoifliaus , 
,    Que  paour  ai  et  grant  doutançhe 

Ne  me  feilles  de  convemnche* 

Sire,  fait-il,  tous  me  gabéa, 

Moines  tondus.-et  berUUidë&  > i ( . .  •  '»  > 

Seroie  anchois,  par  SainVJfeb&n,/ 
110      En  vos  cjoj^tjre  duscjà.un  $n„    •. 

1  A  genoux ,  cent  cinquante  fois  ;  —  *  si  étourdi ,  si  insensé  \  — 
9  peur ,  payor  ;  —  4  parce  que  tu  es. 
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C'un  tout  seul  jour  en  d/efausûse-, 

N'est  nus  meschtés  je  n'en  fesisse 

Pour  achiever  si  haute  cose. 

Mes  cuers  ne  dort  ne  ne  repose ,. 

Si  m'a  s'amours  pris  et  lachie. 

Lors  l'a  li  sains  hom  embrachie , 

En  sourriant  li  dist ,  biaus  frère , 

Par  la  proiere  de  sa  met* 

Si  te  doinst  Diex  mededbiner  ■ 
120      De  chest  mal  puisses  terminer»  .  .,  1 

Li  Chevaliers  atant  s'en  part  r 

Esrer  n'ose  mais  nule  part; 

Bien  tient  couvent  * ,  ch'en  est  k  soume , 

A  Nostre  Dame  et  au  preudoume  : 

Ne  tournoie  ne  ne  chembele» 

Ains  est  assés  en  sa  chapela 

Plus  k'il  ne  soit  en  autre  Jju. 

En  commenchié  a  un  tel  giu ,  - 

Dont  li  k/erra  miex  k'il  ne  quide3. 
i3o      Moût  met  grant  paine  et  grant  estwd*    / 

En  Nostre  Dame  saluer  ; .    . 

A  paines  se  veut  remuer 

Ne  jour  ne  nuit  de  sa  Capele, 

La  Mère  Diu  souvent  apete*  . 

La  Mère  Diu  souvent  depcM 

Que  joie  li  doinst  de  s'apu* 

Qui  tant  est  bêle ,  che  H  aamblç^ 

Que  la  lune  du  chiel  resambie,    . 

Quant  voit  le  fin  del  an  venir»: 
i4o       Par  les  pies  quide  Diu  tenir, 

I  *  Dieu  TeuiUe  te  guérir  j  —  *  promesse  ^çonvcnius  ;  —  *t  ^ont  il 

lui  arrivera  mieux  qu'il  ne  pense. 
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Car  de  s'amie  tout  pour  voir 

Sa  volenté  bien  quide  avoir , 

S'en  a  le  cuer  et  le  corage 

Si  tressaillant  et  si  volage , 

Si  gai  et  si  plain  de  clocetes , 

Que  sons  nouviaus  et  canchonnetes 

Cante  et  descante  nuit  et  jour; 

Four  chou  k'en  anui  de  séjour 

Prèske  tout  Fan  avoit  esté ,    • 
i5o       Bien  matinet  en  un  esté 

Four  lui  esbatre  et  soulagier 

En  sa  forest  ala  cachier. 

En  la  forest,  si  côm  Diex  vot  * , 

Perdi  ses  gens ,  onques  ne  sot 

Quel  part  tournée  fa  la  cache* 

Si  coin  le  quert  et  k'il  le  trache, 

Une  vies  capele  a  trouvée , 

Moût  dechéue  et  moût  gastée  *  : 

Ha  !  Mère  Diu ,  fait-il ,  merchi, 
160      Moût  a  grant  tan»  ne  fui  mais  chi  ; 

Haute  Dame  ,  haute  puchele , 

Laiens  en  chele  Vies  capele 

Che  que  tcdbi  firfii  paiier. 

Atant  deschent  sans  delaiier,   ' 

S'entre  dedens  la  capelete 

Devant  une  vies  ymagete  3 

De  NostPe  Dame  à  genous  nus ,     * 

Dit  chent  et  chinqùante  salus. 

Ahi,  fait-il,  haute  pucele, 
170      De  m'amie  qui  tant  est  bêle 

1  Voulut ,  voluit;-+  *  rainée  et  déytstée  ;  —  '  une  vieille  petite 
image.  -     * 

Car 


i 
1 
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Car  m'acomplis  mon  grant  désir  : 
N'est  rien  ù  mont  ke  tant  désir. 
Tant  par  est  bêle ,  che  m'est  vis , 
De  cors,  de  bras,  de  mains,  de  yw, 
Conques  si  bêle  créature 
Ne  fist  ne  ne  fourma  nature  : 
Tout  mon  cuer  ai  en  lui  enté. 
Las  !  se  n'en  ai  ma  volenté, 
Partir  estuet  de  mon  cors  l'ame.  * 

180      Deyant  l'image  Noëtre  Dame 

En  tel  manière  se  complaint  f 

Moût  se  doulouse ,  moût  se  plaint  y 

Maint  souspir  fait  lonc  et  traitif  \ 

La  Mère  Diu  ki  maint  caitif 

A  retrait  de  caitiveté 

Par  sa  piteuse  pieté, 

Par  sa  courtoise  courtoisie 

Au  las  '  qui  tant  l'apele  et  prie , 

Isnelement  s'est  demonstrée 
190      D'une  couronne  couronnée , 

Plaine  de  pierres  précieuses 

Si  flamboians ,  si  glorieuses , 

Pour  peu  li  oel  ne  l'en  esduisent* 

Si  vestiment  ausi  reluisent 

Et  resplendissent  com  la  raie. 

Qui  au  matin  en  esté  raie , 

Tant  par  a  bel  et  cler  le  vis, 

Que  buer  fu  nés ,  che  li  fe^t  vis j 

Qui  s'i  péust  assés  mirer. 
200       Chele  qui  te  fait  souspyrer, 

1  Souspir  traitif,  soupir  tiré  du  fond  du  cœur  ;  <—  *  au  malheu* 
reux ,  à  l'infortuné. 
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Et  en  si  grant  ireur  t'a  mis , 

Fait  Nostre  Dame ,  biaus  amis , 

Est-ele  plua  bêle  de  moi  '  ? 

Li  Chevaliers  a  tel  effroi 

De  la  clarté,. ne  set  k'il  fâcher 

Ses  mains  gete  devant  sa  fâche , 

Tel  hide  *  en  a  et  tel  fréour, 

Caoir  se  laisse  de  paour. 

Mais  chele  en  qui  pitiés  est  toute , 
s  10       Li  dist ,  amis ,  or  n'aies  doute  : 
Je  sui  chelê ,:  n'en  doutes  mie , 
Qui  te  doit  faire  avoir  t'amie  ; 
Or  pren  garde  que  tu  feras , 
Cheli  que  lu  miee  ameras 
De  nous  deus  aras  à  amie. 
Dame ,  fait -il ,  n'eu  puis  mais  mie 
Se  jou  pour  lui  vous  puis  avoir, 
Vous  eh  valéa,  je  sai  de  voir, 
Entor  cinquante  et  un  millier, 
2to      Ele  puet  bien  aler  biUier3, 

Se  tel  escauge  avoir  en  puis. 
Fait  J^ostre  Dame,  biaus  amis , 
Lasus  amont  en  Paradis 
Me  trouveras  loial  amie, 
Joie,  soûlas  et  compaignie 
De  moi  et  de  m'alnour  aras 
Plus  que  souhaidier  n'en  saras  ; 
Mais  il  convient ,  n'en  doutes  mie  ,* 
C'autel  com  tu  pour  l'autre  amie 

*  De  moi,  an  lieu  do,  qu£  moi;  — *  frayeur,  épouvante;  — 
9  aller  avec  un  bâton  :  c'est  àrpeu^prèa  la  même  chose  que  si  on 
ditoit ,  elle  peut  bien  aller  se  promener. 
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s5o      As  fait,  chest  an  facbes  pour  moi  i 
Onques  ne  fai  autre  tournoi 
Pour  mc&,  n  au  trea  Chevaleries  ;  " 
Chent  et  chinquafltë  salua  die* 
Jusc'à  un  an  dan»  paéser  jour, 
S'estre  veus  sire  de  m'atâouï  ;  -         ••  • . 
Lors  m'averas  san*  mile  doute ,  -  ■  ■ 
Et "si  seras  de  m'âmour  toute  < 

En  tenéure  et  en  saisine  ' 
Sans  finement  et  sans  termine. 

*4o      Ataut  de  lui  s'est  départie  ;     '  ~ 

Li  Chevaliers  ne  targa  pu*/ 
Aii  bon  Abé  s'en  repaira  * , 
Plourant  li  dist  et  esclaira  . .,, 

Che  que  devant  avés  oï. 

Li  sains  hom  moût  s'en  esjoi  > 

Et  durement  en  merchia  -    , 

La  Mère  au  Roi  qui  tout  cria 3, 

Moines  devint,  ch'enest  lasoume, 

Par  le  conseil  du  bon  preudoome 
$5o      Pour  le  siècle  plus  e*l#ngier , : 

Bertauder  *  fist  et  rootgnisp  >  t  ) 

Sen  chief  c'avoit  blont  et  poë ,  > 

A  s'amie  se  retoli ,  ) 

Si  se  douna  à  Nostre  Dame. 

De  tout  sen  cuer,  de  toute  s'ajue,  «.  w 

L'ama  et  eut  en  tel  mémoire  -..  •  ■ 

Qu'il  ne  poott  mangier  né  boire, 

Parfondément  ne  souspinast,    > 

Et  k'en  sen  cuer  ne  rèmirasi 

1  En  possession  3e  mon  amour;  —  *  retint  trouva?  U  ion  Abbé} 
~~  '  créa;  —  ♦  couper  les  cheveux  inégalement. 

%  a 
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260      Sa  grant  biauté.et  sa  samblanche. 
La  Mère  Dûiaan&demouranche 
Au  chiefdeldn  le  revint  querre, 
Ne  le  vaut  plus  laissier  en  terre , 
Ains  l'emmena  00m  vraie  amie 
Lasus  en  parmanabje  vie,  .     , 
Où  tout  si  ami  nuit  et  jour 

267      Joie  et  soûlas  ont  de  «'amour* 

Expîicit  U  Miracles  du  Chevalier  qui  amoit  une  Dame. 


DE  CORTOIS  D'ARRAS. 

Manuscrit  de  la  BibliolBèque  Impériale,  h?' 7218,  7595 
et  i85o<de£'  Germain. 

IVjLetez,  metes  vos  bestes  fors, 

Bues  et  vachesybtebiset  pors 

Fieça  déussent  estre  as  chans  :  ... 

Or  est  l'erbe  arou^ée  etl  tendre. 

Li  roxingnox  et  la  chaleqdre.  ^  • 

Ont  pieça  comanencié  lor  chans» 

Or  sus,  biauxfiex ,.  trop  as  géu , 

Or  défissent  avoir  peu 

Ti  aingnel  en  Ferbe  menue- 
10        Pères ,  trop/m -i  poez  grêv«r,   ♦-  ». 

Tart  couchiez  £&  matin  lever  >j  i 

Tel  vie  ai  tozi  jors  maintenue j    •_■ 

Toz  jors  à  nuanippoir.vous  serf, 

Mlpi  prenez  asm  lé  vostre  serf, 
_j    .    Si  m'est uetsoingnieç  vostre  afere; 

Du  tout  m'aveçle  col  carchié, 
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Mes  mon  frère  en  a  bon  marchié 

Qui  bien  est  de  vous  por  nient  fere. 

Mainsnez  est  et  mendres  de  moi, 
ao        N'onc  nel'  péustes  mètre  o  moi   , 

De  fere  rien  qui  vous  pléust , 

Nis  *  d'aler  en  champ  o  voz  bestes. 

Foi  que  doi  vous  qui  mon  père  estes , 

Par  reson  fere  le  déust  y 
•  Bien  a  son  tens  et  son  merel 

Qui  boit  et  jue  au  tremerel 

Quanques  nous  gaaignons  andui  *. 

Biaus  filz,  que  yeus-tu  que  j'en  face  ? 

Se  je  le  fier  et  je  Penchace , 
3o        II  est  molt  granz  pitiez  de  lui, 

Quar  il  n'aprist  onques  mestier 

Qui  jà  lui  dpie  avoir  mestier3 

En  nul  pais  où  il  s'enbate. 

Si  ne  sai  quel  conseil  j'en  croie, 

Adès  atent  qu'il  se  recroie . 

Ainz  que  je  le  fiere  ne  bâte  ;    1 

Si  ne  l'os  de  moi  estrangier. 

Or  sont  Déable  en  tant  dangier  , 

Dehait  qui  plus  le  soufferra,  ' 

4o      a  Dist  Cortois,  jor  que  il  vivra  ! 

Je  me  vueil  de  vo  cort  partir, 

Mes  ainz  voudrai  à  vous  partir, 

S'aurai  ce  qu'à  moi  aferra  ; 

Chascun  face  ce  qu'il  porra  ; 

Bien  sai  que  vos  mieudres  chateus  * 

Est  en  bestes  et  en  aumeus , 

1  NU ,  même;  —  x  tous  deux,  ambo  ;  —  *  qui  puisse  lui  être 
d'aucune  utilité  ;  —  *  yos  biens  les  meilleurs. 

z3 
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Mes  n'ai  soing  de  pelue  aumaille, 
Sec  argint  nés  priseroit  nus, 
Bailliez  moi  en  deniers  ment» 

5o         Mains  que  ma  partie  ne  raille. 

Biaus  filz  Cortois,  quar  soies  cois , 
Menjue  du  pain  et  des  pois  > 
Si  lai  ester  ta  foie  entente. 
Pères ,  ci  a  poure  manaie , 
Souz  ciel  n'a  Ieu  qu'autrestant  n'aie  % 
Pain  et  pois  me  doit  Diex  de  rente, 
Biaus  fils,  tu  paroles  que  fols, 
Neporquant  j'ai  soixante  sols, 
Puis  que  li  alers  te  délite , 

Go        Ceus  auras-tu  par  tel  couvant 
Que  guerpisses  le  remanant , 
v     Et  del  tout  le  me  claimes  cuite- 
Pères ,  bailliez  moi  ça  la  borse , 
Souz  ciel  n'a  plus  legiere  trosse , 
3 a. ne  cuit  véoir  que  la  tiengne , 
Je  les  prendrai  par  tel  devise 
Qu'à  tant  en  aie  ma  part  prise 
Comment  qu'il  onques  m'en  aviegne* 
Tien 7  biaus  filz,  il  sont  bien  conte, 
70        Diex  te  doinst  valor  et  bonté , 
Que  bohes  noveles  en  oie , 
Quar  tu  n'atens  nul  recouvrier 
Qui  te  puist  mes  avoir  mestier ,  ' 
Se  tu  pers  ce  tant  de  monnoie , 
Li  sfecle»  est  fel  et  repoins. 
Père ,  à  hasart  et  à  plus  poins 

1  II  n'est  aucun  lieu  sous  le  ciel  où  je  n'en  aie  autant. 
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Sai-ge  trestoute  la  querele, 

Foi  que  doi  vous  que  je  molt  aim, 

Je  n'aurai  trop  soif  ne  trop  fain 
80      Tant  com  j'aie  celé  loquele. 

Cist  soixante  sols  feront  plus 

Que  teus  cent  mars  a  il  repus 

Enz  '  el  trésor  Girart  Lenoir, 

Dont  il  n'est  fors  *  baillis  et  garde , 

N'il  n'a  pooir  qu'jl  les  escharde 

Avoec  lui  ne  avoec  son  oir. 

Petit  pris  avoir  ferm  loié  , 

Mes  celui  tieng-je  à  emploie 

Dont  on  puet  faire  son  commant  : 
go       A  la  borse  me  reconnois , 

Adieu,  biaus  père,  je  m'en  vois. 

Va,  biaiis  filz,  à  Dieu  te  commant* 
Ha  !  biaus  père ,  qu  avez-vous  fet  ? 

Por  amcfr  Dieu ,  por  quel  forfet 

Enchaciez-vous  Cortois  mon  frère  ? 

Fol  conseil  en  avez  eu  9 

Mon  autre  frerë  avez  créu 

Qui  aine  n'ama  moi  ne  ma  inere  : 
Tant  avez  vous  fet  et  tracié 
100       Que  d'entor  vous  l'avez  chacté, 
Si  l'avez  mis  en  maie  voie. 
Pères,  ce  ne  ferez-voui  pas, 
Mes  rapelez  le  isnel  le  pas 
Que  Diex  vous  doinst  honor  et  joie. 
Fille,  tu  paroles  en  vain,  .     . 

Se  je  le  rapel  *  nç  reclaim  , 


1  Dans ,  inius  ;  —  *  excepté  que. 


z4 
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Maie  mort  me  puist  acorer  : 
Ne  veut  fere  œvre  de  sa  main,    - 
Ainçois  a  despit  et  desdaing 
110       De  travailliez ,  de  laborer. 
Je  H  ai  donée  sa  part, 
Bêle  fille,  se  Diex  me  gart , 
Grosse  "borse  enporte  farsie; 
Mestrait  et  mescont  et  hasart , 
Icil  en  auront  bien  lor  part: 
Il  ne  vait  querant  autre  vie. 
(  Biaus  dous  pères,  or  voi-je  bien 

Que  vous  ne  leriiez  por  rien 
Lui  destorner  de  maies  voies; 
120      Frère,  va  à  Saint  Julien 

Qui  te  gart  de  mauves  lien  ■  ; 
Garde  tes  mains  où  que  tu  soies, 
Biaus  frère,  je  n'aurai  mes  joie  : 
Dusqu'à  l'eure  que  te  revoie 
N'aurai  mes  resbaudi  mon  cuer. 
Dieu  proierai  où.  que  je  soie 
Qu'il  te  lest  tenir  bone  voie  : 
A  Dieu  te  commant ,  bêle  Suer. 
Or  s'est  Cortois  mis  à  la  voie , 
i3o      Molt  s'en  va  démenant  grant  joie , 
Molt  se  fie  en  sa  borse  enflée. 
Ainsi  erra  celé  jornée  > 
Ne  cuide  que  jamais  li  faille. 
Diex  tant  escot  de  deus  et  maille  * 
Quant  aurai-je  tout  ce  gasté? 
Qui  auroit  un  jambon  salé 

1  De  mauvaise  compagnie. 
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'Et  plain  pot  de  bon  vin  sor  lie , 

Sor  an  petit  de  râverdie 

Se  feroit  ja  molt  bon  mucier. 
l4o       Atant  ot  un  garçon  huchier  ;  •' 

Ça  est  li  bons  vins  de  Soissons, 

Sor  la  verde  herbe  et  sor  les  jons 

Fet  bon  boivre  privéement , 

Céenz  croit-Fen  à  tonte  gent  * , 

Céenz  boivent  et  fol  et  sage , 

Céenz  ne  lesse  nus  son  gage , 

Ne  covient  fors  conter  sa  dete , 

Tesmoing  Manche-  Vaire  et  Porrete 

Qui  céenz  menjuent  et  boivent* 
i5o       Et  acroient  quanqu'eles  doivent, 

N'onques  n'en  paient  un  festu. 

Hé  !  Diex,  aorez  soies-tu 

Qui  m'as  mené  en  tel  contrée 

Où  j'ai  si  grant  plenté  trovée  : 

Molt  voit  qui  va  par  le  pais, 

Bien  ert  mes  pères  fols  naïs 

Qui  si  m'avoit  espoenté , 

Et  par  tout  a  si  grant  plenté 

Pain  et  vin  assez  et  vitaille 
160      Por  fere  à  Foste  escrit  et  taille  5 

Bien  est  fols  qui  assez  n'acroit. 

Et  Diex  i  viegne,  et  Diex  i  soit , 

Céenz  fet  meillor  qu'au  moustier. 

Ostes,  que  vent-on  le  sistier, 

1  On  fait  crédit  à  tout  le  inonde.  Malgré  cette  belle  annonce  , 
Courtois  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  laisser  ses  babits  pour  payer 
son  écot ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 
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Je  connois  tant  li  et  ses  mors 
Qu'ele  vous  aime  par  amors; 
Je  ne  sai  s'ele  fet  savoir, 
Mes  s'amie  volez  avoir, 
Je  tous  di  bien  et  asséur 

*5o      Que  trové  en  avez  éur, 

Dame  avenant  et  bêle  et  cointe , 
Bien  renvoisie  et  bien  repointe  ; 
Si  ne  vous  aime  mie  à  gap. 
Cortois,  versez  vin  en  hanap 
Qpi-  n'est  de  chaine ,  ne  de  tramble  : 
Lequet,  nous  heverons  ensamble; 
Assez  ayons  hanap  en  un ,. 
Si  paierons  tout  de  commun , 
Moi  et  Manche- Vaire  et  Porrain 

q4o      Quant  ce  vendra  au  daarrain 
Que  vendra  à  l'escot  paier. 
Cortois,  lessiez  nous  essaier 
Se  c'est  du  vin  que  nous  bevons , 
Quar  Lequet  croire  ne  devons  : 
Soz  ciel  n'a  si  fort  larroncel , 
Voiz  comme  il  fet  le  lkmcel  $ 
Il  est  d' Auçoirre ,  ainz  est  françois , 
Bevez.  Vous  beverez  ainçois  : 
Miex  l'aim  après  vous  que  devant, 

*5o      Cler  et  net  et  sade  et  bevant 
Le  poez  trover  et  sentir , 
Et  si  vous  di  bieji  sanz  mentir 
Qu'il  ne  crut  pas  en  la  Rocele. 
Mes  vostre  amie ,  vostre  ancele 
Qui  molt  vous  aime  de  cuer  fin , 
Vous  done  par  atnors  le  vin, 
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Et  si  que  pas  ne  vos  deçoif. 

Damoisele  et  ge  le  reçoif 

De  bon  cuer  et  de  bon  corage , 
260      Et  bien  apele  le  bevrage 

De  ceste  amor  qui  si  s'afruite. 

Tesiez,  Dame ,  tous,  estes  cuite  « 

Ce  doit  dire-  une  foie  garce , 

Nous  aurons  quanques  terre  charge  *, 

Se  l'en  le  puet  trover  anuit. 

Esgarde,  pute,  quel  déduit, 

Fu  aine  mes  famé  si  aaise? 

Diex  !  qu'atent-il  qu'il  ne  me  baise  ? 

Com  je  le  trais  vers  moi  eschieu  *  ! 
370      Tesiez,  Dame ,  assez  aurons'  lieu  î     : 

Ce  faz-je  por  la  gent  deçoivre , 

Il  a  bien  ditydohez  li  boivre. 

Certes ,  Dame ,  vous  avez  droit  ; 

Molt  versez  ore  à  léche-doit  y 

Bevez  assez,  bon  preu  vous  ïac^ ; 

Voire  entrués  que  nus  ne  nous  cHace , 

Cortois,  ne  soiez  pas  honteus,     : ';      ' 

Céejûz  est  uns  privez  osteus, 

Se  vous  volez  là  fors  aler    f 
280      En  cel  jardin  por  estaler, 

Ja  mar  en  soufferrez  diseteî, ,       -  '* 

Que  mal  li  met  qui  ne  Yen  gete$ 

Por  nous  lessier  ne  le  covient. 

Voir  avez  dit,  or  m'en  sotient > 

Je  vueil  là  fors  aler  jouer. 

Ore  pute  de Tabeter3, 

1  Porte  ;  —  *  eschieu ,  poltron,  timide;  —  'duper,  tromper. 
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Quar  nous  avons  trové  gaain  * , 

Vez  qu'il  fet  le  cortois  vilain: 

Il  cuide  avoir  trové  beloces; 
290       Mais  ainz  qu'il  ait  paie  les  noces 

Li  abessera  la  borsée 

Qu'il  a  si  grant  au  cul  troussée; 

Bien  li  saurai  rere*  les  costes» 

Pallez  à  nous  un  poi,  biaus  os  tes, 

Si  nous  soiez  léal  eompaing  : 

Qu'est-ce,  Dames,  a-il  gaaing? 

Ne  me  doit  pas  estre  couvert. 

Nous  avons  trové  un  foqbert , 

Si  l'ai  en  covent  à  amer  3 , 
$00      Mes  ainz  li  voudrai  entamer 

La  borse  qu'a  au  cul  troussée. 

Avez-vous  donc  borse  trovéeî 

Por  Dieu  périssez  du  bien  escorre; 

Nus  hom  ne  l'en  porroit  rescorre 

Que  je  ne  li  face  son  geu. 

Nom  k  lerons  en  nostre  leu 

Por  noz  detes,  por  nos  escos , 

Et  vous  ne  soiez  mie  sos , 

Ne  de  gage  prendra  lanierr ; 
5 10      Mes  metez  la  main  ans  deniers , 

Molt  en  i  a,  ne  sai  quanlcd  , 

Puis  li  defiublez  le  mantel , 

Et  la  cote ,  sanz  atargier, 

Li  fêtes  à  pior  changier  : 

Quant  il  aura  laissié  bpn  gaige 

Si  le  metez  là  fors  an.  large  : 

1  Gain;  —  *  nser ,  rognée  ;  —  *  j'ai  dessein  de  l'aimer. 
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Ainsi  n'en  aurons  jamès  cuivre  \ 

Ainz  en  serons  trestuit  délivre. 

Atant  est  revenus  Cortois 
520       Qui  avoit  parlé  demanois, 

Diex,  com  là  fors  a  biau  cortil, 

Comme  il  i  fet  bel  et  gentil  ! 

Soi£  ciel  n'est  riens  que  il  i  faille  : 

Lequet ,  aporte  la  toùaille 

Et  l'eve  chaude  et  les  bacins , 

Si  lavera  cis  biaus  meschins 

Sa  bêle  bouche  et  son  biau  vis  ; 

Si  en  vaudra  miex,  ce  m'est  vis. 

Vez  là  ci  chaude  et  de  seson , 
33o       La  coustume  de  la  meson 

Ne  doi-je  fraindre  ne  brisier, 

Quar  ele  fet  molt  à  prisier  : 

De  quanques  cors  d'omme  délite , 

Sont  ci  li  déduit  de  mérite , 

Si  com  je  pens  et  je  devin. 

Manche- Vaire ,  versez  du  vin , 

L'en  doit  boivre  après  le  laver, 

Certes  ja  n'en  ferai  l'aver , 

Mes  bevezen  à  plaine  coupe. 
54o      Dame,  volez  fere  une  soupe, 

Si  a  tendrez  miex  le  souper  r 

Nenil,  foi  que  je  doi  Saint  Cler, 

Mes  or  bevez,  biaus  amis  dous , 

Et  puis  si  parlerons  à  vous, 

Si  nous  conseillerons  au  miex. 

Or  pues  dire,  quanques  tu  viex , 

Quar  je  L'otroi  sanz  contredire. 

Savez- vous  que  je  vous  vueil  dire  ? 
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Qui  bien  veut  boivre  et  bien  mengier, 
55o      Querre  l'estuet  et  gaaignier  > 
Et  par  sens  trere  la  merele 
Nous  irons  en  nostre  querele 
Un  petit,  s'il  ne  vous  anoie  * ,  ' 

S'aporterons  *  de  la  monoie , 

Quar  le  denier  est  bon  compaing ,  » 

Et  vous  bevez  sor  noz  gaaing  , 

Et  mandez  vin  à  grant  plentez. 

Mes  gardez  que  vous  ne  jouez , 

Quar  l'amistié  seroit  desroute  ; 
36o       Ja  mar  en  aurez  de  ce  doute. 

Que  je  joue ,  si  revendrez , 

Certes  en  vis  vous  en  tendrez , 

Quar  trop  avefc  ces  dois  maniers , 

J'ai  grant  paor  de  ces  deniers 

Qu'il  ne  vous  en  meschiée  aus  dez, 

Tenez  donques,  si  les  gardez; 

Cuidiez  j'en  aie  si  grant  fain?        i 

Je  les  ains  raiex  en  vostre  sain 

Que  je  ne  feroie  en  mon  preu. 
3^0      Lequet ,  parole  à  nous  un  peu, 

L'uns  doit  à  l'autre  raison  fere  , 

Nous  en  irçns  ennostre  afere 

Là  où  nous  savons  no  conquest*    ' 

Tu  sez  molt  bien  comment  il  ^st;  < 

De  la  viez  deteet  de  la  hueve",     •  ♦ 

Ainçois  que  mes  amis  se  mueyé 

En  sera  pais  à  ton  commant s» 

Je  l'otroi^  Dame,  bonemant,* 

1  Si  cela  ne  tous  déplaît  pas  ;*  —  *  et  nous  apporterons  de  la 
monnoie,  de  l'argent  ;'—  ^  tu  seras  entièrement  satisfait. 

s'a 
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S'il  veut  que  je  à  lui  m'en  tiengne. 
58o     é  OU  9  dist-ii,  tant  qu'd  reviegne,  ^ 

Ne  me  quier  de  ci  remuer. 

Lequet,  fait  deus  chapons  tuer, 

Qu'il  soient  cuit  au  revenir  : 

Alez,  lessiez  m'en  convenir. 

Or  s'en  Ta  Lequès  tout  de  route  '     •  ?  > 

A  son  SeignOr  et  si  le  boute  : 

Sire,  fplez  oïr  bons  mos? 

Vous  ne  savez  comment  cil  sos 

Est  par  ces  putains  enyvrez , 
S90      II  est  por  eles  demorez , 

Tant  li  ont-eles  fet  entendre.  ; 

Alons  à  lui  por  gage  prendre , 

Je  ne  vueil.pas  après  lui  corre. 

Gortois,  qu'est-ce?  où  est  DamePorre, 

Et  Manche- Vaire  sa  compaingne  ? 

Alées  sont  en,  lor  gaaigne , 

Et  je  sui  remez  en  ostage* 

Par  foi  or  ai-je  mauvès-gage 

De  ce  que  je  lor  ai  créa*  : 
4oo       Cortois,  fol  conseil  as  eu 

\Quant  Fourre  en  plege  vous  a  mis, 

La  plus  desléaus,  ce  m'est  vis , 

Qu'aine  s'entreméist  de  cest  art  5    , 

Plus  set  Porrete  de  renart?  . 

Que  vous  ne  savez  d'ysengrin. 

Ele  cunchia  dant  Maigrin , 

Si  qu'il  n'en  porta  riens  du  suen, 

Et  avoec  Bauduin  d'Estruen. 

'  Safts  délai  ;  —  *  du  crédit  <jue  je  leur  ai  fait  ;  —  '  fine»?*; 
I.  A* 
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Cunchia-él  si  bien  par  foi , 

4io      Qu'il  i  lesëa  son  palefroi. 

Mes  de  ce  n'afièrt  à'  moi  rien:1, 
Je  vueil  avoir  gage  du  mien , 
Si  en  serai  plus  asséur. 
lia  !  biaus  ostes ,  n'aiez  peur, 
Quar  des  revendront  £ar  tahsy 
,      Et  se  de  riens  estes  doutans, 
Tenez  mon  mantel  en  voz  main* 
Bien  aVez  dit  ,•  or  devrez  mains , 
Mes  il  cpvient  la  cote  avœc. 
A20      Comment  en  iraî-je  senuec  , 
Je  n'apris  onques  tfcl  afere  ? 
Par  foi  il  le  r&ië  covient  fere ,     *    ' 
Nés^les  bftties;  stèles  sont  blanches, 
Fêtes  tôst ,  ^deslaoiez  voz  manches , : 
Il  nous  cùrktkt  aiUors  entendre. 
Tenez,  or  n'ai-je  méb  que  pifetodre, 
Ne  denier ,  ne  goûte  d'argent  « 
Ostes,  foi  qtt$  doi  toute  gent, 
Je  ne  sai  se  je  fis  que  fois 

45o      Mes  j'avoie  soixante  sols 
Dedenz  une  bofrse  loiez, 
Ceus  ne  m'a-ele  pas  lessîez , 
Ainz  lès  a  et  lit  borse  aVoec. 
Par  foi  bien  en  estes  deùtiec 
Et  des  deniers  et  de  Tàhiie, 
Bien  pert  que*  né  vous  àimè  mie  £  "  '  '  ■ 
Si  le  pôrrez  par  tens  prover. 
Mes  se  vouslés  tolefc  trovet 

Mais  cela  hé  taè  tïgztà*  p&f.  '  '    •'   ' 
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Et  oïr  en  novele  aucune , 

44o      Alez  vous  en  droit  vers  Betuttièj 

Legiers  estes ,  si  corez  fcfrt.  -  •     ' 

Ha  !  las ,  corn  ci  a  mal  confort  •  •     • 
De  corre  à  Pore  et  au  Véilt  \      ' 
Bien  me  dist  mon  père  sovent  '  •     ■' 
Que  je  fusse  coi»  en  meso&  ; 
Mes  xmques  n'ot  en  moi  reson  ^  •  • 
Entendre  ne  roil  à  savoir4  : ,  •  ■  -  .  A) 

Or  me  co  vient  par  esta  voir   .  '  ■  :  <;> 

Engien  querre  de  tooigariri  ■      : 

45o      Se  je  ne  vueil  de  faifl  ittorii'i  "'<<  <>"+ 

Onques  ne  voil  tiul  bien  apreildre ,    -' 
Ne  à  niûe  bone  œvre  eriteiidite;  " : 

S'est  bien  resons  que  jeP  comperë  *,  \  ' '*  l 
N'ai  mes  nul  retor  à  iàon  pète4,     '      ,,:/ 
Ne  à  parent ,  ne  à  ami» 
Parfois  Comtois,  cepoisemî*  il 

Que  tous  avez  si  esploitié ,  ■  "  "  :- 

S'ai-je  pou  gage  là  ihoitié        '  '■:[ 

Ife  ce  que  por  èîes  de viez  ;     ^     ;  .     ♦» 

46o       Cortois,  un  sOrcotolèt  viéi     T  ^4>  "*,*' 

A  eéariz  passé  a  lono  tatié1;  *  •  ' J  "     • 
Cou  soloit  prester  4uê  pèrdàîfe^ 
'  Gétàure*-tot»s^  se  foUsrofeiV  i: 
Si  nèîtërez  pas  desnuéi;,  llA  ,,:'     i{  & 

S'en  serez  un  pôi  plus  honesfesV'      i      ,J[X  * 
Par  foi,  Cortois,  ëureas' estes;   :     :  :    A 
Quar  laide  chose  est  i  fàllfet!"  *  '  ;  '  ;/" 
Va  se  li  aporte ,'  Lequel  '/A  L;  "[       f '  >' 

1  Et  il  est  bien  juste  <jue  fen  «çis  ,fuipÎM-^.^P.<W*(#^é  que 
vous  ayez  agi  ainsi. 
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11  m'est  molt  tost  venuz  à  main, 
470      Je  cuit  vous  le  perdrez  demain 

Quant  vous  vendrez  eri  lieu  estrange* 

Ha  !  las,  coin  ci  a  mauves  change  ! 

Com  par  sui  du  tout  engingniez  ! 

Biaus  ostes ,  à  Dieu  remaingniez  *, . 

Ci  ne  fet  preu  puis  qu'argent  faut. 

A  foi ,  Cortois ,  Diex  vous  cornant* 
Hé  !  las ,  com  par  doi  estré  dolenz  et  engramis , 
Quant  vous  de  moiaidier  estes  si  endormis: 
Perdu  ai  le  repère  4e  parenz  et  d'amis 
<48o  Bien  le  m'avoit  mon  père  acointié  et  pramis. 

Assez  me  chastia ,  mes  aine  n'i  voil  entendre, 
Aine  ne  soi  qqe  mal  fu,  si  le  m'estuet  aprendre, 
De  ces  deus  voies  ci  ne  sai  la  meillor  prendre , 
Quar  je  n'ai  poiut  d'argent  et  si  n'ai  que  despendre. 

Bien  voi  que  par  mon  sens  sui  vaincuz  et  matez , 
Fors  de  l'escrit  mon  père  sui  à  toz  jors  ostez  : 
Diex  !  se  c'est  por  mon  bien  que  vous  si  me  bâtez , 
Encore  porroie  dire  9  molt  vaut  sens  achatez. 

Quanques  me  dfct  mou  père  trestout  te  Aoie  à  fable, 
490  Or  aurai  sovent  fain  quant  il  serra  à  table, 

Mes  tant  sai  en  mon  cuer  et  truis  à  desresnable , 
Perdu  ai  le  cheval,  si  fermerai  l'estable. 

Hors  sui  de  mon  païs  et  de  ma  connoissance, 
Si  me  covient  souffrir  la  moie  mesestance, 
Diex  :  iceste  grant  perte  me  tort  à  penitance, 
•  Et  en  tel  leu  me  maint  où  truise  ma  çhevance. 

Atant  ez  un  preudom  venu 

Qui  de  par  Dieu  li  rent  salu  : 

:  ■  Je  Tout  recommandé  à  Qieu;     '  * 
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Dira ,  vallet,  que  te  dolouses? 
5oo      Tu  n'as  pas  quanques  tu  goulouses  ; 
Qui  t'a  embatu  eu  tele  ire  ? 

Certes  trop  i  auroie  à  dire, 

Mes  que  le  voir  vous  en  desponde  ? 
Je  sui  li  plus  chetiz  du  monde 

Et  de  toz  li  plus  meschavez. 

Tesiez,  amis,  vous  ne  savez 

Quels  l>iens  vous  vendra  ci  après , 

Un  mal  ne  dure  mie  adès, 

Uns  anz  est  père  ,  autre  parrastre  f 
5io      Se  cist  anz  vous  tient  à  fillastre, 

Soiez  si  preus  et  si  gentiz 

Que  à  l'autre  an  soiez  ses  filz  : 

Legiers  estes  et  granz  et  fors , 

Sauriez  garder  un  fouc  de  pors  ; 

Amis ,  comment  avez  vous  non  ? 

Sire,  Cortois  m'apele  l'on. 

Cortois,  nesaiqueje  vous  mente,  1 

Quatre  sols  et  vo  chaucemente         ' 

Aurez  jusqu'à  la  Saint  Rémi  r    > 
5^0      Se  demorer  volez  à  mi, 

Et  volez  estre  mes  porchers»         .   > 

Où ,  Sire ,  mok  volentiers ,'    '  .  ■•   »  ■ 

Mes  que  j'aie  du  pain  avoec. 

Par  foi  n'en  irez  pas  senuec, 

Ainz  en  aurez  grant  pièce  entière 

Chascun  jor  en  vo  panetière.      •■•  ^    -•■ 

Siettoi,  si  te. repose  un  peu;  ■ . 

Ainz  chacerai  fors  de  la  se»    : 

Les  pors.  por  mener  en  pasturje 

53o      Là  aval  en  celé  couture 
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Tant  qu'il  soient  saoul  et  plaia. 
Tien  eesfte  maçue  eh  ta  main , 
Si  sambleras  miex  du  mestier. 
Diex  !  or  ai  ice  que  je  quier , 
Ma  chose  me  vient  à  souhait,    : 
Hez  ayant  que  Diex  part  t  ait , 
Cîst  porcei,  au  mien  esciant, 
Ne  sont  mi  noroi  de  glant , 
Quar  il  on*  molt  dure  la  fesse, 
54o      Et  s'ont  l'eschipe  mok  espesse. 
Bien  ait  qui  tant  les  a  gardez , 
Bien  en  pocca  feue  làrdete  ■     . 
'  Au  Noël  me  Sire  mon  mestoe* 
Ha  !  Diex  qu'elle  euce  puet-ii  estre  ? 
Je  déusse  meugler,  je»  erçit  ; 
Mes  mon.  pain  ibe  samble  biscuit:  -•  • 
Il  est  otf  d'avaiae/ou  de  drame,    • 
Je  neP  menjaisse  pas  si  saue 
En  Po$td  mon  8eigijor  pion  perç^'  • ;  <«   ' 
55o       Or  porroife  bim  dire  mon  frère ,< 

S'il  sa  voit  que  gsirdaissè  ipors^        .    .    ' 
Que  bien  est  chéps  mes  depors 
Et  la  vie  que  mener  sueilc  .  .  • 
Bien  sont  ven^é  die  mon  Jorgneil , 
S'il  sa  voient  cestesoufraite.V 
Ha  !  Diex,  pom.cis  pains  me  deshâitet 
Il  est  fçi>ùu  dtavàpie  ou  d'orge  ;     .     . 
Jam'auroient  rompu  la  gorgcj 
Les  pailles  pï  lifestu  loue,  ;  m  * 

56o      Je  morroie  defainselonc  (auprès),. 
Je  ne  m'i-polr^e  tassentîr.  .. 

Orm'estuetde  eeryiént  faillir   •  ' •  •• 
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Mon  ràetre  à  cui  ère  remez, 

James  n'enterrai  en  son  mez, 

Ne  cist  porc  s'autres  nés  i  maine* 

Diex ,  çom  ci  a  peçmç  semaine  ! 

Aine  biens  ne  m'i  pot  avenir, 

Ne  dont  il  me  puist  souvenir 

NI  menjai  qui  vausist  manille , 
570      Et  s'ai  si  fain  que  je  baaille  : 

QiHfc-  quqçt  je  regard  cçste  cr ouste, 

Cest  merveille  que  nus  en  gouste , 

Tant  par  est  fet  de  pote  blée , 

Et  s'eçt  ja  bien  none  passée, 

Jéuns  ne  sueil  estre  à  ceste  eure* 

Hé  !  Diex,  com  xqa  cjrçr  se  desveure,. 

Qui  soloit  mengier  devant  prime  : 

Par  mon  porchacejnent  méismé 

Ai  ma  vie  en  mal  escueillie, 
58o      Je  n'ai  mie  verge  cueillie 

Por  moi  cbastojer  et  donter ,  • 

Mes  maçuç  por  afronter, 

Et  si  me  sui  mors  à  mes  îpain?» 

A  mon  pare,  ce  est  du  majps, 

N'oseroie-je  reperier? 

Aillors  me  covient  gainer , 

Si  ne  sai  où ,  ne  de  quel  part  : 

S'ai  tel  fain  que  li  cuers  me  part. 

Bien  m'oublie  Piex  et  adosse , 
5go      Ne  sai  se  de  ces  pois  en  çq?se 

Que  je  voi  a  ces  pora  foujep 

Me  porroie  ja  sapuler , 

Et  ma  grant  famine  abessier  ; 

il  vti  a  fors  de  l'essaier^ 

Aa  4 
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N'est  pas  droiz  que  morir  me  Iesse. 

Diex ,  noviaus  pois  ouan  m'éncresse , 

Auai  me  truevent-îl  inolt  maigre* 

Diex  y  comme  Us  sont  amer  et  aigre  9 

J'en  ferai ,  je  cuit ,  poi  d'ëssart , 
600      II  Vousissent  molt  miex  au  lart 

S'il  fussent  bien  pilé  et  cuit.  • 

Je  me  morrai  de  fain,  je  cuit  : 

Grant  mestier  ai  que  Diex  m'avoit  \* 

Certes  se  mon  père  savoit 

lie  fain  que  je  suefire  ça  fuer, 

Grant  pitié  Peu  prendront  au  cueur  , 

Et  me  vôudroit  veoir  aus  iex. 

Le  r^aler  me  seroit  du  miex ,  '  '  ' 

Et  puisque  r'aler  m'en  estuet ,       * 
610      Par  Dieu  or  en  soit  qu'estre  puet,.  * 

Quar  ainçois  que  je  muire  ci 

Requerrai  mon  père  merci. 

Bien  sai  vers  mon  pais  la  voie , 

Mes  je  cuit  qu'à  en  vis  me  voie 

Mon  père,  et  du  sien  poi  me  doinst  > 

Quant  me  verra  en  si  vit  point. 

Bien  gui  chéuz  du  mont  où  val  *; 

Mes  se  je  r'alaisse  à  cheval 

Bien  vestuz  d'une  robe  vaire , 
Ç20       J'eusse  assez  me illor  repaire  5 

Mes  or  n'i  aura  point  de  feste, 

Quar  mon  frère  est  si  ruste  beste, 

Que  il  m'aura  tost  reprové 

Que  j'aurai  le  chier  téns  trové. 

1  Me  conduise ,  me  dirige  ;  —  *  je  sub  bien  tombé  du  haut  en  bas. 
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Mes  se  mon  frère  est  deputaire , 
Mes  pères  est  plus  debonaire, 
Et  miex  set  entendre  reson. 

Hé  !  Diex ,  je  voi  nostre  mesop , 

Les  fenestres  et  les  arvols 
65o      Dont  je  me  parti  comme  fols  : 

Mon  père  voi  dedenz  seoir , 
*     Mes  je  ne  l'oserai  véoïr, 

Ne  mètre  en  lieu  où  il  me  voie  ;  ' 

Trop  sui  méfiez,  mes  toutevoie 

Estuet  que  devant  lui  m'apere , 

Je  sui  ses  filz,  il  est  mes  père  : 

Mes  trop  desdaignai  son  service* 

Il  me  voit,  ai  ne  me  ravise, 

Por  ce  c'onques  mes  ne  me  vit 
6io      En  tèus  dras  ne  en  tel  abit  :  . 

Ce  me  fet  honteus  et  cou  art , 

Et  que  me  valent  si  regart, 

Quant  il  ne  me  puet  rentercier  ? 

Rompre  me  covient  et  percier 

Ceste  grant  honte  et  ceste  angoisse , 

Et  fere  tant  qu'il  me  connaisse  : 

James  ne  li  serai  eschis, 

Biaus  pères ,  tes  filz  li  chetîs  > 

Qui  folement  parti  de  toi , 
65o      Ne  ne  vout  croire  ton  chastoi , 

Ne  ta  volenté  otroier ,- 

Te  vient  ici  merci  proiér 

Toz  repentanz  de  ses  méfiez. 

Filz ,  lieve  sus,  trop  t'es  méfiez 

Qui  ci  te  mes  agenillons  : 

Di  moi  de  qoi  est  la  resons 
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For  qoi  tu  me  requiers  merci» 
Ha!  biaus  douz  père,  véez  ci     . 
Vo  fil  Cortois.Vesqb^tivié  , 

660      Qui  tant  a  vers  tous  meserré 
Et  ouvré  sus  vostre  defois. 
Biaus  douz  fila,  par  cent  mile  fois 
Soies  tu  li  très  bje#  venuz  5 
Affuble  toi ,  que  trop  çs  nus,         if 
James  ne.  te  rec^niréuese  ; 
Biaus  filz ,  ge  je  dès  jer  sévwe 
Que  tu  venisses^n  tel  guise  , 
Je  t'eusse  autre  rçfye  quise. 
Ton  meflfet  ne  pris  une  nois 

670      Dès  puis  que  tu  tp  reçopiu>î$ ., 
Et  que  tu  as  le  xn^J  lessLé. 
Mon  véel  le  mjex  qnçre$sié 
Tuerons  por  t$  bieqi  F^nue  , 
Dont  nostre  cori;  sera  tenue 
Ça  dedeiiz j^.fl^U'/e.mian^^     ,. 
Et  manderpn^  nosire  yisnage*     j 
Tu  as  pf  e  éif  mal  ^ss^  ? 
Tant  quç  jtu  #oiç8  respassez,     t     ^ 
Ef.tuet  c'on  te  baingue  et  dangiçre. 

680      Hez  ayant  je  viepg  à  ppaggierç, 
Molt  est  ore  esnjus  çLj  jQ$J.eu£  ,   _  ; . 
Qui  est  or  çis  noyiaus>piteus 
A  cui  l'en  fet  si  bêle  hçre  ? 
Biaus  filz ,  ce  est  Çjortods  torç  frère* 
Frère  !  Déahte,  esjt  ce  gabois, 
Revient-iipjar^r  aijitrfe.fois? 
Il  enporta  denieçô  contans  > 
Mes  jl  a  trové  lç  çhjer  tacs:, 
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Àu  vis  li  pert  et  à  la  cane. 
690       Or  n'a-il  pas  mantel  à  pane , 

Ainza&i,  ce  poez  croire, 

Poi  à  mengier  et  poi  à  boivre. 

Or  li  face-Pen  robe  nueve  ," 

Pot  vallet  qui  ai  bien  se  prueve 

Se  doit-Feu  meit  bien  efïbrcier  9 

Et  son  cras  yéel  eacorcier. 

Bien  ait  qui  tel  vallet  essauce, 

Por  moi  qui  tous  serf  et  descbauce . 

Nuit  et  jor  en  Ben  de  vallet', 
700      Ne  tueriez  pas  un  poulet* 

Fols  sui  qui  à  vous  ne  partis , 

Se  Pautrier  me  fussp  partis     ' 

Si  comme  ilfist  à  tout  le  sien , 

Au  revepir  n'eusse  rien  : 

Toz  jors  avez  émé  le  pire. 

Ha  1  biaus  douz  filz,  por  Dieu  nel'  dire, 

Il  s'est  en  la  fin  bien  provez , 

Perduz  fu,  or  est  retrovez , 

Si  est  molt  grant  bone  aventure , 
7 10      Dame-Diex  dist  en  PEscripture , 

D'un  pechéor  a  gréignor  joie  . 

Qui  se  reconnoist  et  ravoie ,       ; 

tjue  des  justes  soixante  nuef: 

Si  en  devons  tuer  un  buef 

De  joie  qu'il  est  revenus, 
716      Chantons  Te  Deum  laudamus. 

Explicit  du  Coriois  d'Arra*. 


58o 


CONTES    ANCIENS. 


C'EST  D'AUCASIN  ET  NICOLETE. 

Manuscrit ,  n°  7989. 

a 

*'  ■■  >■ * 


Ë 


M=g 


3  .1  '*. 


ï 


Qui  vauroit  bons  vers  o  -  ïr 


n  1  t  1 


g 


Del  déport  du  viel  caitlf  (*) 
De  deux  biax  en&ns  petis, 
Nicholete  et  Aucassins , 
Des  grans  paines  qu'il  soufri , 
Et  des  proueces  qu'il  fist  - 
Por  s'amie  à  le  clçr  vis. 
D'ax  est  li  cans,  biax  est  li  dis , 
Et  portais  .et  bien  asis  :    ,  • 
Nus  hom  n'çsÇ  si  esbahis ,  -  . 
Tant  dolans  ni  entrepris, 
De  grant  mal  amaladis,  r 
Se  il  l'oit  9  ne  soit  garis , 
Et  de  joie  resbaudis 


u*f»u. 


Tant  par  est  dou-ce. 
Or  dient  et  content  et  fàbloient 
Que  li  Quens  Bougars  «Je  Valence  faisoit  guère  au 
Conte  Garin  de  Biaucaire  si  grande  et  si  mervelleuse  et 

(*)  M.  de  Sainte-Palayè  a  copié  antif,  mais  il  n'existe  pas  dans  le 
manuscrit ,  et  il  ne  signifieroit  rien  ici ,  puisqu'il  ne  serait  que  la 
répétition  du  mot  précédent  :  il  en  convient  lui-même  dans  sa  copie 
qui  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
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si  mortel ,  qu'il  ne  fust  ua  seux  jors  moines ,  qu'il  ne  ' 
fust  as  portes  et  as  murs  et  as  bares  de  le  vile  à.  cent 
Chevaliers  et  à  dis  mile  sergens  à  pié  et  à  ce  val,  si  li 
argoit  sa  terre  et  gastoit  son  païs  et  ocioit  ses  homes.  Li 
Quens  Garins  de  Biauçaire  estoit  vix  et  fraies*,  si  avoit 
son  tans  trespassé.  Il  n'a  voit  nul  oir,  ne  fi,l,  ne  fille,  fors 
un  seul  vallet  :  cil  estoit  tex  cou  je  vous  dirai.  Aucasins 
avoit  à  non  li  Damoisiax  :  biax  estoit  et  gens  et  grans  et 
bien  tailliés  de  ganbes  et  de  pies  et  de  cors  et  de  bras. 
Il  avoit  les  caviax  blonset  menus  recercelés ,  et  les  ex 
vairs  et  rians,  et  le  face  clere  et  traiente ,  et  le  nés  haut 
et  bien  assis ,  et  si  estoit  enteciés  de  bones  teces  ,  qu'en 
lui  n'en  avoit  nule  mauvaise ,  se  bone  non  ;  mais  si  estoit 
saupris  d'amor  qui  tout  vainc ,  qu'il  ne  vqloit  estre  Ce va- 
lers  ne  les  armes  prendre,  n'aler  au  tornoi,  ne  faire 
point  de  quanque  il  deust.  Ses  père  et  se  mère  li  disoient: 
Sx  *  car  pren  tes  armes,  si  monte  el  ceval ,  si  défient  te 
terre ,  et~aïe  tes  homes;  s'il  te  voient  entr'ex,  si  defen- 
deront-il  mix  lor  cors  et  lor  avoirs  et  te  terre  et  le  miue. 

Père,  fait  Aucasin,  qu'en  parlés  vos ore?  jà  Dix  ne 
me  doinst  riens  que  je  li  demant ,  quant  ère  Chevaliers , 
ne  monte  à  ceval ,  ne  que  voise  à  estor  ne  à  bataille  là  ù 
je  fiere  Cevalier  ni  autres  nu ,  se  vos  ne  me  donés  Nicho- 
lete  me  douce  amie  qne  je  tant  aim.  Fix,  fait  li  pères ,  ce 
ne  poroit  estre.  Nicholete  laise  ester ,  que  ce  est  une  cai- 
tive  qui  fu  amenée  d'estrange  terre ,  si  Pacata  li  Vis- 
Quens  de  ceste  vile  as  Sàrasins ,  si  l'amena  en  ceste  vile. 
Si  l'a  levée  et  bautisée  et  faite  sa  fillole  :  si  li  donra  un 
de  ces  jors  un  baceler  qui  du  pain  li  gaaignerapar  honor; 
de  ce  n'as-tu  que. faire,  et  se  tu  femme  vix  avoir  >  je  te 
-  donrai  le  fille  à  un  Roi  u  à  un  Conte.  11  n'a  si  rice  home 
*n  France,  se  tu  vix  sa  fille  avoir,  que  tu  ne  l'aies.  Avqî  ! 
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Pères ,  fait  Aucasin ,  où  est  ore  si  haute  honora  en  terre , 
se  Nicholete  ma  très  douce  amie  Pâvoit ,  qu'ele  ne  fust 
bien  enploiie  en  li  ?  s'éle  estoit  Empereris  de  Colstenti- 
lioble  ou  d*  Alemaigue,  u  Roine  de  France  u  d'Engletere, 
si  aroit-il  assës  peu  en  li ,  tant  est  firance  et  cortoise  et 
debonaire  et  eritecié  de  toutes  bones  tecere. 

Or  se  conte. 


^  ^\ 


i 


m 


s* 


Aucasin  fu  de  Biaucaire 


f     ■      1  1 1  1  lïfEESi 


D'un  castel  de  bel  repaire. 
De  Nicholete  le  bien  faîte 
Nuitfhom  ne  l'en  puet  retrëire 
Que  ses  pères  ne  li  laisse. 
Eisa  mère  le  manâce  : 
Diva ,  fous ,  que  vex-tû  faire  ! 
Nicolete  est  cointé  et  gaie 
Jetée  fu  de  Cartage , 
Afcatée  fu  d'un  saisne. 
Puis  qu'à  moullié  te  vix  traire, 
Prens  feme  de  haut  parage. 
Mère,  je  n'en  puis  el  faire , 
Nioolete  est  débonnaire1, 
Ses  gens  cors  et  son  viaire, 
Sa  biaultis  le  cuer  mel  traire , , 
Bien  est  drots  que  s'amor  aie. 


FI   ,    L  HHfrig 


Que  trop  est  douce. 
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Or  dient  et  content  et  fabïient. 

Quant  li  Quens  G%rins  de  BiaucaLre  vit  qu'il  ne  poroit 
Aucasin  son  fil  retraire  des  amors  Nicolete ,  il  traist  au 
Vis-Conte  de  le  vile  .qui  ses  hon  estait,  si  l'apela.  Sire 
Quens ,  car  ostés  Nicolete  rostre  filole  :  que  la  tere  soit 
maléoite  dont  ele  fu  amenée  en  cest  pais  3  car  par  li  pert 
jou  Aucasin  qu'il  ne  veut  estre  Chevaliers ,  ne  faire  point 
de  quanque  faire  doie  :  et  sac&s  bieà  ^qdé  se  je  le  puis  et 
avoir,  que  je  Tarderai  en  if  h  fttiet  tous  meismes  pores 
avoir  de  vos  tote  peot.  Sire  r  foit  li  Vis-QUens ,  ce  poise 
moi  qu'il  i  va,  ne  qu'il  i  vient  à  ce  qu'il  i  parole.  Je  l'a  voie 
acatëe  de  mes  deniers,  si  l'avôîe  levée  et  bautisié,  et 
faite  ma  filole.  Si  li  donasse  un  jbàcèîër  qui  du  pain  li 
gaegnast  par  honor,  dé  ce  n'éust  Aucasins.  vos  fix  que 
faire  ;  mais  puisque  vostre  volentés  est  et  vos  bons ,  je 
l'envoierai  en  tel  tere  et  en  tel  païs  que  jamais  ne  le 
verra  de  ses  ex.  Or  gardés-vous r  fait  li  Quens  Garins , 
grans  maus  vos  en  pocroit  venir.  Il  se  départent  et  li  Vis- 
Quens  estoit  molt  rices  hom,.  Si  a vqit  uu  xice  palais  :  par 
devers  un  gardin  ;  enunecanbre  là  fist  mètre  Nioelete 
en  si  haut  estage  ret  une  vielle  aveuc  li  pbr.çjonpagme  et 
por  soiste  tenir,  et  si  fist  mètre  pain  el.car  et  vin,  et  quan- 
que mestiers  lor  fa  :  pais  si  fist  luis  seeler  c'on  n'i  peust 
denulepart  entrer  né  iscif,  fors  tarit  qu'il  i  avoit  une 
fenestre  par  devers  le  gardin  assës  petjte  dont  il  1er  Venoit 


un  peu  d'essor.  Or  #e  ca&tèm  *  • 

JE    TM>->^ 


Nicole  est  eh  prï-son'mtiisé  ""' 

En  une  cahbré  vautie ,' 

Ki  faite  est  par  grant  deviise , 
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Panturée  a  miramie  : 
A  la  fenestre  marbrine 
Là  s'apoia  la  mescine.  ■# 
Ele  a  voit  blonde  la  crigne, 
Et  bien  faite  la  sorcille  : 
La  face  clere  et  traitice , 
Aine  plus  bêle  ne  véistes. 
Esgarda  par  le  gaudine , 
Et  vit  la  Rose  espanié , 
Et  les  oisax  qui  se  'crient , 
Dont  se  clama  orjihenine. 
AimM  lasse  moi  caitive, 
Por  coi  sui  en  prison  misse? 
Aucasins  Damoisiax  sire, 
Ja  sui  jou  li  vostre  amie , 
Et  vos  ne  nie  haës  mie. 
Por  vos  sui  en  prison  misse 
'  En  ceste  canbre  vautie 
U  jétrai  molt  maie  vie  ; 
Mais  par  Diu  le  fil  Marie , 
Longement  ni  serai  mie 


^s 


Se  jel'  puis  fer. 

Or  dient  et  content  etfablent. 

Nicolete  fa  en  prison  si  que  vous  avés  oï  et  entendu 
on  le  canbre.  li  cris  et  le  noise  ala  par  tôle  le  terre  et  par 
tôt  le  païs  que  Nicolete  estoit  perdue.  Li  auqant  dient 
.qu'ele  est  fuie  fors  de  là  terre,  et  li  auqant  dient  que  li 
Quens Garins  deBiaucaire  Ta  faite  mordrir;  qui  qu'en 
eust  joie,  Aucasin  n'en  fu  mie  liés,  ains  traist  au  Vis-Conte 
de  la  vile ,  si  l'apela*  Sire  Vis-rQuens ,  c-ayés  vos  fait  de 

Nicolete 
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Nicolete  ma  très  douce  amie ,  le  riens  en  tôt  le  mont  que 
je  plus  amoie?  avés  le  me  vos  tolue  ne  enblée.  Saciés  bien 
que  se  je  en  muir,  faide  vous  en  sera  demandée  et  ce  sera 
bien  drois ,  que  vos  m 'ares  ôcis  à  vos  deus  mains  :  car  vos 
m'avés  tolu  la  riens  en  cest  mont  que  je  plus  amoie.  Biax 
Sire,  fait  li  Quens,  car  laisciés  ester.  Nicolete  est  une 
caitive  que  j'amenai  d'estrange  terre.  Si  Facatai  de  mon 
avoir  à  Sarasins.  Si  l'ai  levée  et  bautisié  et  faite  ma  fillole. 
Si  l'ai  nourie ,  si  li  donasce  un  de  ces  jors  un  baceler  qui 
delpain  li  gaegnast  par  honor:  de  ce  n'avës-vos  que  faire; 
mais  prendés  le  fille  à  un  Roi  ou  à  un  Conte.  En  seur  que 
tôt  que  cuideriés  vous  avoir  gaegnié  se  vous  l'aviés  ase- 
gneurée  ne  mise  à  vo  lit  :  moût  i  ariés  peu  conquis,  car 
tos  les  jors  du  siècle  en  seroit  vo  arme  en  Infer,  qu'en 
Paradis  n'enterriés  vos  ja.  En  Paradis  qu'ai-je  à  faire  ?  je 
n'i  quier  entrer ,  mais  que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce 
amie  que  j'aim  tant.  C'en  Paradis  ne  vont  fors  tex  gens 
con  je  vous  dirai  5  il  i  vont  ci  viel  Prestre  et  cil  viel  clop 
et  cil  manke  qui  tote  jor  et  tote  nuit  crapent  devant  ces 
autex  et  en  cçs  vies  croûtes  et  cil  à  ces  vies  capes  ereses  et 
à  ces  vies  tateceles  vèstues,  qui  sont  nu  et  decaus  et  estru- 
mele ,  qui  moeurent  de  faim ,  et  de  sei  et  de  froit  et  de 
mesaises.  I cil  vont  en  Paradis,  aveuç  ciax  n'ai-jou  que 
faire  $  mais  en  Infer  voil  jou  aler  :  car  en  Infer  vont  li  bel 
Clerc  et  li  bel  Cevalier  qui  sont  mort  as  tornois  et  as  rices 
guerres,  et  li  bien  sergant  et  li  franc  home.  Aveuc  ciax 
voil-jou  aler ,  et  s'i  vont  les  bêles  Dames  cortoises ,  que 
eles  ont  deus  amis  ou  trois  avec  leur  barons,  et  si  va  li  ors 
et  liargens,  et  li  vairs  et  li  gris  5  et  si  i  vont  herpéor  et 
jogléor  et  li  Roi  del  siècle  :  avec  ciax  voil-jou  aler ,  mais 
que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce,  amie  aveuc  mi.  Certes, 
faitli  Vis-Quens,  por  nient  en  parlerés,  que  jamais  ne 
1.  '  »b 
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le  verres  ;  et  se  vos  i  parlés  et  vos  pères  le  savoit ,  il  arde- 
imt  et  mi  et  li  en  un  fu,  et  vos  meismes  portés  avoir 
toute  paor  $  ce  poise  moi ,  fait  Aucasin.  Ise  se  départ  del 
Vis  -  Conte  dolans* 

Or  se  cante. 


}        ln1  1K 


I 


Aucasins  s'en  est  tor-nés 


f    i  Tygji 


Molt  dolans  et  abosmés. 
De  s'amie  o  le  vis  cler 
Nus  ne  le  puet  conforter , 
Ne  nus  bon  consel  doner. 
Vers  le  palais  est  aies , 
Il  en  monta  les  degrés  : 
En  une  canbre  est  entrés , 
Si  comença  à  plorer , 
Et  grant  del  à  démener, 
Et  s'amie  à  regreter. 
Nicolete  biax  esters , 
Biax  venir  et  biax  àlers, 
Biax  déduis  et  dous  parlers , 
Biax  borders  et  biax  jouers, 
Biax  baisiérs,  biax  acolers, 
Por  vos  suï  si  adolés 
Et  si  maternent  menés , 
Que  je  n'en  cuit  vis  aler, 


^■gpite 


Suer  douce  a  -  mi  -  e. 
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Or  dient  et  content  et  fablenU 

Entreus  que  Aucasins^stoit  tn  le  canbre  $t  il  regretoit 
Nicolete  s'amie,  li  Quens  Bougars  de  Valence  qui  sa 
guerre  àvoit  à  fornir,  ne  s'oublia  mie  x  ains  ot  mandé  ses 
homes  à  pié  et  à  ceval.  Si  traist  au  çastel  por  asàlir  et  li 
cris  lieve  et  la  noise  ,  et  li  Cevalier  et  li  serjant  s'arment 
et  qeurent  as  portes  et  as  murs  por  le  çastçl  deffendre. 
Et  li  borgois  montent  as  aleoirs  des  murs  3  si  jutent  qua- 
riaz  et  peus  aguisiés.  Entroeus  que  li  asaus  estait  grans  et 
pleniers,  et  li  Quens  Garins  de  Biacaire  vint  en  la  canbre 
ù  Aucasins  faisoit  deul  et  regretoit  Nicolete  sa  très  douce 
amie  que  tant  amoit  :  ha  !  fix,  fait-il,  con  pênes  caitis  et 
maleurox  que  tu  vois  c'on  asaut  ton  castel,  tôt  le  mellpr 
et  Je  plus  fort ,  et  saces  se  tu  le  pers,  que  tu  es  desiretés. 
Fix ,  car  pren  les  armes  et  monte  û  ceval  et  defen  te  tere , 
et  aines  tes  homes  et  va  à  l'estor,  ja  n'i  fiera  tu  home  ni 
autres  :  ti,  s'il  te  voient  entr'ax,  si  deflenderonl-il  mix 
lor  avoir  et  lor  cors  et  te  tere  et  le  miue,  et  tif  ies  si  grans 
et  si  fors  que  bien  le  pues  faire ,  et  faire  le  dois.  Père,  fait 
Aucasin,  qu'en  parlés-vous  ore?  ja  Dix  ne  me  doinst 
riens  que  je  le  demant,  quant  ère  Chevaliers  ,  ne  monte 
«1  ceval ,  ne  voise  en  estor  là  ù  je  fiere  Chevaliers  ne  autres 
mi,  se  vos  ne  me  donés  Nicolete  me  douce  amie  que  je 
tant  aira.  Fix ,  dist  li  père,  ce  ne  puet  estre  :  ançois  sof- 
feroie-je  que  je  feusse  tout  desiretés,  et  que  je  perdisse 
quanques  g'ai,  que  tu  ja  l'euses  à  mollier  nia  espouse* 
éX  s'en  torne ,  et  quant  Aucasin  l'en  voit  aler ,  il  le  rapela. 
Pères ,  fait  Aucasin ,  venës  avant  :  je  vous  ferai  bons  con- 
vens.  Et  quex ,  biax  fix  ?  je  prendrai  les  armes ,  s*îrai  à 
Pester  par  tex  covens  que  se  Dix  me  ramaine  sain  et 
sauf,  que  vos  me  lairés  Nicolete  ma  douce  amie  tant  veir 

Bb  2 
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que  j'aie  deus  paroles  ou  trois  à  li  parlées  et  que  je  Taie 
une  seule  fois  baisié.  Je  l'otroi ,  fait  li  pères  :  il  le  créante 
et  Aucasins  folie.  Or  se  cante. 


Ë 


T>b.   Tli^q 


Aucasin  ot  du  bais  qu'il  ara  au  repaire , 

For  cent  mil  mars  d'ormier 

Ne  li  fesist-on  si  lié  : 

Garnemens  deman  d'aciers , 

On  li  a  aparelliés. 

Il  vest  un  aubère  dublier, 

Bt  laça  li  auine  en  son  cief, 

Çainst  l'espée  au  poin  d'ormier, 

Si  monta  sor  son  destrier, 

Et  prent  l'escu  et  l'espiel, 

Regarda  andex  ses  pies , 

Bien  li  sissent  estriers, 

A  mervelle  se  tint  ciers. 

De  s'amie  li  sovient  , 

S'esperona  li  destrier* 

Il  li  cort  molt  volentiers , 

Tôt  droit  à  le  porte  ent  vient 

A  la  bataille. 

Or  dient  et  content* 

Aucasin  fu  armés  sor  son  ceval  si  com  vos  avés  oï 
et  entendu.  Dix  !  con  li  sist  li  escus  au  col ,  et  li  hiaumes 
ù  cief,  et  li  renge  de  s'espée  sor  le  senestre  hance  !  et  li 
vallés  fu  grans  et  fors  et  biax  et  gens  et  bien  fornis,  et 
li  cevaus  sor  qoi  il  sist,  rades  et  corans ,  et  li  vallés  Tôt 
bien  adrecié  parmi  la  porte.  Or  ne  quidiés-vous  qu'il  peu*- 
sa9t  n'a  bues,  n'a  vaces,  n'a  civres  prendre,  ne  qu'il 
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fcrist  Chevalier  ne  autres  lui  :  nenil  nient,  onques  ne 
l'en  sovint  ;  ain*  pensa  tant  à  Nicolete  sa  douce  amie , 
qu'il  oublia  ses  resne&et  quanques  il  dut  faire  ;  et  li  cevax 
qui  ot  senti  les  espérons ,  Penporta  parmi  le  presse.  Se  se 
lance  très  entremi  ses  anémia,  et  il  getent  les  mains  de 
toutes  pars ,  si  le  prendent.  Si  le  dessaisisent  de  l'escu  et 
delelance,  sil'enmainent  totestrousement  pris  et  aloient 
ja  porparlant  de  quel  mort  il  feroient  morir ,  et  Aucasin 
Pentendi.  Ha  !  Dix ,  fait-il ,  douce  créature ,  sont  çou  mi 
anemi  mortel  qui  ci  me  mainent,  et  qui  ja  me  cauperont 
le  teste ,  et  puis  que  j'arai  la  teste  caupée ,  jamais  ne  par- 
lerai à  Nicolete  me  douce  amie  que  je  tant  aim.  Encor 
ai-je  ci  une  bone  espée,  et  siés  sor  bon  destrier  sejorné, 
se  or  ne  me  défient  por  li ,  onques  Dix  ne  li  ait,  se  jamais 
m'aime.  Li  vallés  fu  grans  et  fors  et  li  cevax  so  qoi  il 
sist  fu  remuans,  et  il  mist  le  main  à  Pespée ,  si  comence 
à  destre  et  à  senestre  et  caupe  herm,  et  va  seus  et  puins  et 
bras  et  fait  un  caplé  entor  lui  autresi  com  li  senglers 
quant  li  cien  Pasalent  en  le  forest ,  et  qu'il  lor  abat  dix 
Chevaliers  et  navre  sept,  et  qu'il  se  jeté  tôt  estroséement 
de  le  prese,  et  qu'il  s'en  revient  les  galopiax  ariere  s'espée 
en  sa  main.  Li  Quens  Bougars  de  Valence  oi  dire  c'on 
penderoit  Aucasin  son  anemi ,  si  venoit  cde  part ,  et 
Aucasin  ne  le  mescoisi  mie,  il  tint  s'espée  en  la  main, 
se  le  fiert  parmi  le  hiaume  si  qui  li  en  baie  el<  cief.  Il  fu 
si  estonés  qu'il  caï  à  terre ,  et  Aucasin  tent  le  main  5  si  le 
prent  et  Penmaine  pris  par  le  nasel  del  hiame ,  et  le  rent 
à  son  père.  Père ,  feit  Aucasin,  vés  ci  vostre  anemi  qui 
tant  vous  a  gerroié  et  mal  fait.  Vingt  ans  a  ja  duré  ceste 
gerre,  onques  ne  pot  iestre  acievée  par  home.  Biax  fix , 
fait  li  père ,  tes  enfances  de  vés  faire ,  nient  baer  à  folie. 
Fere ,  fait  Aucasin ,  ne  m'aies  mie  sermonant ,  mais  tenés 
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moi  mea  coveiïs«  Ha  :  qiïesî  oovens ,  biax  fix  ?  Quoi , 
père,  avés  les  vos  obliges  ?  par  mon  cief,  qui  que  lés  oblit , 
je  Des  voil  mie  oblier  ,  ains  me  tient  molt  au  cuer«  Or  ne 
m'eustes-vos  en  covent  que  quant  je  pris  les  armeâ  et 
j'alai  à  l'estor ,  que  se  Dix  me  ramenoit  sain  et  sauf,  quô 
vos  me  lairiés  Nicolete  ma  douce  amie  tant  veir  que 
l'aroi-je  parlé  à  li  deus  parole»  ou  trois ,  et  que  je  Paroie 
une  fois  baisië  m'eustes  vos  en  covent,  et  je  *oîl-je  que 
vos  me  tenés.  J'o,  fai  li  pères,  ja  Dix  Hé  tn  Vit  quant  ja 
covens  vos  en  tenrai,  et  s'ele  estoit  ja  ci,  je  l'arderoie  en 
un  fu,  et  y  os  meismes  porriés  avoir  tote  paon  Est-ce 
tote  la  fins ,  fait  Aucasin?  si  m'ait  Dix ,  fait  li  pères ,  oil. 
Certes,  fait  Aucasiii ,  ce  sui  molt  dolans quant  bom de 
yostre  eage  ment.  Quens  de  Valence ,  fait  Aucasin ,  je 
vos  ai  pris  ?  Sire ,  voire  fait.  A  voire  fait  li  Quens  ;  bai- 
liës  ça  yostre  main ,  fait  Aucasin  :  Sire ,  volentiers.  Il  li 
met  se  iqain  en  la  siue.  Ce  m'afiésvos,  fait  Aucasin, 
que  à  nul  jor  que  vos  aies  an  vie ,  ne  porrës  men  père  faille 
honte ,  ne  destorbier  de  sen  cors  ne  de  sen  avoir ,  que  vos 
ne  li  faciès.  Sire,  por  Diu,  fait-il,  ne  me  gabés  mie  ; 
mais  metés  moi  à  raençon  x  vos  ne  me  sarës  ja  demander 
or  ni  argent ,  cevaus  nû  palefrois ,  ne  vair ,  ne  gris ,  oiens 
ne  oisfax  que  je  ne  vos  doinse.  Cornent,  fait  Aucasin , 
ene  connissiés-vos  que  je  vos  ai  pris  ?  Sire ,  oie ,  fait  li 
Quens  Bougars.  Ja  Dix  ne  m'ait  >  fait  Aucasin  i  se  vos  ne 
le  m'afiés ,  se  je  ne  vous  fas  jà  celé  teste  voler.  Enondu , 
fait-il,  je  vousafie  qnanqù'il  vous  plaist.  Il  li  afie  et 
Aucasin  le  fait  monter  sor  un  cetal ,  et  il  monte  sox  un 
autre ,  si  le  conduist  tant  qu'il  fu  à  sativeté. 

Or  se  cante. 


CONTE»    ANCIENS.  3gi 

EL—  TMt  w 


Quant  or  voit  li  Queus  Oa  -  rins 


F       lliVl'j 


De  son  enfant  Âucassin , 
Qu'il  ne  pora  départir 
De  Nicolete  au  cler  vis, 
En  une  prison  Pâ  mis 
En  un  celier  sosterin 
Qui  fu  fais  de  marbre  bis.  . 
Quant  or  i  vint  Aucassins , 
Dolans  fu ,  aine  ne  f u  si. 
A  dementer  si  se  prist 
Si  con  vos  pores  oïr  t 
Nicolete  flors  de  lis , 
Douce  amie  o  le  cler  vis, 
Plus  es  douce  que  roisins 
Ne  que  soupe  en  maserin. 
L'autrier  vi  un  pèlerin , 
Nés  estoit  de  Limosm  , 
Malades  de  Tesvertin , 
Si  gisoit  ens  en  un  lit , 
Moût  par  estoit  entrepris , 
De  grant  mal  amaladis  : 
Tu  passas  devant  son  lit , 
Si  soulevas  ton  train 
Et  ton  peliçon  ermin  , 
La  cemisse  de  blanc  lin 
Tant  que  ta  gainbete  vis. 
Garis  fu  li  pèlerins , 
Et  tos  sains  ;  aine  ne  fu  si  : 
Si  se  leva  de  son  lit , 


Bb4 
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Si  r'ala  en  son  païs, 
Sains  et  «aus  et  tos  garis» 
Doce  amie ,  flors  de  lis , 
Biax  alers  et  biax  venir»  , 
Biax  jouers  et  biax  bordirs , 
Biax  parlera  et  biax  delis ,    , 
Dox  baisièfs  et  dox,sentirs, 
Nus  ne  vous  poroit  haïr , 
Por  vos  sui  en  prison  mis 
En  ce  celier  sousterin 
U  je  fac  moût  maie  fin  : 
Or  m'i  convenra  morir. 


^ 


Por  vos,  a  -  mi  -  e. 
Or  aient  et  content  etfàbloienU 

Aucasinsfu  mis  en  prison  si  com  vos  avés  oï  et  entendu, 
et  Nicolete  fil  d'autre  part  en  le  canbre.  Ce  fu  el  tans 
d'esté ,  el  mois  de  mai ,  que  li  jor  sont  caut ,  lonc  et  cler , 
et  les  nuis  coies  et  séries.  Nicolete  jut  une  nuit  en  son  lit , 
si  vit  la  lune  luire  cler  par  une  fenestre ,  et  si  oï  le  lor- 
seilnol  canter  en  garding,  se  li  sovint  d'Aucasin  son  ami 
qu'ele  tant  amoit.  Ële  se  comença  à  porpenser  des  Aonte 
Garins  de  Biaucaire  qui  de  mort  le  haoit  ;  si  se  pensa 
qu'ele  ne  remanroit  plus  dès  que  s'eTe  estoit  acusée  et  li 
Quens  Garins  le  savoit ,  il  le  feroit  de  maie  mort  morii*. 
Ele  senti  que  li  vielle  dormoit  qui  aveuc  li  estoit.  Ele  se 
leva ,  si  vesti  un  bliaut  de  drap  de  soie  que  ele  avoit  molt 
bon  ;  si  prist  dras  de  lit  et  touailes ,  si  noua  l'un  à  l'autre, 
si  fist  une  corde  si  longe  comme  ele  pot,  si  le  noua  au  piler 
de  le  fenestre ,  si  s'avala  contreval  le  gardin,  et  prist  se 
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vesture  à  l'une  main  devant  et  à  l'autre  deriere  :  sis'es- 
corça  por  le  rousée  qu'ele  vit  grande  sor  l'erbe ,  si  s'en  ala 
aval  le  gardiu.  Ele  avoit  les  caviaus  blons  et  menus  recer- 
celés,  et  les  ex  vairs  et  rians ,  et  le  face  traitice  et  le  nés 
haut  et  bien  assis ,  et  les  levretes  vermelletes  plus  que 
n'est  cerisse  ne  rose  el  tans  d'esté ,  et  les  dens  blans  et 
menus,  et  avoit  les  mameletes  dures  qui  li  souslevoient 
sa  vesteure  ausi  com  ce  fuissent  deus  nois  gauges,  et  estoit 
graille  parmi  les  flans,  qu'en  vos  dex  mains  le  peusciés 
enclorre;  et  les  Hors  des  margerjtes  qu'ele  ronpoit  as 
ortex  de  ses  pies,  qui  li  gissoient  sor  le  menuisse  du  pié 
par  deseure ,  estoient  droites  noires  avers  ses  pies  et  sans 
ganbes,  tant  par  estoit  blance  la  mescinete.  Ele  vint  au 
postis ,  si  le  deflrema ,  si  s'en  isci  parmi  les  rues  de  Biau- 
caire  par  devers  l'onbre ,  car  la  lune  luisoit  molt  clere , 
et  erra  tant  qu'ele  vint  à  le  tor  ù  ses  amis  estoit.  Li  tors 
estoit  faélé  de  lius  en  lius ,  et  ele  se  quatist  deiés  l'un  des 
pilers.  Si  s'estraint  en  son  mantel ,  si  mist  sen  cief  parmi 
une  creveure  de  la  tor  qui  vielle  estoit  et  anciienne,jsi 
oï  Aucasins  qui  la  dedens  pleuroit  et  faisoit  mot  grant 
dol  et  regretoit  se  douce  amie  que  tant  amoit;et  quant 
ele  l'ot  assés  escouté ,  si  commença  à  dire. 
Or  se  cante. 


é 


«-^ 


Nicolete  o  le  vis  cler 


f        "î^ïTi 


S'apoia  à  un  piler, 
S'oï  Aucasins  plourer 
Et  s'amie  à  regreter. 
Or  parla ,  dist  son  penser  : 


\ 
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Aucasin  gentix  et  ber , 
Frans  Damoisiax  honoré», 
Que  vos  vaut  li  dementer, 
Li  plaindres  ne  li  plurera, 
Quant  ja  de  moi  ne  gorés, 
Car  vostre  pères  me  het , 
Et  trestos  y  os  parentés. 
Por  vous  passerai  le  mer, 
S'irai  en  autre  régnés. 
De  ses  caviax  a  caupés , 
Là  dedens  les  a  rués  : 
Aucasins  les  prist  li  ber, 
Si  les  a  molt  honerés , 
Et  baLsiés  et  acolés , 
En  sen  sain  les  à  boutés. 
Si  recomence  à  plorer, 

g— — b  l«çm= 


Tout  por  s'a  -  mi  -  e. 

Or  dieni  et  content  et  fabloient. 

Quant  Aucasin  oï  dire  Nicolete  qu'ele  s'en  yoloit  aler 
en  autre  pais,  en  lui  n'ot  que  courecier.  Bêle  douce  amie, 
fâit-il,  vos  n'en  irés  mie,  car  dont  m'ariés-vos  mort,  etli 
premiers  qui  vos  verroit  ne  qui  vous  porroit,  il  vos  pren- 
deroit  lues  et  vos  meteroit  à  son  lit ,  si  vos  asoignente- 
xoit,  et  puis  que  vos  ariiés  jus  en  lit  à  home,  s'el  mien 
non,  or  ne  quidiés  mie  que  j 'a tendisse  tant  que  je  tro- 
vasse  coutel  dont  je  me  pèusce  ferir  el  cuer  et  ocirre? 
naie  voir,  tant  n'atenderoie-je  mie ,  ains  m'esquelderoie 
de  si  lonc  que  je  verroie  une  maisiere  u  une  bisse  pierre , 
si  hurteroie  si  durement  me  teste ,  que  j'en  feroie  les  ex 
voler ,  et  que  je  m'escerveleroie  tos  :  eucor  ameroie-je 
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mîx  à  morir  de  si  faite  mort ,  que  je  seusce  que  vos  eus- 
ciës  jut  en  lit  à  home ,  s'el  mien  non.  Aucasin ,  fait-ele , 
je  ne  quit  mie  que  vous  m'amés  tant  con  vos  dites  :  mais 
je  vous  aim  plus  que  vos  ne  façiés  mi.  Avoi ,  fait  Auca- 
sins ,  bêle  douce  amie ,  icene  poiroit  estre  que  vos  m'amis* 
siés  tant  que  je  fas  vos.  Femme  ne  puet  tant  amer  Tourne 
com  li  hom  fait  le  femme  :  car  K  amors  de  le  femme  est 
en  son  œil  et  en  son  lecateron  de  sa  mamele  et  en  son 
l'orteil  del  pié  ;  mais  li  amors  de  Tourne  est  ens  el  car 
plantée  dont  ele  ne  puet  iscir.  Là  ù  Aucasbis  et  Nicolete 
parloient  ensanble ,  et  les  escargaites  de  le  vile  venoient 
tote  une  rue,  s'avoient  les  espées  traites  desos  les  capes, 
car  li  Quens  Garins  lor  avoit  commandé  que  se  il  le 
pooient  prendre ,  qu'il  ocesissent,  et  li  gâite  qui  estoit  sor 
le  tories  vit  venir,  et  oï  qu'il  aloient  de  Nicolele  par-r 
lant ,  et  qu'il  le  manedoient  à  occirre.  Dix,  fait-il ,  con 
grans  damages  de  si  bêle  mescinete  s'il  Tocieût,  et  molt 
seroit  grans  aumosne  se  je  li  pooie  dire.  Par  qoi  il  ne 
s'aperceuscent  et  qu'ele  s'en  gardas  t,  car  si  Totient,  dont 
iert  Aucasin  mes Damoisiax  mors,  dont  grans  damages 
erU  Or  se  cante. 


T^ï=T^^ 


Li  gaite  fu  moût  vail-lans, 
Preus  et  cortois  et  sacans, 
Li  a  comencié  uns  cans 
Ki  biax  fù  et  avenans. 
Mescinete  ô  le  cuer  franc, 
Cdts  as  getit  et  avenant 
Le  poil  blont  et  avenant , 
Vàirs  les  ex,  ciere  riant , 
Bien  le  voi  à  ton  sanblant  : 
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Parlé  as  à  ton  amant 
Qui  por  toi  se  va  morant. 
Jel'.  te  di  et  tu  l'entens , 
Garde  toi  des  souduians 
Ki  par  ci  te  vont  querant , 
Sous  les  capes  les  nus  brans} 
Forment  te  vont  maneçant , 
Tost  te  feront  ipesséant , 


il        Lt^P^i 


S'or  ne,  t'i  gar-des. 
Or  dient  et  content  etfabloient. 

Hé  !  feit  Nicole  te,  l'ame  de  ten  père  et  de  te  merfe  soit 
en  beneoit  repos ,  quant  si  bêlement  et  si  cortoisement  le 
m'as  ore  dit.  Se  Diu  plaist,  je  m'en  garderai  bien  et  Dix 
m'en  gart.  Ele  s'estraint  en  son  mantel  en  l'onbre  del 
piler ,  tant  que  cil  furent  passé  outre ,  etfele  prent  congié 
à  Aucasins,si  s'en  va  tant  qu'ele  vint  au  murs  des  castel. 
Li  murs  fu  depeciés,  s'estoit  rehordés,  et  ele  monta 
deseure ,  si  fist  tant  qu'ele  fu  entre  le  mur  et  le  fossé ,  et 
ele  garda  contreval ,  si  vit  le  fossé  inolt  parfont  et  molt 
roide  :  s'ot  molt  grand  poor.  Hé  Dix ,  fait-il ,  douce  créa- 
ture ,  se  je  me  lais  caïr,  je  briserai  le  col,  et  se  je  remain 
ci,  on  me  prendera ,  demain  si  m'arde-on  en  un  fu.  Encor 
aime-je  mix  que  je  muire  ci  que  los  li  pules  me  regardast 
demain  à  merveilles.  Ele  segna  son  cief ,  si  se  laissa  gla- 
cier aval  le  fossé ,  et  quant  ele  vint  ù  fons ,  si  bel  pié  et 
ses  bêles  mains  qui  n'avoient  mie  apris  c'on  les  bleçast , 
furent  quaissiés  et  escorciés ,  et  li  sans  en  sali  bien  en 
douze  lius ,  et  ne  porquant  ele  ne  santi  ne  mal  ne  dolor, 
por  le  grant  paor  qu'ele  a  voit  5  et  se  ele  fu  en  paine  del 
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entrer,  encor  fu  ele  en  forceur  del  iscir.  Ele  se  pensa 
qu'ileuc  ne  faisoit  mie  bon  demorer,  e  trova  un  pel  agui- 
sié  que  cil  dedens  a  voient  jeté  por  le  castel  defiendre  :  si 
fist  pas  un  ayant  l'autre  tant  qu'ele  si  monta  tout  à  grana 
paines ,  qu'ele  vint  deseure.  Or  estoit  li  forés  près  à  deuff 
arbalestrées,  qui  bien  duroit  trente  Hues  de  lonc  et  de 
lé.  Si  i  avoit  bestes  sauvages  et  serpentine.  Ele  ot  paor 
que  s'ele  i  entrait,  qu'eles  ne  Pocesiscent.  Si  se  repensa 
que  s'on  le  trovoit  ileuc ,  c'on  le  retnenroit  en  le  vile  pot 
ardoir.  Or  se  cante. 


F       ^  7-t— 


Nico-lete  o  le  vis  cler 


f        11  ^1  Tff 


Fu  monté-e  le  fossé , 
Si  se  prent  à  dementer, 
Et  Jhesus  à  reclamer. 
Pères  Rois  de  Maïsté, 
Or  ne  sai  quel  part  aler. 
Se  je  vois  u  gaus  ramé, 
Ja  me  mengeront  li  lé , 
Li  lion  et  sengler 
Dont  il  i  a  plenté  : 
Et  se  j'atent  le  jor  cler 
Que  on  me  puîst  ci  trover, 
Li  fus  sera  alumés 
Dont  mes  cors  iert  enbrasés  ; 
Mais  par  Diu  de  Maïsté 
Encor  aim-jou  mix  assés , 
Que  me  mengucent  li  lé, 
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Li  lion  et  li  sengler , 
Que  je  voisse  en  la  cité  s 


I 


Je  n'i-rai  mi  -  e. 
Or  dient  et  content  et  fdbloient. 

Nicolete  se  dementa  molt,  si  com  y  os  avés  oï ,  ele  se 
eommanda  k  Diu ,  *i  ena  tant  qn'ele  vint  en  le  forest  Ele 
n'osa  mie  parfont  entrer  por  les  bestes  sauvaçes  et  por  le 
serpentine.  Si  se  quatist  en  un  espès  buisson ,  et  soumax 
li  prist,  si  s'endormi  dusqu'au  demain  à  haute  prime  que 
li  pastorel  iscirent  delà  vile,  et  jetèrent  lor  bestes  entre  le 
bos  et  la  rivière.  Si  se  traien  d'une  part  à  une  molt  bêle 
fontaine  qui  estoit  au  cief  de  la  forest.  Si  estehdirent  une 
cape ,  se  missent  lor  pain  sus.  Entreus  qu'il  mengoient , 
et  Nicolete  s'esveille  au  cri  des  oisiax  et  des  pastoriax , 
sï  s'enbati  sor  aus;  bel  enfant,  fait  ele  ,  Dame-Dix  vos  i 
àït.  Dix  vos  bénie  ,  fait  li  uns  qui  plus  fu  enpaiiés  des 
autres.  Bel  enfant,  fait-el ,  conissiés  vos  Aucasin  le  fil  le 
Conte  Garins  dé  Biaucaire*?  oïl,  bien  le  counisçons-nos.  Se 
Dix  vos  ait ,  bel  enfant,  fait-ele ,  dites  li  qu'il  a  une  beste 
en  ceste  forest,  et  qui  le  viegne  caçier,  et  s'il  li  puet 
prendre ,  il  n'en  donroit  mie  un  membre  por  cent  mars 
d'or ,  ne  por  cinq  cent ,  ne  por  nul  avoir  j  et  cil  le  regar- 
dent ,  se  le  virent  si  bel  qu'il  en  furent  tôt  esmari.  Je  li 
dirai ,  fait  cil  qui  plus  fu  enparlés  dés  autres  ;  de  hait  ait 
qui  ja  en  parlera  ne  qui  ja  li  dira  ,  c'est  fauces  mes  que 
vos  dites,  qu'il  n'a  si  ciere  beste  en  ceste  forest ,  ne  cierf , 
ne  lion ,  ne  sengler ,  dont  uns  des  membre»  vaille  plus  de 
dex  deniers  u  de  trois  au,  plus;  et  vos  parlés  de  si  grant 
avoir ,  n'i  a  dehait  qui  vos  en  croit ,  ne  qui  ja  li  dira.  Vos 
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estes  fée ,  si  n'avons  cure  de  vo  conpaignie,  mais  tenés 
vostre  voie.  Ha  !  bel  enfant ,  fait-ele ,  si  ferës  :  le  beste  a 
tel  raecine'que  Aucasins  ert  garis  de  son  mehaing ,  et  j'ai 
ci  cinq  sols  en  me  borse ,  tenés,  se  li  dites ,  et  dedens  trois 
jors  li  covient  cacier ,  et  se  il  deus  trois  jors  ne  le  trove, 
jamais  n'iert  garis  de  son  mehaing*  Par  foi ,  fait-il ,  les 
deniers  prenderons-nos,  et  s'il  vient  ci,  nos  li  dirons,  mais 
nos  ne  Tirons  ja  quiere.  De  par  Diu,  fait-ele.  Lors  prent 
coiigié  as  pastoriaus ,  si  s'en  va. 

Or  se  cante. 


E        TVTT^ 


:♦§♦  m.. 


Ni-co-lete  o  le  tîs  cler 


f        111  11^ 


Des  pastoriaux  se  parti. 
Si  acoilli  son  cenin , 
Très  parmi  le  gant  foilli , 
Tout  un  vies  sentier  anti , 
Tant  qn'à  une  voie  vint 
U  a  forkeut  set  cemin ,  - 
Qui  s'en  vont  par  le  pais. 
A  porpenser  or  se  prist 
Qu'esprovera  son  ami ,  . 
Si  l'aimç  si  com  il  dist  : 
Ele  prist  des  flors  de  lis, 
£t  de  Ferbe  du  Garcis, 
Et  de  le  foille  autresi, 
Une  bêle  loge  en  fist  : 
Ainqnes  tant  gente  ne  vi. 
Jure  Diu  qui  ne  menti , 
Se  par  lei  vient  Aucasins, 
Et  il  por  l'amor  de  li 
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v  Ne/s'i  repose  un  petit , 

Ja  ne  sera  ses  amis. 


F        JJ*>1 


N'ele  s'a-mi-e. 
Or  aient  et  content  et  fabloient. 

Nicolete  eut  faite  le  loge,  si  com  vos  ayés  oï  et  entendu, 
molt  bêle  et  moût  gente,  si  Tôt  bien  forcée  dehors  et 
dèdens  de  Hors  et  de  foîlles  :  si  se  repert  delés  le  loge  en 
un  espès  buison  por  savoir  que  Aucasin  feroit.  Et  li  cris 
et  li  noise  ala  partote  le  tere  et  par  tôt  le  païs  que  Nico- 
lete estoit  perdue.  Li  auquant  dient  qu'ele  en  estoit  fuie , 
et  li  autre  dient  que  li  Quens  Garins  l'a  faite  murdrii;  : 
qui  qu'en  eut' joie ,  Aucasins  n'en  fu  mieliés ,  et  li  Quens 
Garins  ses  pères  le  foi  mètre  hors  de  prison»  Si  manda 
les  Chevaliers  de  le  'tere  et  les  Damoiseles ,  por  si  fist 
faire  une  mot  rice  feste  por  çou  qu  il  cuida  Aucasin  son 
fil  conforter.  Qoi  que  li  feste  estoit  plus  plaine,  et  Auca- 
sin fu  apoiiés  à  une  puie  tos  dolans  et  tos  souples ,  qui  que 
derve ,  n'ost  joie  Aucasin,  n'en  ot  talent,  qu'il  n'i  veoit 
rien  de  çou  qu'il  amoit.  Uns  Chevaliers  le  regarda ,  si 
vint  à  lui ,  si  l'apela  :  Aucasin ,  fait-il ,  d'ausi  fait  mal  con 
vos.avés  ai-jeesté  malades.  Je  vos  donrai  bonconsel  se 
vos  me  voles  croire.  Sire,  fait  Aucasin,  grans  mercis, 
bon  conàel  afoie-je  cier.  Montés  sor  un  ce  val,  fait-il, 
s'alés  selonc  celé  forest  esbanoiier  :  si  verres  ces  flors  et 
ces  herbes,  s'orrés  ces  oisellohs  canter.  Par  aventure 
orrés  tel  parole  dont  mix  vos  iert.  Sîre  ,  fait  Aucasins ,. 
grans  mercis,  si  ferai  jou.  IlVenble  de  la  sale ,  s'avale  les 
degrés,  si  vient  en  Festable  où  ses  cevaus  estoit;  il  fait 
mètre  la  sele  et  le  frain,  il  met  pié  en  estrier,  si  monte  et 

ist 


CONTES    ANCIENS*  4oi 

ist  del  caste! ,  et  erra  tant  qu'il  vint  à  le  forest,  et  ce vauça 
tant  qu'il  vint  à  le  fontaine  et  trove  les  pastoriax  au  point 
de  none.  S'avoient  une  cape  estendue  sor  Perbe,  si  man- 
goient  lor  pain  et  faisoient  moût  très  grant  joie. 
1  Or  se  cante. 

5 


I 


À 


3^S 


î+jb* 


Or  s'asanlent  pastouret 


Esmerés  et  M artinés 
Fruclins  et  Johanés , 
Robecons  et  Aubriés; 
Li  uns  dist,  bel  conpaignet, 
Dix  ait  Aucasinet , 
Voire  afoi  le  bel  yallet  ; 
Et  le  mescine  au  cors  corset , 
Qui  avoit  le  poil  blondet ,  • 
Q«r  le  vis  et  Pœul  vairet , 
Ki  nos  dona  dfenerés 
Dont  acatrons  gastelés, 
Gaines  et  coutelas , 
Flausteles  et  cornés, 
Macuelés  et  pipés  : 


Pi       JJ^L 


Dix  le  ga  -ris -se! 

Or  dient  et  content  et  fabloienU 

Quant  Aucasins  oï  les  pastoriax  ,  si  li  sovint.  de  Nico- 
lete  se  très  douce  amie  qu'il  tant  amoit,  et  si  se  pensa' 
qu'ele  avoit  là  esté  \  et  il  hurte  le  ceval  des  éperons ,  si 
vint  as  pastoriax.. Bel  enfant ,  Dix  vos  iait  !  Dix  vos  bénie,, 
fait  cil  qui  fu  plus  enparlés  des  autres*  Bel  enfant,  fait-il , ; 
i.  ce 
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redites  lé  cahçon  que  vos  disiés  ore.  Noua  n'ï  dirons ,  fait 
cil  qui  plu»  fu  enparlés  des  autres ,  dehait  ore  qui  por 
vous  i'cantera  ',  biax  Sire.  Bel  enfant,  fait  Aucasins,  en 
ne  me  conissiés  vos  ?  oil ,  nos  savons  bien  que  vos  estes 
Aucasins  nos  Damoisiax ,  mais  nos  ne  somes  mie  à  vos , 
âins  somes  au  Conte.  Bel  enfant ,  si  ferés ,  je  vos  en  prfc 
Os  por  le  cuer  bé ,  fait  cil ,  por  qoi  canteroie-je  por  vos , 
s'il  ne  me  séoit.  Quant  il  n'a  si  rice  home  en  cest  païs , 
saus  le  cors  le  Conte  Garins;  s'il  tcovoit  me  bues  ne  mes 
vaces ,  ne  mes  brebis  en  ses  prés,  n'en  s'en  forment,  qu'il 
fust  mie  tant  hardis  por  les  ex  à  crever  qu'il  les  en  ossast 
carier  ;  et  por  qoi  canteroîe  je  por  vos ,  s'il  ne  me  séoit.  Se 
Dix  vos  ait ,  bel  enfant ,  si  ferés ,  et  tenés  dix  sous  que  j'ai 
ci  en  une  borse.  Sire ,  les  deniers  prenderons-nos ,  mais 
ce  ne  vos  canterai  mie  ,  car  j'en  ai  juré  5  mais  je  le  vos 
conterai  se  vos  volés.  De  par  Diu,  fait  Aucasins ,  encor 
aim-je  mix  conter  que  Aient.  Sire,  nos  estiiens  orains  ci 
entre  prime  et  tierce ,  simangiens  no  pain  à  ceste  fontaine, 
ausi  com  nos  faisons  ore ,  et  une  pucele  vint  ci,  li  plus 
bêle  riens  du  monde ,  si  que  nos  quidames  que  ce  fust  une 
fée,  et?  que  tos  cis  bos  en  esclarci.  Si  nos  dona  tant  des 
sien  que  nos  li  eûmes  en  covent,  se  vos  veniés  ci ,  nos  vos 
desisiens  que  vos  alissiés  cacier  en  ceste  forest ,  qu'il  i  a 
unebeste  que  se  vos  le  poiiés  prendre,  vos  n'en  donriiés 
mié  un  des  membres  por  cinq  cens  mars  d'argent,  ne 
por  nul  avoir  :  car  li  beste  a  tel  mecine  que  se  vos  le  poés 
prendre,  vos  serés  garis  dt  vo  mehaig,  et  dedens  trois 
jorsle  vos  covien  avoir  prisse ,  et  se  vos  ne  l'avés  prise , 
jamais  ne  le  Verres.  Or  le  caciés  se  vps  volés,  et  se  vos 
volés,  si  le  laiscié,  car  je  m'en  sui  bien  acuités  vers  lu 
Bel  enfant,  fait  Auoasin,  assés  en  avés  dit,  etDéxleme 
laist  trover.  Or  sécante.  . 


\ 


CONTES    ANCIENS.  46$ 

3ï 


Sf 


3E#3C 


Aucasin  d-ï  les  mos  . 


l'uni  J 


De  s'amie  o  le  gent  cors, 
Moût  li  entrèrent  el  cors. 
Des  pastoriax  se  part  tout;  , 
.  Si  entra  el  parfont  bos , 
Li  destriers  li  anble  tost , 
Bien  l'enporte  les  galos. 
Or  parla ,  s'a  dit  trois  mos* 
Nicolete  o  le  gent  cors ,  a 
Por  vos  sui  venus  en  bos, 
Je  ne  cac  ne  cerf  ne  porc, 
Mais  por  vos  sui  les  esclos; 
Vo  voir  oiel  et  vos  gens*  cors, 
Vos  biax  ris  et  vos  dox  mos 
Ont  men  çuer  navré  à  mort , 
Se  Dex  plaist  le  père  fort , 
Je  vous  rêverai  encor , 


-J"Ok~ 


Suer  douce  a  -  mi  -  e. 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 

.  Aucasin  ala  par  le  forest  devers  Nicolete,  et  li  destriers 
l'enpôrta  grant  aléure.  Ne  quidiés  mie  que  les  ronces  el 
les  espines  l'esparnoiscent,  nenil  nient,'  ains  li  desrota- 
pent  ses  dras  qu'à  paines  peust-en  nouer  desus  el  plus 
entier ,  et  que  li  sans  li  isci  des  bras  et  des  costés  et  des 
gans  eu  quarante  lius  ou  en  trente ,  qu'après  le  vallet 
peust-on  sùir  le  trac»  du  sanc  qui  caoit  «or  Ferbe.  Mais 

«ça 
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il  pensa  tant  à  Nicolete  sa  douce  amie  que  ne  sentait  ne 
mal  ne  dôlor  ,  et  ala  tote  jor  parmi  le  forest  si  faitement 
que  onques-n'oï  noveles  de  li  5  et  quant  il  vit  que  li  vespred 
aperçoit,  si  comença  à  plorer  por  çou  qu'il  ne  le  trovoit. 
Tote  une  vies  voie  .herbeuse  cevauçoit ,  il  esgarda  devant 
lui  enmi  le  voie ,  si  vit  un  vallet  tel  com  je  vos  dirah 
Grans  estait  et  mervellex  et  Iftis  et  hidex  :  il  avoit  une 
grant  hure  plus  noire  q'une  carbouclée  ,  et  avoit  plus  de 
plaine  paume  entre  deus  ex ,  et  avoit  unes  grandes  joes 
et  un  grandisme  nés  plat ,  et  unes  granz  narines  lëes  et 
unes  grosses  lèvres  plus  rouges  d'une  carbounëe ,  et  uns 
grans  dens  gaunes  et  lais ,  et  estait  cauciés  d'uns  housiax 
et  d'uns  sollevs  de  buef  fêtes  de  tille  dusque  deseure  le 
genol ,  et  estait  afuléi  d'une  cape  à  deus  envers ,  si  estait 
apoiiés  sor  une  grande  maçue.  Aucasin  &nbati  sor  lui , 
s'eut  grant  paor  quant  il  le  sorvit.  Biax  frère ,  Dix  ti  ait  : 
Dix  vos  bénie ,  fait  cil.  Se  Dix  t'ait ,  que  fais-tu  ilec?  à 
yos  que  monte ,  fait  cil  ?  nient ,  fait  Aucasin ,  je  nel'  vos 
demant  se  por  bien  non*  Mais  por  qoi  plourés  vos ,  fait 
cil  et  faites  si  fait  duel  ?  certes  se  j'estoié  ausi  rices  hom 
que  vos  estes ,  tos  li  inons  ne  me  feroit  mie  plorer.  Ba , 
me  connissiés  vos ,  feit  Aucasin  ?  oie ,  je  sai  bien  que  vos 
estes  Aucasin  li  fix  le  Conte,  et  se  vos  me  dites  por  qoi 
vos  plorés,  je  vos  dirai  que  je  fac  ci.  Certes,  fait  Auca- 
sins,  je  le  vos  dirai  molt  volentiers.  Je  ving  hui  malin 
cacier  en  ceste  forest  ;  s'avoie  un  blanc  lévrier,  le  plus  bel 
del  siècle,  si  l'ai  perdu,  por  ce  pleur-jou.  Os,  fiait  cil,  por 
le  eùer  que  cil  Sires  eut  en  sen  ventre  que  vos  plorastes 
por  un  cien  puant.  Mal  dehait  ait  qui  jamais  vos  prisera , 
.quant  il  n'a  si  rice  home  en  ceste  .terre.  Se  vos  pères  l'en 
mandoit  dix  u  quinze  u  vingt ,  qu'il  ne  les  eust  trop 
volentiers ,  et  s'en  esteroit  trop  liés  j  mais  je  doi  plorer  et 
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dol  faire.  Et  ta ,  de  quoi?  frère  Sire ,  je  le  tous  dirai* 
J'e&toie  luiés  à  mis  rice  vilain ,  si  caçoie  se  carue ,  quatre 
bues  i  avoit  Or  a  trois  jbrs  qu'il  m'avint  une  grande  m^J 
aventure  que  je  perdi  li  mellor  de  mes  bues,  Roget  le 
meilor  deme  carne ,  si  le  rois  querant ,  si  ne  mengai  ne 
ne  bas  trois  jors  a  passés,  si  n'os  aler  à  le  vile  c'on  me 
metroit  en  prison,  que  je  ne  l'ai  de  quoi  saure.  De  tôt 
l'avoir  du  monde  n'ai-je  plus  vaillant  que  vos  vées  sot  le 
cors  de  mi.  Une  lasse  mère  avoie ,  si  n'a  voit  plus  vaillant 
que  une  keutisele ,  si  li  a  en  safcié  de  desçu  le  dos ,  si  gist 
à  pur  Pestrain.  Si  m'en  poise  assës  plus  que  de  mi  :  car 
avoirs  va  et  vient  ;  se  j'ai  or  perdu ,  je  gaaignerai  une 
autrefois,  si  serrai  monbuef  quant  je  porrai,  nejapor 
çou  n'en  plourerai.  Et  vous  plorastes  por  un  cien  de  Ion- 
gaigne.  Mal  dehait  ait  qui  jamais  vos  prisera.  Certes  tu  es 
de  bon  confort,  biax frère,  que  benois soies- tu.  Et  que 
valoit  tes  bues?  Sire ,  vingt  sous  m'en  demande-on ,  je 
n'en  puis  mie  abatre  une  seule  maaille.  Or  tien ,  fait 
Aucasin ,  vingt  sous  que  j'ai  ci  en  me  borse ,  si  sol  ten 
buef.  Sn*e ,  fait-il ,  grans  merçis  et  Dix  vos  laist'trover  ce 
que  vos  querés.  H  se  part  de  lui.  Aucasin  si  cevauce  :  la 

nuis fu  bêle  et  qoie,  et  il  erra  tant  qu'il  vint... (*). 

Defors  et  dedens  et  par  deseure  et  devant  de  flors,  et 
estoit  si  bêle  que  plus  ne  pooit  estré.  Quant  Aucasin 
le  aperçut,  si  s'aresta  tôt  à  un  £iis,  et  li  rais£de  le  lune 
feroit  ens.  Ë  Dix ,  fait  Aucasin ,  ci  fu  Nicolete  me  douce 
amie,  et  ce  fistule  k  ses  bêles  mains.  Por  le  douçour 
de  li  et  por  s'amor  me  descendrài-je'  ore  ci  et  m'i  repo- 
serai anuit  mais.  11  mist  le  pié  fors  de  restrier  por  des- 
cendre ,  et  li  cevaus  fu  grans  et  haus.  Il  pensa  tant  à 

(*)  Le  Manuscrit  étant  déchiré ,  il  y  a  en  cet  endroit  une  lacune 
de  trois  lignes. 

cc3 


4o6  CONTES    ANCIENS. 

Nicolete  sç  très  douce  amie.»  qu'il  csiï  si  durement  sor 
Une  piere,  <jue  l'espaulle  li  vola  hqrs  du  lia  :  il  se  senti  molt 
bjecié ,  mais  il  s'efforça  tant  au  mix  qu'il  peut ,  et  ataça 
son  ceva)  à  l'autre  main  à  une  espine.  Si  se.torna  sœcosté 
tant  qu'il  vint  tos  souvins  en  le  loge ,  et  il  garaa  parmi 
un.treu  de  Je  loge ,  si  vit  les.  estoiles.  et  ciel ,  sî'en  i  vit  une 
plus  clere  des  autres ,  si  commença  à  dire, 
Orte  cante. 


£* 


»*ac 


Estoile-te  je  te  voi 

H,  1 1-^-3-4^ 


'  Que  la  lune  trait  à  soi  ; 
Nicolete  est  aveuc  toi , 
M'amiete  o  les  blons  poil. 

'  Je  quide  que  Dix  le  veut 
Por  la  biauté  des .  .  V  . 


Que  que  fust  durecaoir, 
•  Que  fiiissé  lasstts  o  toi 
:  Ja  te  baiseroie  estroit 
8e  festoie  fix  à  Roi  7 
S'asseHéfe>vou*  bien  à  moi. 


|fr±^J,J.<*L: 


,  $u^ç  douce  a-mi-e*, 
.    ;  ,     Ot  dienî  et  contint  elfàbloient* 
Quant  Nicolete  oï  Aucasin,  ele  vint  à  lui,  car  ele 
n'estoit  mie  lonc.  Ele  entra  en  la  loge,  si  li  jeta  ses  bras 
au  col,  si  le  baisa  et  acola.  Biaxdous  amis,  bien»  soiiés* 
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vos  trovés;  et  vos,  bêle  douce  amie,  soies  Ii bieii  tro- 
Vée.  U  s'entrebaissent  et  acolent ,  si  fa  la  joie  bêle.  Ha  ! 
douce  amie ,  fait  Aucasin ,'  j'estoie  ore  molt  bleciés  en 
m'espaulle,  et  orne  sens  ne  mal  ne  dolor,  pui  que  je 
tous  ai.  Ele  le  portasta  et  trova  qu'il  avoit  Pespaulle  hors 
du  liu.  Ele  le  mania  tant  à  ses  blances  main?,-  et  porsaça 
si  eom  Dix  le  vaut  qui  les  amans  aime,  qu'ele  revint  à 
lin ,  et  puis  si  prist  des  flors  et  dé  Ferbe  fresce  et  des 
fuelles  verdes,  si  le  loia  sus  au  pan  de  sa  cemisse,  et  il  fu 
tox  garis.  Aucasin,  fait-ele ,  biaus  dox  amis ,  prendës 
consel  que  Vous  ferés.  Se  vos  pères  fait  demain  cerquier 
ceste  forest  et  on  me  trouvé ,  que  que  de  vous  aviegne , 
on m'ocira.  Certes,  bêle  douce  amie,  j'en  esteroie  molt 
dolans  ;  maïs  se  je  puis ,  ils  ne  vos  tenront  jà.  Il  monta 
sor  son  ceval,  et  prent  s'amie  devant  lui  baisant  et  acolant. 
Si  se  metent  as  plains  cans.  ; 

Or  se  cante. 


}f~ 

/  ' 

l'l:T'VSi 

Aucassins  li  biax ,  li  blons, 


ni  i^yr 


Ligentix,  li  amorous, 
Est  issus  del  gaut  parfont , 
Entre  ses  bras  ses  amors 
Devant  lui  sor  son  arçon. 
Les  ex  li  baise  et  le  front, 
Et  le  bouce  et  le  menton. 
Ele  Ta  mis  à  raison, 
Aucassins,  biax  amis  dox, 
En  quel  tere  en  irons  nous? 
Douce  «mie,  que  sairjou? 
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Moi  ne  caut  ù  nous  aillons, 
.  .       En  forest.u  en  destors, 

Mais  que  je  soie  aveuc  tous* 
Passent  les  vaus  et  les  mous , 
.  Et  les  viles  et  les  bors, 
A  la  mer  vinrent  au  jor,  . 
Si  descendent  ù  sablon , 


}\     jj^l; 


Lès  le  ri  -  va-ge. 
Or  aient  et  content  et  fabloienU 
Aucasin  fu  descendus  entre  lui  et  s'amie ,  si  com  vous 
avés  oï  et  entendu.  11  tint  son  ceval  par  le  resne  et  s'amie 
parle  main  :  si  commencent  aler  selpnc  le  rive  (*)..  Il  les 
acena  et  ils  vinrent  à  lui.  Si  fist  tant  vers  ans  qui  le  mis- 
sent en  lor  nef  et  quant  il  furent  en  haute  mer ,  une  toc* 
mente  leva  grande  et  mervelleuse  qui  les  mena  de  tere 
en  tere,  tant  qu'il  ariverent  en  une  tere  estragne,  et 
entrèrent  el  port  du  castel  de  Torelore,  puis  deman- 
dèrent ques  terre  c'estoit,  et  on  lor  dist  que  c'etoitrle 
tçn»  le  Roi  de  Torelore  ;  puis  demanda  quex  hon  c'es- 
toit  ne  s'il  a  voit  gerre ,  et  on  H  dist  :  oïl ,  grande  11  prent 
congié  as  marcéans  et  cil  le  commandèrent  à  Diu.  Il 
monte  sor  son  ceval  s'espëe  çainte ,  s'amie  devant  lui ,  et 
erra  tant  qu'il  vint  el  castel.  II  demande  ù  U  Rois  estoit , 
et  on  li  dist  qu'il  gissoit  d'enfent.  Et  ù  est  dont  se  femme  ? 
et  on  li  dist  qu'ele  est  en  Post ,  et  si  i  avoit  mené  tox  ciax 
du  pais.  Et  Aucasin  Toi ,  si  li  vint  à  grant  mervelle ,  et 
vint  au  palais  et  dfescendi  entre  lui  et  s'amie,  et  ele  tint 
son  ceval,  et  il  monta  ù  palais  l'espée  çainte ,  et  erra  tant 
qu'il  vint  e  le  canbre  ù  li  Rois  gissok.    Or  se  cante. 

(+)  Il  manque  ici  quelque  chose  dans  le  Manuscrit» 
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F      l1!    M'.,.  i 

En  le  canbre  entre  Aucas-sins, 


Lâ<cortois  et  li  gentis  ; 
Il  est  venus  dusque  au  lit 
A  lec  ù  li  Rois  se  gist, 
Par  devant  loi  s'arestit , 
Si  parla ,  oés  que  dist. 
Diva ,  feu,  que  fiiis-tu  ci? 
Dist  li  Rois ,  je  gis  d'un  fil 
Quant  mes  mois  sera  complis 
Et  ge  serai  bien  garis , 
Dont  irai  le  messe  oïr, 
Si  com  mes  ancissor  fist, 
Et  me  grant  guerre  esbaudir 
Encontre  mes  anemis , 


fi       J  J^%kr 


Nel'  lai-rai  mi-  e.  . 

Or  dient  et  content  etfabloient. 

'  Quant  Aucasin  oï  ensi  le  Roi  parler ,  il  prist  tox  les 
dras  qui  sor  lui  estoient,  si  lès  housa  aval  le  cambre.  11 
vit  deriere  lui  un  baston.  Il  le  prist ,  si  torne,sifiert,  si 
4e  bâti  tant  que  mort  le  dut  avoir.  Ha  1  biax  Sire,  fait  li 
Rois ,  que  me  demandés»vos  ?  avés-vos  te  sens  dervé  qui 
en  me  maison  me  bâtés  ?  par  le  cuer  Diu ,  fiait  Aucasin , 
malvais  fix  à  putain ,  je  vos  ocirai  se  vos  ne  m'afiés  que 
jamais  Hom  en  vo  tere  d'enfant  ne  gerra.  Il  li  afie,  et 
quant  il  li  ot  afié,  Sire,  fait  Aucasin ,  or  me  menés  la  ù 
rostre  femme  est  en  Vo*U  Sire,  volentiers,fait  li  Rois.  Il 
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monte  sor  nn  ceralet  Aucasin  monte  sorte  sien,  et  Nieo~ 
Iete  remest-ès  calibre*  la  Roine ,  et  li  Rois  et  Aucasin 
ceyancierent  tant*  qu'il  Tinrent  là  ù*  la  Roine  estoit ,  et 
troverent  la  bataille  de  pomes  de  bos  waumonnés ,  et 
d'ueus  et  de  fines  fromage*,  et  Aucasin  les  commença  à 
regarder,  se  s'en  esmervella  molt  durement» 
Or  se c$nte. 


f        I^Tllag 


Aucassins  est  a-res-tés* 

....../......  o 

Si  coumence  à  regarder 
Ce  pleniër  estor  c&npés. 
Il  avoient  aportes 
Des  fromages  frès  asses , 
Et  puns  de  bos  waumonés 
Et  grans  canpegneus  caupés. 
.  Cil  qui  mix  torble  les  gués 
'  Est  li  plus  sire  clamés. 
Aucassins  li  prex ,  li  ber 
Les  coumence  à  regarder , 


gg=re 


S'en  priât  à    ri-re. 
Or  dient  et  content  etfabloient.  < 

Quant  Aucasin  Vit  celé  mervelle ,  si  vint  au  Roi ,  si 
Fapele.  Sire,  fait  Aucasin ,  sont  ceci  vostre  anemi  ?  oïl, 
Sire,  fait  li  Rois  \  et  vouriieVyos  que  je  vos  en  yenjasse? 
oie ,  fait-il ,  volen tiers.  Et  Aucasin  met  le  main  à  l'espée , 
si  se  lance  enmi  ax ,  si  commence  à  ferir  à  destre  et  à 

(*)  Manque  le  deuxième  fers  en  musique. 
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senesftre.tt  s'en  ocist  molt.  Et  quant  li  Roi*  rit  qui  les 
ocioit  J  il  le  prent  par  le  frain  et  disk  Ha  !  biax  Sire ,  ne 
les  ,ociés  mi  si  faitemènt.  Comment ,  fait  Aucasin ,  en 
volés- vos  que  je  vos  venge  ?  Sire,  dist  li  Rois ,  trop  en 
avés-vos&ijL  II  n'est  mie  costume  que  nos  entrWous  li 
uns  l'autre  :  cil  tornent  en  fuie.  Et  li  Rois  et  Aucasins 
s'en  repairent  au.caslel  de  Torelor ,  et  les  gens  del  pais 
dient  au  Rois  qu'il  cast  Aucassina  fors  de  sa  tere  et  si 
detiegne  î^icolete  aveuc  son  fil ,  qu'ele  sanbloît  bien- 
femme  de  haut  lignage.  Et  Nicolete  l'oï ,  si  n'en  fu  mie 
lié ,  si  commença  à  dire. 

Or  se  cante. 


E 


m 


Sire  Rois  de  To-re-lo-re , 


43-*^ 


MM 


Ce  dist  la  be-le  Nicho-le, 
Vostre  gens  me  tient  por  foie. 
Quant  mes  dox  amis  m'acole, 
Et  il  me  sent  grasse  et  mole, 
Dont  sui  jou  à  celé  esçole , 
Baus ,  ne  tresçe ,  ne  carole , 
Harpe,  gigle  ne  viole , 
Ne  déduis  de  la  nimpole 


5gp=ë 


N'ivauroit  mi-e.  • 

Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Aucasin  fu  el  castel  de  Torelore  et  Nicolete  s'amie  à 
grant  aise  et  à  grantdeduit ,  car  il avoit  aveuc  lui  Nico- 
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lete  sa  douce  amie  que  tant  amoit.  Enco  qu'il  estoit  en 
tel  aisse  et  en  tel  déduit  et  uns  estores  de  Sarrasins  Tinrent 
par  mer ,  s'asalirent  au  castel ,  si  le  prissent  par  force  :  il 
prissent  l'avoir,  s'enmenerent  caitis  et  kaitives.  Il  prissent 
Nicolete  et  Aucasin  et  si  loierent  Aucasin  les  mains  et 
les  pies,  et  si  le  jetèrent  en  une  nef  et  Nicolete  en  une 
autre.  Si  leva  une  tormente  par  mer  qpi  les  espartit.  Li 
nés  ù  Aucasin  estoit  ala  tant  par  mer  wau  erant  qu'ele 
ariva  au  castel  de  Biaucaire  ,  et  les  gens  du  pa^s  cururent 
au  lagan ,  si  troverent  Aucasin  si  le  reconurent.  Quant 
cil  de  Biaucaire  virent  lor  Damoisel,  s'en  fisent  grant 
joie ,  car  Aucasin  avoit  bien  mes  ù  castel  de  Torelore 
trois  ans,  et  ses  pères  et  ses  mères  estaient  mort.  Il  le 
menèrent  ù  castel.  de  Biaucaire,  si  devinrent  tôt  si  home. 
Si  tint  se  tere  en  pais. 

Or  sécante. 


r~  T"i  iv» 


Aucassins  s'en  est  a -les 


f,      1  Il1^± 


A  Biaucaire  sa  ci- té  : 
Le  pais  et  le  Régné 
Tint  trestout  enqiitée. 
Jure  Diu  de  Maïsté 
Qu'il  li  poise  plus  assés 
De  Nicholete  au  vis  cler 
Qtte  de  tôt  sen  parenté , 
S'il  estoit  à  fin  aies» 
Douce  amie  o  le  vis  cler, 
Or  ne  vous  sai  ù  quester. 
Aine  Dieu  ne  fist  ce  régné, 
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Ne  par  terre  ne  par  mer, 
0  Se  ti  qui  doie  trover 


Fi     JJ* 


Ne  t'i  que  «sis-» ce. 
Or  aient  et  content  et  fabloienU 

Or  lairons  d' Aucasin ,  si  dirons  de  Nicolete»  La  nés  à 
Nicolete  estoit  le  Roi  de  Cartage ,  et  cil  estoit  ses  pères 
et  si  avoit  douze  frère  tox  Princes  u  Rois.  Quant  il  virent 
Nicolete  si  bêle ,  se  li  portèrent  molt  grant  honor,  et 
fisent  leste  de  li  et  molt  li  demandèrent  qui  ele  estoit , 
car  molt  sanbloit  bien  gentix  femme  et  de  haut  ;  mais 
ele  ne  lor  sot  à  dire  qui  ele  estoit  :  car  ele  fu  prée  petis 
enfès.  Il  nagierent  tant  qu'il  ariverent  desor  le  cité  de 
Cartage,  et  quant  Nicolete  vit  les  murs  del  castel  et  le 
pais ,  ele  se  reconut  qu'ele  i  avoit  esté  norie  et  prée  petis 
enfés  ;  mais  ele  ne  fa  mie  si  petis  enfés  que  ne  seust  bien 
qu'ele  avoit  esté  fille  au  Roi  de  Cartage ,  et  qu'ele  aVoit 
esté  norie  en  le  cité.       Or  se  conte. 


F     nu 


i  «*■ 


Nichole  li  preus,  li    sa-ge, 

f     mng 


Est  a-ri-vée  à  ri-vage, 
Voit  les  murs  et  les  ostages , 
Et  les  palais  et  les  sales 
Dont  si  s'est  clamée  lasse* 
*  Tant  mar  fui  de  haut  parage , 
Que  fille  au  Roi  de  Cartage , 
Que  cousine  l'Amuaffle. 
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Ci  me  mainnent  gent  sauvages. 
Aucassin  gentix  et  sages , .  » 

Frans  Damoisiax  honorables, 
Vos  douces  a  mors  me  hastent , 
Et  semoncnt  et  travaillent. 
Cç  doinst  dix  l'esperitables 
C'oncor  vous  tiengne  en  men  brace , 
Et  que  vous  baissiés  mè  face , 
Et  me  bouce  et  mon  visage , 


Damoi-siax    Si-re. 
Or  aient  et  content  et  JabloienL 

Quant  lî  Rois  de  Cartage  oï  Nkolete  ensi  parler ,  il  li 
geta  ses  bras  au  col.  Bêlé  douce  amie ,  fait-il,  dites  moi 
qui  vos  estes  ;  ne  vos  esmaiiés  mie  de  mi.  Sire ,  fait-ele , 
je  sui  fille  au  Roi  de  Cartage ,  et  fui  prece  petis  enfès 
bien  a  quinze  ans.  Quant  il  Foirent  ensi  parler,  si  seurent 
bien  qu'ele  disoit  voir  :  si  fissent  de  li  molt  grant  fesle ,  si 
le  menèrent  ù  palais  à  grant  honeur  si  comme  fille  de 
Roi.  Baron  li  vourent  donef  un  Roi  de  Paîiens,  mais  ele 
n'a  voit  cure  de  marier.  Là  fu  bien  trois  jor%u  quatre. 
Ele  se  porpensa  par  quel  engien  ele  porroit  Aucasin 
querre.  Ele  quist  une  viele ,  s'aprisl  à  viéler ,  tant  c'on  le 
vaut  marier  un  jor  à  un  Roi  rice  PaiieiF,  et  ele  s'enbla 
la  nuit,  si  vint  au  port  de  mer,  si  se  herbega  ciés  une 
povre  femme  sor  le  rivage,  si  priât  une  herbe,  si  en  oinst 
son  cief  et  son  visage,  si  qu'ele  fu  tôle  noire  et  tainte  r  et 
ele  fist  faire  cote  et  mantçl  et  cemisse  et  braies ,  si  s'atorna 
à  guise  de  jogléor  ;  si  priât  se  viele,  se  vint  à  tin  marou- 
nier,  se  fist  tant  vers  lui  qu'il  le  mist  en  se  nef.  U  dre~ 
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cierent  lor  voile ,  si  nagierent  tant  par  haute  mer  qu'il 
ariverent  en  le  terre  de  Çrovence,  et  Nicolete  issi  fors,  si 
priât  se  viele ,  si  ala  viélant  par  le  pais  taoA  qu'ele  Tint 
au  castel  de  Biaucaire  là  ù  Âucasin  estoit. 
Or  se  canle. 


s 


m 


A  Biaucaire  sous  la  tor 


jum 


Estoit  Au-ca-sin  un  jor  : 
Là  se  sist  sor  un  perron ,  % 
Entor  lui  si  franc  Baron; 
Voit  les  herbes  et  les  flors, 
S'oit  canter  les  oiseUons , 
Menbre  li  de  ses  amors, 
De  Nicholele  le  prox 
Qu'il  ot  amée  tans  jors  9 
Dont  jeté  souspirs  et  plors. 

#  Es-vous  Nichole  au  perron  > 
Trait  yiele,  trait  arçon, 
Or  parla,  dis!  sa  raison. 
Escoutés  moi,  franc  Baron, 
Cil  d'aval  et  cil  d'amont ,  - 
Plairoit  vos  oïr  un  son 
D'Aucassin  un  franc  Baron  > 
De  Nicholete  la  prons  ? 
Tant  durèrent  lor  amors, 

,  Qu'il  le  quist  ù  gant  parfont» 
A  Torelore  ù  dongon 
Les  prissent  paiien  un  jor  : 
EK Aucassin  rien  ge  savoir , 
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De  s'àmie  o  le  cler  vis, 


^S 


çac 


g 


Qu'ele  est  ve-nue  el  pa  -  ïs. 
Or  fa  lies,  aine  ne  fu  si  : 
Aveuc  la  Dame  s'est  mis , 
Dusqu'à  l'ostel  ne  prist  fin  ; 
En  le  canbre  se  sont  mis 
Là  ù  Nicholete  sist. 
Quant  ele  voit  son  ami , 
Or  fu  lié  c'anc  ne  fu  si, 
Contre  lui  en  pies  sali. 
Quant  or  le  voit  Aucassins, 
Andex  ses  bras  li  tendi , 
Doucement  le  recaulli , 
Les  eus  li  baisse  et  le  vis  : 
La. nuit  le  laissent  ensi 
Tresqu'au  demain  par  matin 
Que  l'espousa  Aucassins. 
Dame  de  Biaucaire  en  fist , 
Puis  vesquirent-il  mains  dis 
Et  menèrent  lor  delis. 
Or  a  sa  joie  Aucasins 
Et  Nicholete  autresi. 
No  cante  fable  prent  fin, 


3E 
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N'en  sai  plus  di  -  re. 

FIN   DU   PREMIER   VOLUME. 
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GLOSSAIRE 

Des  mots  hors  d'asage  contenus  en  ce  volume ,  et  l'éty- 
mologted'un  grand  nombre  d'entr'eux;  avec  plusieurs 
mots  qui  sont  actuellement  en  usage ,  et  dont  les  &y- 
mologies  ne  sont  pas  parfaitement  connues. 


A:  Avec,  pour,  dans. 

Aacer  :  Agacer. 

Aaibibr  :  Retirer  ,  du  subst. 
aire,  place. 

Aaisr  : 'Contente ,  satisfaite. 

Aaisibr  :  Satisfaire. 

àatinb:  Diligence,  empresse- 
ment. 

Abandon  .  Ce  mot ,  dans  nos  an- 
cien s  Auteurs,  et  oit  non-seulement 
substantif,  mais  encore  adverbe. 
On  peut,  sans  périphrase,  don- 
ner la  juste  définition  du  substan- 
tif: l'abandon  e»t  un  don  abondant 
et  sans  restriction  ;  à  l'égard  de 
l'adverbe ,  il  signifie ,  sans  réser- 
ve ,  abondamment ,  sans  gène , 
sans  délai,  vite,  promptement, 
sans  hésiter,  sans  ménagement, 
sans  difficulté ,  sans  contrainte , 
sans  balancer.  Il  seroit  facile  de 
donner  un  grand  nombre  de  ci- 
tations pour  prouver  ces  différen- 
tes adaptations.  Et  c'est  dans  la 
signification  \  sans  délai ,  promp- 
tement ,  que  l'auteur  de  1  Ordene 
de  Chevalerie  l'a  employé  au  vers 
27a.  Il  explique  les  quatre  prin- 
cipaux devoirs  auxquels  sont  as- 
treints les  Chevaliers  ;le  premier, 

c'est 

Qu'il  ne  soit  à  fans  jugement , 
N'en  lin  où  il  ait  traïson, 
Hais  tost  s'en  parte  à  habandon. 

Ce  mot ,  quoiqu'écrit  avec  une 
h  au  commencement ,  comme  il 
l'est  dans  plusieurs  manuscrits  , 


cela  ne  change  rien.  Cette  lettre 
a  été  ajoutée  à  bien  des  mots ,  et 
retranchée  à  d'autres.  Payez  le 
discours  sur  la  langue  Françoise. 
Ainsi  son  étymologie  est  certaine, 
et  vient  du  latin  abut^dans  do* 
num,  etd'abundancer,  comme 

Abandon er,  d'abundanterdo: 
nare. 

Abaubi  :  Etonné ,  fâché. 

Abavbtrr  :  Causer,  parler. 

Abebngb  ,  abengue  :  Quart  de 
denier. 

Abeter  :  Duper,  tromper. 

Abibxor  ,  Abylani  :  Nom  de 
pays.  On  disoit  en  proverbe,  pour 
tout  Vor  d'Abylant,  pour  donner 
à  entendre  le  trésor  le  plus  riche. 

Abosmé ':  Affligé  Rabattu. 

Açaint  :  Environne  ,  entoure. 

Acater  :  Acheter. 

Acconsuivre :  Atteindre;  con~ 
sequi. 

Acbmine  :  Acheminé ,  passé. 

Acsnbb  :  Faire  signe. 

Acesme  :  Paré  ,  ajusté. 

Achoisie  :  Apperçue. 

Aciever:  Parvenir  au  plus  haut 
terme ,  achever. 

Acoillirson  chemin  :  Diriger 
ses  pas* 

Acointance  :  Société,  compa- 
gnie, amitié ,  liaison. 
Acointe  :  Ami ,  familier. 
Acointer  \  acointier  ;  Abôr-* 
der,  associer. 

Acoiser  :  Apaiser. 

ml  2 
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Acoisone  :  Accusé,  soupçonné.   Raoul  Y  adoube  qui  «stoit  s«  amis; 
Acoler  :  EmbHissat,  Premiers  li  chau<fe  tes  espérons  mas- 

Acoksivre.  V.  Acdowsln***.  "V,.    ,   ,  .  i     • 

a        V....  .  Fn/.A««nrPr   ina-  E*  P«*  »  l»  a  le  branc  ou  costel  mis, 
Acoragibr  :  Encourager,  ins-        P^  com  a  ^ 

pirer  du  courage.  v'f 

Acobbb:  Arrfccker!ecifcilr,don-  Ôtt  dit  encore  adouber  ttrt  vais- 

ner  la  mort.  t  8f  au  *  et  ce  terme  Usité  au.  jeu  de 

Acourcher  :  Ralentir,  accour-  trictrac  ,  est  pour  avertir  que , 

tir;  deeurtahf.  *      \      lorsque l*on touche  aux daines ou 

Acroire  :  Augmenter  ;  devoir,  anxfïehets*  dû  ne  ks  touche  point 

emprunter.  pour  jouer,  mais  pour  les  ar- 

Acuité  :  Acquitté*  ranger. 

Acuitrer  :  Equiper,  parer.  Adoucer  :  Caresser;  de  dulcis. 

Acumenier  :  Communier,  re-       Adrechbr  :  Exaucer,  remplir* 
cevoir  la  communion.  diriger ,  arriver  au  but. 

Acus  :  J'accuse.  9  Adroit  :  Convenablement. 

Adàïoi» er  :  Estimer,  favoriser,       àdurci  :  Endurci . 
Adamagier  :   Endommager  ,       Àencré  :  Fixé ,  mis, 
faire  du  mal.  Àrrdre  :  Attacher ,  saisir ,  en- 

Ai>es,  estunadverbequisigm-  lever  ;  adhœtere. 
foi  toujours ,  semper;  dans  le  ma-       ^Bse  :  Content ,  joyeux . 
nuscrit  de  S.  Bernard ,  fol..  4*,       Afaitié  :  Instruit,  poli ,  ajus- 1 
il  y  a  «Adèsestnovel,  ceti  k'adès  t£ .  $  affectes. 
*  renovelet  les  cuers  ».  Semper      Affait  :  Entier,  parfait. 
igitur  novutn ,  quod  semper  ru-       Affier  ,  afier  ;  Assurer,  pro- 
nom mentes.  Il  vient  du  verbe  mettre ,  donner  sa  foi  ;  du  latin 
àdkœrefèi  ai*  participe  adhœ-  fidestMrmare.  Voyez  le :63#  vers 
sum,  duquel  verbe  nos  anciens  Je  POraenede  Chevalerie, 
ont  fait  les  mots ,  adeser,  adoi-       Afiert  :  îl  convient ,  il  faut. 
sert  et  non.paa  du  mot  doigt.  Aifoi  ï  Ma  foi. 

Adestrer  ï  Accompagner.  Afoxer  :  Enrager,  rendre  fou. 

Adêvaler  :  Descendre,  Aforb  :  Mis  en  perce. 

Adoiser  :  Approcher,  toucher.       Afrortbr  :  Assommer. 
Adole  :  Affligé ,  chagrin.  Afruiter  :  Rapporter,  produi- 

AnoLRWTR  :  Tourmenté.  te  du  fruit. 

Adomiker  :  Maîtriser,  con-      AFUBLER,f/u/er;  Habiller,  re- 
traindre  ;  de  dominàri.  vêtir,  couvrir. 

Ajdowc,  adont  :  Alors,  en  ce       Afui  :  Parti,  accouru, 
temps-là  ;  tune  Agaitier  ï  Epier;  d'açuere. 

Adosser:  Tourner  le  dos,  aban-       Àgeloig»  ors  ,  agenillons  :  A 
donner,  oubKer.  genoux. 

Adouber,  adoubir:  Habiller,       Agniei.  :  Agneau, 
équiper,  armer,  garnir,  arranger,       Agrbgib  :  Chargé, 
faire  un  Chevalier,  le  revêtir  et       Ahajt  :  Peine, travail ,  fatigue, 
l'armer  des  vêtemens  et  armes  de      Ah  erses  :  Attachées  ;  adhœsœ. 
la  Chevalerie  :  du  mot  latin  adap-      Aie  :  Aide ,  secours  ;  maie: 
tare,  qui  a  ces  significations ,  et  Aide-moi,  viens  à  mon  secours, 
non  pasdWo»tanp,  adopter,  conv»      Aigre  :  Apre ,  avide, 
me  le  prétend  M.  Du  Cange.  Dans       AlM  .  j»aime% 
le  Roman  d'Auberi ,  on  lit  : 

Malt  se  hasterent  pour  lor  maus  ane-       (ï)  Yoilà  encore  une  preuve  de  U 
mis>  tolé*,  c'est-à-dir» ,  soufflet. 
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Aimi:  Exclamation  de  douleur.       Amboi  :  Amant ,  celui  qui  ai- 
C'est  Le  hoime  des  Italiens.  ne  ;  amator. 

Aias ,  aine ,  ain%  :  Avant  ;  an*       Ama  :  Aimer  ;  ommre*  Ce  n'est 
tè,  d'où  ainenè ,  antè  noms.  II  y  guère  au 'au  xvi«  siècle  que  l'on 
a  deux  anciens  proverbes  qui  di-  a  ajouté  Yi  communément. 
sent  :  qui  ains  naist ,  oins  peist ;       Aacisr A  :  Amitié* 
on  lie  bien  «on  sac  ains,  qu'il  soi*       Amoliibr  ,  arwoioier;  Fléchir, 
plains.  Cet  adverbe  signifie  en-  attendrir  ,  hq— «icr. 
core ;  mais ,  jamais,  au  contraire.       Anoar  est  un  adverbe  qui*  si» 

Ai  ht  :  Il  aime  ;  ornai.  gni£e  en  haut ,  «t  comme  il  se 

Aïk  :  Courroux  ,  colère ,  vio-  trouve  écrit  de  suite  dans  les  M  se. 
lence  ;  ira.  amont ,  il  faut  lire  a  mont,   ad 

AÎRxm ,  àireUr:  Se  fâcher ,  se  montent ,  en  montant.  Letraduc* 
mettre  en  colère  ;  iras  ci»  teur  des  Dialogues  de  '&«  GréV 

Aisu  :  Vinaigre.  goire ,  liv.  4 ,  ch .  6 ,  **e»  est  servi 

Ait  :  U  aide,  il  donne  du  scr  dans  le  xra  «ède,  pour  dire  ci* 
cours.  devant ,  pins  haut  :  «  Un  poi  plus 

Aïub  :  Aide,  secours.  «  amont,  Pirres,  toi  conpiainssis 

Aivb  :  Eau  ;  aa  a  a.  «toi  nient  avoir  veotl'anrme  d'un 

Ajoiittib  :  Recherché.  «  morant  p.  />*«/<»  superiùs  ,  Pe- 

'■    AroftirxB  ,  ajournée ,   ajorner  tre,  qtueslu*  es  morientèJ eu  jus- 
(à  F)  :  Au  point  du  jour.  dam  fnùnam  imnon  vidisse*  Les 

ÂjobjTbr  :  Faire  jour.  «matelots  se  servent  encore  de  ce 

Aliissb  :  J'allois.  mot. 

Ai.br  :  Concours.  Amorbrb,  verbe  composé  de 

Ai^boïr  :  -Galerie ,  chemin  des  mordere,  dont  les  anciens  auteurs 
rondes.  '    se  servoient  pour  signifier,  s'at- 

Ax,teû  »  Héritage.  -tacher ,  s'appliquer  ,  s^adoitâer. 

Am6*tb  :  Paré,  ajusté;  de  Iv*  Autebeaf,  dans  son  Dit  des  laco-, 
nealus,  bins ,  dit  ^ 

Alorî  Alouette  -,  alauda.    •  Diex  v  &Vm    •  u 

Alosbr  :  Louer ,  estimer ,  ho-         mort  A  ^^  ^^  ^ 
norer;W/«w.  ^e  vm*e ,  s'il  foi  ^leîst ,  à  sou  amour 

Alucheb  :  Semer,  cultiver.  amordre. 

Am^pi  :  Malade.  £t  aans  sa  complainte  surla  mort 

Amawb  :  Remplir.  du  Comte  de  Poitiers  i 

Amitir  :  Rendre  lourd ,  tati-  _ 

Vner  Qni  **S»e  Bien  „  et  *srt  «t  doute , 

'  Am»«M  :  Terme  de  triche,       ï^^* '~' 
**e* **•  Qu'à  lui  amer  de  cuer  s'vmori.   , 

méJm*«,C^Cgtti0i,,,me,,t'**  Et  au  vert  »« de ««e* T.fcarie, 

tenips.  de  ^  8ign^e  foi*?»  entreprendre, 

bon  cœur.    *  *  *  Amortir  :  Mortifier,  dessé- 

.    _  n,         .        .   * cher,  rendre  stérile. 

JbarottRépmtH»,!»**-      A;pMEM:EmpèrèlII, 

.  ,  Amprreriz  ;  Impératrice. 

A*r?drr  :  Augmenter ,  deve-      Alf BLM  .  Allcr  ^mMe    voler 

mr  meilleur ,  profiter ,  réparer  ;       Anchklk  .  Servante ,  esclave  ; 
àemendare.  «ncHfc. 

Amerrir  ,  amenuiser*:  Dimi- 
nuer, dépérir,  (i)  C'est  là  inari**,*ioi«tan. 

Dd3 


422  AD»  '  A** 

Ancibïtor  :  Ancien ,  vieillaYd.   adorare,  orare.  Dans  le  Miracle 
Angisseub  ,  ancissor  :  Prédé-   de  Notre-Dame  qui  fut  au  tour- 

cesseur,  ancêtre  ;  à' antecessor.      noiement,  c'est  honorer,  hono- 
Ançois,  anchois:  Avant,  au-   rtf/fc.Voyezleversio6idelaBiMe 

paravant ,  plutôt.  de  Guiot  de  Provins  parlant  des 

Axdeus,  andex,  andui  :  Tous  Moines  de  S.  Antoine  qui  ne  ser- 

deux  ,  les  deux.  voient  pas  Dieu  bien  exactement: 

Amhi  :  Ennemi  ;  inimicus  en        Seint  Antoinc  iem_a 

général;  mais  les  anciens  auteurs,         Etrangement  le  tienent  vil, 

imitant  l'Ecriture  Sainte,  se  sont        De  rî  Jne  le  doivent  Ierrir 

très-souvent  servi  de  ce  mot,  pour         Ne  aorery  ue  0i,éir. 

signifier  le  diable  :  témoin  le  tra-         Jà  cn  s'uevre  (i) ,  ne  en  s'Eglïse 

ducteur  des  Dialogues  de  S.  Gré-         N'en  iert  une  maaille  mise 

goire  ,  livl  3 ,  chap.  4  :  «  Gieres         De  tout  l'avoir  que  il  conquièrent. 

«  comandat  ke  hom  l'appareilhast  ^_    ^       ,  .  -    . 

a  -«;    ~*  „A„„~,  ««*fl»  ~„  ^i„;  On   appeloit    anciennement    le 

:^AT5M31d-î:  Vend^i-Saint,  le   Vendredi 

«  cien  anemi  ».  In  eis  igitur  sibi  * 

jMmrs  pnzeepit,  securusque  iU       Apapelabdih  :  Devenir  hypo- 

lam  anliqui  kostis  certamina  to-  cnJe*        » 

Jemtums  iniraoit.   Et    dans    la  .   A  par  mai»  :  A  1  instant ,  sur 

CoutumedeBéauvoisi»,  chap.  a:  le  champ. 

•  Mais  il  avien*  que  IvinemUqm.      ^p^oler  :  Parler,  entretenir. 
.  «  met  tout  son  pooir  en  décevoir       Apehre  :  Apprendre. 

«home  et  famé  pour  traire  les       *******  (»  )  :  S  aviser» 

«  âmes  en  pardurables  paines,  fet     .  ApENT  :  îl  convient,  il  appar- 

«aucunes  fois,  quant  Dieu  lisuef-  Uent- 

«fre,  avenir  les  choses  pour  les-  v  Apert  :  Il  .paraît  ;  en  apert  : 

.  quelle*  les  sorceries  sont  fêtes  ..  Evidemment ,  à  découvert. 

Voyez  Hue  de  Tabarfe ,  veraw5.       ^poier  :  APPuy£e,r' 
Ahgau  :  L'Anjou.  Apoiwter  (s  )  :  S  arranger,s'ac- 

Avgxlb,  angle:  Ange>,  angélus.  coràdj*\      *&      , 
Awglez  :  Coin ,  angle,  détour*;       T™*1  :  Offrande. 

angulus.  Apostoile  :  Le  Pape. 

Anoousox: Triste, chagrin.  .         ^povroier  :  Devenir  pauvre. 
Akgtjisse  :  Angoisse ,  chagrin ,       Appareillie  :  Prêt ,  disposé , 

tristesse.  arrangé. 

Awîax  :  Fers ,  chaînes.  n  Appareiixier  , appareilhier  : 

Aithb  :  Année  ;  annus.  Préparer,  orner,  disposer,  arran- 

Ahtans\  pour  hantons:  Fré-  *er>  Pan?er  une  PIaic«  renâ* 
orientant.  convenable  ,  et  même  prémédi- 

Awieskb  :,  Antienne.  ter;  apparare  qui  a  toutes  ces  si- 

Awti  :  Antique.  gnincations  ,  et  il  seroit  facile  de 

Ahui  ','  anult  :  Peine  ,  inquié-  donner  des  citations  pour  les  jus- 
tude,  chagrin  ;  de  noxa.  tlfier-  Je  me  dispenserai  de  les 

Awuit  :  Le  soir,  cette  nuit ,  au-  ^PP01^  C?mme  CC  T%1 daM 
iourd'hui  "ue  "e  *  a*>ane» est  employé  pour 

Aoise  ,'du  verbe  aoire  :  Aug-  Pr*Parfr'  d!sP°?eJ' je  »|f»  met" 

,v™*«.  *""    «ug  traïqu  une  îci^irée des  Dialogues 

menter.  »  j   c^   *     •      ••      ,      t_      *  k 

A  A  .  .  deo.  Irrégoire,  hv.  4>  enap.  25: 

Aoite: Augmentation,  accrois-  .  Un  petitdevant  orke  il  morust, 
sèment.  r 

Aorer  ,  aourer;  Adorer,  prier;       (i)  Œuvre. 


AS* 

«  il  apelat  son  serjant ,  si  comen- 
«  dat  ke  hom  lui  appareilhasty  es- 
«timenx  por  eissir».  Paululum 
amteauam  moreretur,'i>ocaçitpue~ 
rumsuum,  pararLyw*  sibivesti- 
menla  ad  proCedendum  jussit. 
Voye»  le  yen  388  de  l'Ordene  de 
Chevalerie. 

Àprabbe  :  Apprendre. 

Apboiier  :  Approcher. 

Aprovebdrz  :  Pourvu  du  né- 
ceiaaire. 

Ara  :  Il  aura;  aront,  ils  au- 
ront. 

Abçoh  :  Archet  de  violon. 

Ardrb  ,  ardoir:  Brûler,  être 
brûlé  ,  enflammé  du  désir  de 
quelque  chose*;  ardere. 

Abmb  :  Ame. 

Aboeleb  :  Faire  rouler.  - 

Abbaisorrsb  ;  Entretenir. 

Abbaxie  :  Animosité  ,  colère  ; 
amour-propre. 

Arbs  :  Equipé,  arrangé. 

Arbies  :  Arrière. 

Abs  :  Brûlé  ;  arsus. 

Abt  :  Il  brûle. 

Abtillié  :  Fortifié. 

Abvol  :  Arcade ,  galerie. 

As  :  A,  aux ,  de ,  des. 

Asalib  :  Attaquer. 

Asabxer  :  Assembler. 

Ascoutrr  :  Ecouter. 

Asbigbeurer  :  Rendre  Sei- 
gneur, Dame. 

Asebb  :  Convenu. 

Asbbtib  :  Savoir,  connoitre. 

Asbur  :  Assuré,  certain. 

Àsis  î  Fait  ,  établi. 

Asoigbabteb  :  Avoir  commer- 
ce avec  une  femme. 

Asoteb  :  Fasciner  les  yeux. 

Asouplir  ,  àssouploier  ;  Faire 
fléchir,  rendre  souple. 

Assai  :  Essai. 

Assaier  :  Essaier,  goûter. 

Assaude:  Attaque,  poursuive. 

.Assaurb  :  Absoudre;  absolvere. 

Asseye  :  -Marié  ;  d' assignants. 

Assentement  :  Consentement. 

Assektir  (s')  :  S'accoutumer, 
se  faire ,  contracter  habitude. 
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Assebiez  :  Vous  conviendriez. 

Assouagbb  :  Soulager. 

Ataibs  :  Fatigué,  harassé.. 

Atajubbtkr  :  Faire  plaisir. 

Atabt  :  En  ce  moment ,  alors. 

Atabgibb  (sanz)  :  Sans  délai. 

Atenri  :  Attendri. 

Atibbjl  :  Préparer,  disposer; 
d'attrahere. 

Atiser  :  Enflammer,  brûler; 
excitare. 

Atob  :  Parure ,  équipage,  bar- 
nois. 

Atobbbb,  atourner:  Signifie,, 
comme  appareiller,  parer,  orner, 
ajuster,  et  a  aussi  toutes  les  autres 
significations.  Il  vient  du  latin 
adornare ,  par  le  changement  du 
dent,  qui  sont  deux  lettres  den- 
tales et  linguales  qui  se  pronon- 
cent presque  de  la  même  façon  ; 
et  dans  les  anciens  Mss.  ,  ces  deux 
lettres  spnt  si  ressemblantes,  qu'il 
faut  bien  y  prendre  garde  pour 
ne  les  pas  confondre,  y  oyez  le 
Miracle  de  Notre-Dame  qui  va  au 
tournoiement ,  au  4e  vers  ,  où  il 
signifie  faire,  célébrer  le  service 
divin:  / 

Atour  :  Disposition,  situation. 

Atjbrrt,  haubert  ;  Cotte  de 
mailles. 

Auçoirbb  :  Auxerre. 

Au  Dieu  plaisir  :  La  particule 
de  supprimée  presque  toujours 
anciennement;  ad  Dei  placilum. 

Aubes  :  En  ce  moment. 

Aumaille  ,  aumeus  :  Bétes  à 
cornes ,  animaux  de  basse-cour. 

Aumb  ,  heaume  :  Armure  de 
tète. 

Aukobjusrb  :  Bourse,  gibe- 
cière. 

Aûbsb  :  Réunir ,  assembler  , 
amasser;  adunare. 

Auquabt  :  Aucun. 

Auques  :  En  ce  moment ,  aussi. 

Aus ,  aux  :  Eux  ;  eis. 

Ausai,  Aussai  ;.L'Auxois ,  pro- 
vince de  France. 

Autel  écrit  de  suite  dans  les 
M». ,  mais  il  faut  lire  au-teL  Ce 

Dd4 


424  BAI  BAS 

mot  est  adjectif  et  ad*»  Comme  suite  dans  la  Mss. ,  nuis  il  fout 
adjectif,  c'est  semblable ,  pareil ,  lire  à  val  ;  md  vallem ,  en  descen- 
et  Tient  de  ad  et  ledis.  Coutume  dant  en  bas  ;  d'eù-avaleinent,  ac- 
de  Beeuvoisis,  chap.  4<*  *  Le  tiou  de  descendre, descente,  et 
«  Sousestabli ,  c'est-à-dire ,  pro-  Avaia*  :  Descendre  ,  qtn  n'est 
«  eureur  substitué ,  a  autel  pou-  plus  usité  que  pour  exprimer  l'ac- 
«  voir ,  comme  le  dit  Pierre ,  se  il  tion  de  faire  descendre  la  nourri- 
*eetoit  présent».  Comme  adver-  ture  et  les  boissons  dans  l'esto- 
be,  c'est  pareillement ,  sembla*-  mac  :  et  de  là  notre  mot  rema- 
niement, de  même.  Gautier  de  val ,  c'est-à-dire ,  qui  avale  les 
Coinsi  parlant  d'un  jeune  enfant,  viandes  ;  caro  et  vollis* 
fils  d'un  juif,  <rtti  voyant  ses  ca-  Avenant  :  Gracieux  ,  agréa- 
marades  communier  à  Pâque,  en  ble,  affable  ;d'adi>eniens.  . 
fit  autant  :  Avekaumekt  :  Avec  grâce. 

Tît  commuer,  AvMrissn»  i  Vous  parvinssiez. 

Phuors  Clerçont  à  un  monuier,  *yM  *  *Tarc  *  warut. 

Entr'aax  se  mi*  por  fere  attt*i.  Avmus  :  En  comparaison . 

Cet  enfant  ^jeté^r  le  ^re  en  î™  W~'$  ~*" 

uno  fournie  ardente ,  ou  û  fut  AyxotM  .  Arenglet. 

pré»erTéprUVierge,qude  cou-  Atiih„  ,  A^« 

wu  de ptoumlle,  e  est-i-dire ,  AvMOM,  lErnnramMm^ittlou- 
àe  son  voile.                                  ™..»j„    • 

Aotex  :  Autel,  chapelle».  Awt^T™»***    -^ 

A™i  :  De  méZt  sembla-  A^itef?*^. 

blement ,  comme  aUer  simihs ,  Avoec  .  Avec 

ÏÏo.Ùl^™'  Da,,8  llma*e  dU  *»°**\«>oer»*:  Dwne,pro- 

îuonae .  tectrice. 

Lors  s'est  li  Rois  engenoilta,     ,  Avox  :  Hélas 

&»plcme*t  li  chat  «s  niés,  .                     '•     .   , 

Et  tuit  si  Baron  autresL  Avoier    :   Conduire  %   mettre 

«,    .,,.               i    »  •           .    .  dans  la  voie. 

C  est-à-dire,  que  le  Roi  se  mit  à  A             ,>.            .  ,              t 

genoux  devant  un  philosophe  et       AvoiB  ?  B|e»g  »  »««■**  »  for" 
tomba,  eecidit,  à  ses  pieds,  et  tu*e'  ^ 

tous  ses  Barons,  c'est-à-dire,  les       Avosmes  :  Nous,  avons.    . 
Seigneurs  en  firent  tous  autant.         Avtiec  :  Avec 
Avajl  :  Ce  mot  est  écrit  tout  de       Ax  :  Eux. 

B 

Hact***  ,ùacheler;  Jeune  h«m-  pagné  4e  l'adverbe,  mal;  alors  il  si- 

me,  gentilhomme.  gnifie  maltraité ,  mal  arrangé,  etc. 

Bagou  :  Cochon ,  lard.  mais  dans  le  vers  6a a  du  Vair  Pa- 

Bare  (geule):  Gueule  ouverte.  ,cfroy»  H  signifie  seulement  trai- 

Baer  ,  béer  :  Aspirer,  désirer.  té  '  •"•«§•• 
Baie  :  il  donne.  *•  a  **▼<>«*  certainement 

Baiex  (pois)  :  Pois  noirs.  '    ÏT*"^  ^Vïi— * 
»             >.                              ,  Kt  ce  an  il  a  à  «ai  failli. 
Bailli  :  Ce  mot ,  comme  adjec- 
tif ,  est  rarement  employé  par  nos  ^ A ILLI  :  Gardien . 
anciens  auteurs  sans  être  accom-  Ra.iu.ie  :  Pouvoir,  puissance. 
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•Bais  :  Baiser.  S.  Bernard*  les  motsf  »>j7tset  i/j- 

Baissibs  :  Baisé*,  riliter  sont  rendus  en  fiançai*  par 

Bajassb  :  Serrante.  bernil  et  bernilement. 

Balbr  ;  Danser,  se  divertir.  Basmb  :  Baume;  balmm. 

Baboojt.  Foye*  Abaupo*.  Bastibb  :  Fit,  établit. 

Babliv»  :  Banlieue.  Bavu4.i£  :  Fortifié  avec  .des 

Babas  ,  Aami  .*  Ruse ,  finesse,  tours  et  des  créneaux»  « 

Baratbr  :  Tromper.  Baus  ,  haut:  Gai ,  joyeux»  «on? 

Barbe  pb  rusa  :  Gerbe   de  Unt;  de  validus. 
paille.  Baus,  pluriel  de  bal  :  Divertis* 

Barbbx  :  Barbeau,  poisson.        semens. 

Barsxl  ,  bareus,  barizel  :  Petit       Bbohibb  :  Piquer  par  des  dis* 
fcarril.  cours ,  railler. 

Babbtbbub  ,  barettor  :  Trom-      Bébb.  Voyez  Baba. 
peur.  Bboab  :  Religieux  pénitent  d« 

Babbagb,  par  abréviation  de  tiers  ordre  de  S,  François. 
baronage  :  Qui  signifie  les  bom-       BneiB  ;  £spèce  d'ordre  reU- 
mes  9  4e*  sujet*  d'un  Roi ,  d'un  gieux  qui  étoit  fort  commun  en 
Prince,  les  nommes  qui  sont  à  sa  Flandres, 
suite.  Bbhoitrdxb  :  Lutter,  jouter* 

Babob  :  Homme  fait;  vir,  un  tournoier. 
homme  à  la  suite  d'un  Roi ,  un  Bat  :  Beau  ,  agréable  ;  belîue* 
sujet  puissant ,  un  mari ,  et  qui  Ancien  proverbe  :  N'est  si  bel 
vient  réellement  du  latin  vir,  à  rendre  corn  btissier  à  prendre»  . 
l'ablatif  viro,  dont  la  basse  lati-  Bellement  ,  belle  :  Agréable* 
nitéafait£ar©.Voye«meaObser-  ment^  ^^  nâ%e>  <àM  brttit  fl 
valions  en  tète  de  cet  ouvrage.  8ubsiste  encore  un  proverbe  en 
J'ai  une  longue  dissertation  sur  Bourgogne ,  qui  dit  :  Qui  a  foim 
ce  mot,  dans  laquelle  je  discute  ne  r^nt  manger  bellement,  loin- 
toutes  les  fausses  etymologies.de  vine  dit  en  parlant  du  Seigneur 
nos  anciens  auteurs,  f  Je  ne  ranr  d'-Entraches  qui  étoit  malade,  et 
porterai  qu'une  seule  citatioto  ici  qa>n  alioit  vi8iter.  Un  de  ses  cs- 
pour  en  démontrer  la  solidité.  cuiers  nous  vînt  à  l'enootitre  dire 
3.  Grégoire,  dans  ses  Dialogues ,  ^  noU8  «n^on»  bellement  de 
kv.  3,  chap.  17,  rapportant  que  paeur  à  l'esveilker.  Marot^eore 
S.  Paul  n  avoit  pas  dédaigné  d  en-  a  dit  : 
trer  dans  le  détail  du  ménage,  le  ^  *  , ..  ^  .  ^  .*  » 
traducteur  s'exprima  ainsi  7.  Ke  QoeD*ntedotDtTemrtont^/&W/«f. 
«  il  fut  meneix  ax  secrètes  choses  Bbxixh  ,  besloy  :  Loi  renver- 
«  del  tierc  ciel ,  et  ns&edent  refle-  gée,  loi  contraire.  ;  vers*  lex.  Voy. 
«  kist  l'oelh  de  sa  pensé  par  com-  le  vers  454  de  l'Ord&ne  de  Che» 
«  passion  à  ordineir  lb  lit  des  ma-  valerie.  ' 

«rieiz,disana;  li  £*jwi*rendetla .     Beloob  :  Chose  de  peu  de  va* 
«dette  à*afeme,«tfe  feu*» sem-  jeur  .  maifi  <Jan*  ie  Fabliau  de 
«blaument  à  son  Baron  *.  Quèd  Cortois  d'Aras,  il  paroît  signifier 
adcceli  tertii  sécréta  dncitur,  et  niaiseï  imbe cille. 
tamen  mentis  oculum  per  corn-       Bkheoit  .  Réni,  saint. 
pas&ionem  réticent  ad  disponen m  ,    n         .  v> 

dum  cubile  conjngatorum ,    di-       Ber  ,  *er,  .*  Baron. 
cens  :  uxonVu  debitum  reddat,       Bbbws,  aujourd'hui  brebis .  :  Le 
similïteretuxorViTo.iCoT.ch.%  b  changé  en  v  fera  le  mot  latin 
vers.  3  et  4.  Dans  les  Sermons.dc  vervex,  ve/vicis.  • 
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Bbbtaudbb  :  Couper,  tondre 
inégalement. 

BÉ8  :  Bec;  de  vectus. 

Bestorheb  ,  bes tourner  :  Ren- 
verser. Anciennement  l'Eglise  de 
S.  Benoît  à  Paris  ,  étoit  appelée 
S.  Benoît  le  bes  tourné.  Presque 
tous  nos  anciens  auteurs  ont  pris 
ce  mot  à  contre-sens,  et  l'ont  ap- 
pelé le  bien  tourné  ;  ils  convien- 
nent, en  même  temps,  que  c'est 
parce  que  la  principale  entrée 
étoit  rue  S.  Jacques ,  au  levant , 
et  le  chevet  ou  chœur  étoit  expo- 
sé i  l'ouest.  Mais  ils  n'y  ont  pas 
réfléchi  :  pour  qu'une  Église  fut 
bien  tournée,  il  falloit  que  le 
«hœnr  fût  toujours  *u  levant , 
et  anciennement  cela  s'observoit 
très-scrupuleusement.  Toutes  les 
anciennes  Eglises,  et. même  les 
•moindres  chapelles ,  soit  à  Paris, 
«oit  en  province ,  soit  même  à  la 
campagne ,  étaient  toujours  au 
•levant.  On  prétend  que  c'est  la 
Beine  Marguerite  qui  >  à  Paris , 
a  pour  ainsi  dire  enfreint  cette 
Joi ,  en  faisant  bâtir  l'Eglise  des 
Petits-Augustins ,  qui  étoit  fau- 
bourg S.  Germain. 

Beubahob  :  Vanité ,  orgueil , 
■grand  étalage. 

Bevrage  :  Breuvage. 

Biaux,  biax:  Beau,  bien;  cor- 
rompu de  belhvs. 

Bis,  bisse  :  Gris,  grise. 

Blancs  :  Blanche. 

Blandir  :  Caresser,  flatter. 

Bl&sms  ,  bitumer  ;  Mots  formés 
de  blasphemus ,  qui  se  trouve 
-dans  la.  Bible. 

Blastebgier  :  Qui  blâme,  qui 
parle  à  tort  et  à  travers. 

Blé»  :  Pour  bled.  / 

Bjli aux  :  Manteau ,  habillement 
de  dessus. 

Bloiser  :  Bégayer. 

Bob  an  :  Poinpe  ,  luxe  ,  grand 
appareil. 

Bobawçois  :  Orgueil ,  vanité. 

Bob  :  Boue. 

BoBOBDBR.  Voj,  BeHOURDER. 


BRA 

Boin  :Bon;  au  fém.boinefhotme. 

Bolbob  ,  boleur  :  Trompeur  , 
fin ,  rusé.   . 

Bob  :  Plaisir,  volonté. 
.    Bobuz  :  Bouleau ,  arbre. 

Bobg  ,  hors  ;  Bourg ,  cité. 

Boeder  :  Babiller,  tenir  des 
discours  frivoles. 

Borduxs  :  Badinage. 

Borre  :  Bourre. 

Borse,  borsée:  Bourse. 

Bos,  boschage  :  Bois,  forêt. 

Bouce  :  Bouche. 

Bouel  :  Intestins ,  boudin. 

Boujoir  :  Sorte  de  flèche ,  trait 
d'arbalète. 

Boule  r  Tromperie,  astuce. 

Bouler:  Fa  ire  rouler,  tromper. 

Bouter  :  Mettre ,  placer  ;  pous- 
ser ,  chasser  ;  de  pulsare. 

Bbace  ,  brachele  :  Bras, 

Bractée  :  Ce  qu'on  peut-pren- 
dredans  ses  bras;  mais  dans  Seinte 
Leocade,  vers  ioS5,  il  veut  dire 
un  grand  nombre. 

Braibs  :  Culottes. 

Braihb  :  Crier,  pleurer* 

Brais  :  Fange,  boue. 

Bran,  branc  :  Signifie -dans 
tous  les  anciens  auteurs  une  épée, 
un  glaive,  lin  coutelas,  un  sabre. 
Le  Reclus  de  Moliens ,  dans  son 
Miserere,   strophe  104,  en  par- 
lant de  S.  Martin ,  dont  la  eharité 
alla  jusqu'au  point  de  partir  son 
manteau  en  deux  pour  revêtir  un 
pauvre;,  blâme  les  gens  d'Eglise 
de  son  siècle- sur  leur  peu  de  cha- 
rité. Cerâi-là,  dit-il, 
ITe8t  pas  det  Ordene  S.  Martin , 
Qui  en  y  ver  par  la  bruine , 
Parti  de  wra  branc  achefin  (1) 
Son  mantel  au  povre  el  chemin , 
N'est  mais  (a)  ne  Martins,  ne  Martine. 

Nos  auteurs,  comme  Du  Cange, 
Ménage  et  autres ,  le  font  venir 
du  mot  branche  :  en  ce  cas ,  il 
viendroït  du  latin  braùhium,  et 
non ,  comme  dit  Ménage,  de  bran- 
cea,  La  lettre  /s'est  souvent  chait- 


-    <  1)  D'acier  ;  —  (a)  PU?. 


gé«en(;nepotarroittilpasvenir  gue  des  Actes  des  Apôtres  par 
de  /rangere ,  Jractum  ?  J'avoue  personnages.  «  Car  ce  nous  est  un 
que  je  ne  lui  ai  point  trouvé  d'au-  «but  de  vertus  et  blanc  d'inno- 
tre  origine  :  de  froyer,  frange ret  «  censé  prefix ,  duquel  qui  plus 
on  a  dit  broyer.  «  aprochera ,  plus  juste  sera  ,  et 

Braïtce  :  Branche.  *€n  portera  le  bravion  ».  Et  cite 

Brave  :  Est  un  homme  qui,  ce  passage  de  S.  Paul  :  M«/^^i- 
par  sa  valeur,  par  ses  belles  ac-  dem  curnmt  ;  sed  unus  accipit 
tions,  a  mérité  une  récompense ,  ^ravium. 

le  brabeion  ou  braçium  ,  comme       Briep  :  Ecrit ,   légende,  talis- 
dans  les  Epîtres  de  S.  Paul  aux  «an- 
Corinthiens.  On  sait  que  les  ré-       Bbooïz  :  Rôti ,  grillé, 
compenses  de  ceux  qui  empor-       Bruissrs  :  Tu  brûles.  ^ 

toient  le  prix ,  consistaient  sou-       Bruiz  :  Brûlé ,  grillé, 
vent  en  des  ornemens ,  soit  des       Brus  :  Brun, 
couronnes,  soit  des  habillemens,       Buek  :  Bon;  plaisir,  volonté, 
et  ils  en  étoient  couverts  ou  re-       Buis  :  Bœufs  ;  boçes. 
vêtus  sur  le  champ  de  bataille.       Bûffêr  :  Souffler. 
De  là  lorsque  nous  disons  d'un       Bui  :  Je  bus. 
homme  qui  est  bien  vêtu  ,  il  est       Buies  :  Fers,  chaînes,  liens, 
bien  brave ,  nous  entendons  dire       Buioirow  :  Vase ,  plat ,  ou  eri 
qu'il  est  vêtu  comme  un  homme   le  dérivant  de  bagne,  il  signifie» 
qui  a  remporté  le  braviunt.  On   *o*t  gros  morceaux  de  viande. 
Vest  même  servi  du  mot  bravion       Buirie  :  Broc ,  cruche  ,  vase  à 
en  françois ,  pour  signifier  ré-  mettre  du  vin. 
compense ,  comme  dans  le  prolo-       Burrr  :  Beurre  ;  butyrum. 


C.  Cette  lettre,  comme  le  7C,  clieiif,  clieiiif;  Malheureux,  in- 

remplace  souvent  le  Q.  fortuné,  captif;  de  captims. 

Cabot,  chabot  :  Petit  poisson.       Caitivaison  ,  chaiiivison,  clie- 

Cac  :  Chasse.  tivoison  :  Malheur,  infortune, 

Cacher,  cachier,  carier,  char  captivité;  captai  tas.  Sermons  de 

cier: Chasser,  aller  à  la  chasse.        S.  Bernard,  fol.  ai.  «  Granzproi- 

Çaiens  :  Ici  dedans,  céans.         «  chieres  est  Criz  ki  moutanz^en 

CAiBRE,c^aic/«.Chaire,chai-  «  hait ,  mqnat  la  chailivUo*  .eu 

se;  dulatin  cathedra.  Misereredu  «  chaitiveie  ..  Magnus  prœdalor 

Reclus ,  strophe  4  :  C/iristus,  qui  ascendens  in  altum, 

captivam     duxit     captivitatem. 
Se  voi  merveilles  liai  ehest  jour,        Voyez  le  vers  378  de  Tabarie. 
Dont  sainte  Glise  est  eonstnmiere  ;       Calandre  :  Espèce  d'alouette* 
£k»  fait  lampes  mm  lumière,  Calengier  :  Refuser,  rejeter. 

CaronmetlefoUnc«ie>»,  Cambbrier*   :    Chambrière, 

Et  chil  qui  sont  de  sens  majour,        CM;vanUl 
Sunt  vil  et  rebouté  arrière.  suivante. 

Cambre  :  Chambre  ;  caméra  ; 
Caisse,   chainse  :  Chemise.,  comme  marbre  ;  de  marmore. 
voile,  tout  ce  qui  sert  à  couvrir.         Camp  :  Champ;  campus. 
CaÏr  :  Tomber;  cadere.  Cawçow  :  Chanson.  ' 

Caisi  (si)  :  Ainsi  que.  Cake  :  Bouche ,  figure. 

Caitis,  cetis,  chaitif,  chaitis,       Caiïgier  :  Changer. 
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Cajtqvbs  :  Tout  ce  que.  Cbrcbisr  ,  cerkier;  Chercher  5 

Cajts  :  Les  champs;  chansons»  quœrere. 

Caktk  fable  :  Fabliau  qui  se       Cbrvoisk  :  fiâère ,  boisson  ;  e*yw 
chante.  ^'u'a.  .. 

Caoir  :  Tomber;  cadere.  Cevauchisr  :  Aller  à  cheval  , 

Cape  :  Capote  5  manteau,  oba»  marcher, 
peron.  Çevax  ;  Chevaux. 

Capeiab  :  Chapelle.  Cha  :  Cela. 

Caple  ':  Combat  à  Pépée,  Chaajtt  ;  Tombant  ;  chai ,  3 

Car  :  Chair*  viande;  caro.  ■       tomba. 

Cabbouclbe :  Viande  fumée.         Chaiebk  :  Siège,  chaire;  ca- 

Cabboub  se  :  Charbon  ardent,  thedw. 

Cabchieb,  iarlier;  Charger ,       Çhaïm  :  Caïn. 
donner.  Chaibdre  :  Ceindre  ;  cingere, 

Cabier  :  Supporter.  >        le  s  changé  en  d, 

Cabitb,  caricé \  Charité»  bien-      Cbaibturb  :  Ceinture  ;  cinc- 
fàisance.  .;  torium* 

Carolb  :  Panse,   divertisse-      Chautturette  :  Petite  cein^ 
ment.  ture. 

ÇABPEff'ri  ;  Charpenté ,  lait ,      Cha  in  :  Tomber;  codent, 
fabriqué.  CbaXxif,  diailis.  Voy.  Caïtis. 

Casgu  Jf  :  Chacun*  Chai/t  ;  Chaud  ;  moi  rien  chali, 

Cast  :  Il  chasse.  peu  m'importe. 

Castel:  Bourg,  château.  Chaizeme*? ;  calceamentmtt  * 

CAstEXAiir  :  Châtelain  ;  castel-  Voyez  Cojffr. 
lanus.  Cuambejli  :  ChamhU  ,  dans  le 

Castibr,  c<wjo/<?r:Châtier,  don-  Vexin  franc  ois. 
ner  des  avis,  reprendre  \castigare.       Ch  a mbbr  ïeb b  :  Servante. 

Catex  :  Toute  espèce  d'effets       Chambeblawc  :  Chambellan, 
mobiliers.  Ch ab# paigbb  :  Champ ,  campa- 

CkVGH* ,  cavchemenie  :  Sou-  zne;  Campus. 

lier,cnanssure;  de  calceus %.çal~      Chawgbor  <  Changeur,  ban* 

ceanien,calceamçntum.     ,  —    pétfooiant. 

Gaucher, caucier :  Chausser  1  "_  7,,  -„!..„♦. 

.  j  f    .  V.  *       Ch  an  s:  Champs  ;c«m/>/;  chant; 

Caude  (à  une):  En  même  temps.  car"us. 

CrtiP  ï  Cou».  ■  .s'.'"  Ch  ABfTEL  :  Une  pièce ,  un  mor- 

1    Causer  :  C&ùper.:  '        ceatt- 

u  CUtrs,  caus:  Chaud.  C*a»*eb.  Ce  mot  venant  de 

'  C  ATTï(moi  né)  :  Peu  m'importe,  tantabc,  signifie  seul ,  célébrer  le 

'  Caveus,  caviax  :  Cheveux.        sacrifice  de  la  Messe.  Bans  Gau* 

-fÏÀX  :  Ceux..  tier  4e  Coin»,  il  y  a ,nn  miracle 

Ôegbul  :  Chambré  haute.         ^ntiuilé;* JD'unPfQVQwequichan- 

v' CEi^EttE»!»:  JSn  cachette, .se-  «!bit  teujjNtwde  3fatre~0a#»  ». 

crètement .  C'est-a-dire  ,  que  quelque»  fêtes 

Celï  :  Celui ,  celle  ;  ille,  Ma.     que*»  sussent^  il  ne  disoi*  que  la 
Cembel,  *?7n&«K5.;  Tournoi,  Messe  «de  i*  Vierge;  i'Evéqa*  le 

assemblée.  suspensif ,.  il  mourut ,  et  fut #n- 

CttKlK  :  Chemin.  terré  dans  un  fossé  ;  mais laViaçge 

CewissE  :  Chemisé.  le  fit  exhumer,  et  mettre  au  ^eu 

Cebdax  :  Sorted'étoffe  fort  es-  le   plus  éminent   du   cunemire 

timée  chefc  nos  aïeux,  (ciineftièce). 
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Chaoi*  :  Tomber  ;  coder**         ris  ;  chiere  basât*  consternât*  fa* 

Chape.  Voyez  Caps.  ciezg  chiere  laide,  &*j«  faciès  ; 

Chab  :  Chair  ;  fttro.  .chiere  \evee,  faciès  levata;  chiere 

Ch  abbok  éb  :  Grillade,  morne,  morte  et  mate  ,  maeerata 

Chabdobax,  c/us/Ytoiaa?:  Car*  faciès;  chiere  hardie ,  faciès  au» 
dînai.  <fa».  De  lk  chererf  ckiêrer,  the- 

Chabbtil  :  Tonneau.  rir,  faire  fête,  tenir  cher. 

Chabgakx  :  Incommode.  Chbbqueb  :  Chercher  ;  amas» 

Cvabbibbb  :  Route,  chemin.       rere. 

Chaste  :  Chasteté.  Ch'ebt  ;  Ce  fera. 

Chastbx-Raoul  :  Châteauroux.       Chbst  ,  cheste  :  Celui-ci ,  celle* 

Chastoi  :  Avis,  instruction,        là;  isie,  isia. 

Chastoieb  :  Instruire,  rejifrn-       Chbtis  :  Malheureux,  infor- 
«Lre,  châtier;  castigare.  tuné. 

Chaucbhbbtb.  Voy>  Cavoub.      Chxv  t  Ce. 

Chaus  :  Ceux.  Chsyalcheb  :  Aller  à  obérai. 

Ch  avsus  :  Cheveux  i  copiai.  Chevalbbjkhx  2  Vaillant ,  cou* 

Chxabcb  :  Chance,  situation,     rageux. 

CHsi.Ce.  Chbtahob  s  Bien,  avantage, 

Chbitis.  Voyez  C aitis.  bonne  fortune. 

Chembexbr  :  Jouter,  combat-      Chevestab  :  Licol,  lien, 
tre  dans  un  tournoi.  Chez  :  C'est. 

Chembiaus.  Voyez  Csmbbi...        '  Cm  :  Ci ,  ici 

Chejcu  :  Blanc  oe  vieillesse.  Chibe  :  Il  tombe. 

Chboiz  ,  cheuz  :  Tombé.  Cuix*  (  mettre  à  )  :  Terminer , 

Chbbia,  chierir,  ehere  pobr  finir  ;  au  chief,  en  haut  ;  de  chief 
bonne   réception  ,    bons  mets  ;  en  chief p  d'un  bout  à  l'autre  ;  à 
chère  pour  signifier  le  visage  ;  chief  traire,  venir  à  bout, 
tous  ces  mots  viennent  du  latin      Chikbb.  Voyez  Cmbbxe. 
carus  :  Faire  bonne  chère  &  quel-       Chiebxb  :  Prix  ,  vénération , 
qu'un,  le  bien  recevoir,  lui  taire  reapect. 
bonne  mine ,  n'est-ce  pas  le  regar-      Cnixs  :  La  tète  }  cafuu 
der  comme  une  personne  pré-      Chxbt:  Il  tombe,  il  abaisse, 
eieuse?  lui  foire  bonne  ohere  en      Chipoxie.*  Instrument  de  mu- 
mets,  c'est  lui  donner  des  mets  sique,  à  cordes, 
précieux  et  chers ,  c'est-à-dire ,       Cnu.  :  Celui ,  ceux, 
qui  ont  coûté  bien  de  l'argent ,       Chiugmbux  :  Déguenillé, 
qui  sont  rares  et  précieux  ;  une       Chist.  Voyez  Cbbst. 
chose  que  nous  tenonspour  chère,       CsHMsnd>é8approuver^bUmer. 
qui  nous  à  coûté  beaucoup,  non»      Chou  :  Ce*  cela  ;  hbc 
est  précieuse.  Et  si  on  a  donné       Chouleve  :  Joueur  de  paume  , 
ee  non?  au  visage,  avons -noua  de  ballon, 
quelque  chose  de  plus  précieux,de      Cnoa  3  Ckoo. . 
plus  agréable  crue  le  visage  ?  c'est      Chubbaubb:  Mot  employé  dans 
une  ridiculité  ae  dériver  ce  mot  do  Seinte  Leocade ,  vers  1.441 . 
celui  de  cara  dans  la  basse  latini-       Ciaub,  ciax  :  Ceux, 
té ,  ce  latin  barbare  a  été  formé  du       Cie*.  Voyez  C hib*. 
vrai  latin  en  le  corrompant ,  com-       Cisbt  :  Chien. 
me  nous  l'avou  s  corrompu  en  for-*       Cibb  ,  cierir*  Y  oyez  Ch  sa  ïr  . 
mant  la  langue  Romance  ou  Fran-       Cies  :  Ciel  ;  chet. 
^oise.  De  lï  on  a  dit  chiere  lie ,       Ci  et  :  Il  tombe* 
Imta  faciès;  chiere  haitie,  kilo*      C.ex  :  Ceux;  deux, 
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Cip  ,  cief:  Chef,  tête. 

Cil,  cist  :  Celui ,  ceux;  iste. 

Civbe  :  Chèvre. 

Claimbb  :  Appeler,  déclarer, 
se. plaindre. 
,  Cler  :  Clair ,  blanc  \  clarus. 

Clerc  :  Un  savant ,  un  homme 
instruit. 

Clerçon  :  Jeune  clerc. 

Cusrgie  :  Science,  littérature , 
savoir. 

Clinkr  :  Pencher ,  baisser , 
courber.  « 

Glocete  :  Sonnette  ,  grelot  ; 
mais  au  Miracle  de  Notre-Dame , 
0  signifie  joie,  plaisir.         • 

Cloficher  :  Clouer,  attacher 
avec  des  clous. 

Cloi  str  iere  :  Religieuse. 

Clop  :  Boiteux  ;  de  claudus. 

Coak jîe  :  Peau ,  couenne  de 
lard. 

Cochet  :  Girouette ,  petit  coq 
que  l'on  met  sur  ]f  s  clochers. 
,  Coerie  .:  Héritage  à  partager  ; 
mais  au  vers  1106  de  Seinte  Leo- 
cade,  il  paroît  signifier,  présent, 
don,  etc. 

Coete  :  Lit  de  plumes ,  oreil- 
ler ;  mais  au  vers  1004  du  même 
Fabliau  de  Seinte  Leocade  ,.  il 
semble  devoir  être  pris  pour  au- 
muce,  pour  donner  à  entendre 
que  ces  bénéficiera,  nu  lieu  d'assis- 
ter aux  offices,  alloient  se  divertir 
à  la  pèche  et  à  la  chasse,  ayant  en 
même  temps  l'aumuce  sur  le  bras, 
et  le  faucon  sur  le  poing. 

Coie,  coie  ;  Paisible,  tranquille. 

Coïemewt  :  Tranquillement, 
secrètement. 

Coiffe  ,  coeffe  :  Coiffe ,  est  une 
chose  qui  sert  à  environner,  à  cou- 
vrir quelque  chose  que  ce  soit.  Ce 
mot  est  un  de  ceux  dont  on  peut 
dire  qu'il  a  bien  changé  sur  la  rou- 
te, car  il  vient  de  loin.  C'est  le  latin 
sepes,  qui  signifie  une  haie ,  une 
clôture.  J'ai  remarqué  que  le  c 
et  Vs  étoient  la  même  chose;  que 
Vf  et  le  p  étoient  aussi  employés 
indistinctement  l'un  pour  L'autre, 
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comme  caput,  chef;  philosophie, 
filosofie,  etc.  Nos  anciens  auteurs, 
de  sepes  ont  fait  seif,  pour  haie. 
Il  y  a  un  proverbe  du  xn«  siècle 
qui  dit  :  «  Au  plus  bas  passe-on  la 
•  seif»)  c'est-à-dire,  que  si  quel- 
qu'un veut  franchir  une  haie ,  il 
ne  choisit  pas  l'endroit  îe  plus 
élevé  ;  de  même,  dans  l'exécution 
d'une  entreprise,  on  choisit  tou- 
jours les  moyens  les  plus  faciles 
Sour  la  mettre  à  fin.  Le  Reclus  de 
[ojptns,dans  son  Roman  de  Cha- 
rité ^strophe  134  ,  a  écrit  le  mot 
séif,  pour  haie  ;  le  lecteur  ne  sera 
pas  fâché  de  connoître  cette  stro- 
phe ,4>ar  laquelle  il  fait  voir  qu'il 
est  dangereux  que  deux  person- 
nes ,  de  différent  sexe ,  soient  en- 
fermées sans  un  tiers  : 

Des  closture  est  moût  périlleuse  , 
Estre  seul ,  et  mont  dangereuse , 
Et  èhil  et  chele  sans  le  tiers , 
Ch'est  une  paire  venimeuse  : 
Teus  paire  ne  puet  estre  buisenst. 
Bos  n'est  pas  sans  sans  forestiers , 
Ne  courtieus  delés  l'autre  entiers 
C'on  n'i  fâche  souvent  sentiers. 
Sans  mur  et  sans  soif  espineuse , 
Chil  et  chele  vient  volenriers , 
Et  est  l'uns  à  autre  rentiers 
De  ses  flours  par  rente  honteuse. 

Le  traducteur  des  Dialogues  de 
S.  Grégoire ,  liv.  1 ,  chap.  3,  rap- 
porte qu'un  voleur  alloit  voler  les 
légumes  du  jardin  d'un  couvent, 
et  dit  :  «  Or  li  lerres  avoit  acous- 
«  tumeit  venir,  et  par  la  soif  mon* 
«  teir ,  et  repunsement  les  iotes 
«  en  voies  porteir  ».  Fur  vero  ve* 
nire  consueverat ,  et  per  sepem 
ascendere,  et  occulté  olerB  aufer- 
re.  Et  plus  bas  :  le  frère  qui  avoy 
Soin  du  cottrtits'en  étant  apperçu, 
il  commanda  à  un  gros  serpent  de: 
s'étendre  au  milieu  du  sentier, 
qui  effraya  le  larron,  lerres.  «  Dun» 
«  kes  vint  li  lerres  solunc  la  cous» 
«  tume  cui  il  soloit ,  si  montoit  lo 
«  soif,  et  quant  il  mettoit  lo  piet 
«  el  cdrtil ,  si  vit  sodainement  ke 
«  U.  serpenz  tendus  avoit  la  voie. 
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«close;  or  il  espouris,  derrière  Ribaut  qui ,  ayant  perdu  tout  son 
«soi  meisme  chaït,  et  ses  piez  argent,et  même  jusqu'à  ses  braies, 
«aerst  par  lo  chalcement  en  une  au  jeu  des  dés,  démembra  Dieu, 
«  stache  de  la  soif».  More  solilo  c'est-à-dire ,  jura  par  les  froissu- 
fur  advenu ,  ascendic  sepem ,  et  res ,  les  courailles ,  les  entrailles 
cum  in  hortum  pedem  poneret ,  de  Dieu,  par  le  poumon,  le  foie, 
vidit  subito  quia  extensus  ser-  les  plaies,  c'est-à-dire,  comme  on 
pens  clous Uset  viam  ,  et  trente-  dit  à  présent,  il  prit  Dieu  partout 
factus  post  semetipsum  concidit,  les  bouts ,  ou  par  les  pieds  et  par 
cjusque  pes per  cajceamentum  in  la  tête,  il  jura  même  laboutine, 
sude  sepis  adhœsit.  Gautier  de  ou  boudiné  de  S.  Fiacre ,  c'est-à- 
Coinsi ,  dans  ses  Miracles  de  No-  dire  ,  son  nombril ,  mais  il  ne 
tre-Dame ,  Mss.  de  S.  Germain  ,  voulut  jamais  démembrer  Notre- 
n°  2356  (i) ,  décrivant  la  maison  Dame,  et  dit  pour  raison  : 
d'une  oauvre  vieille  femme, dit  :  t  Se  je  eam^le  Nolre.Dame  ? 
La  famé  estoit  une  viellete,  Qui  me  feroit  ma  pais*  à  Dieu? 

.  Eu  «ne  povre  eo.tele.te,  Qr  d  ,e  Comté  d    s  k 

Et  eu  «ne  povre  me.0nete ,  .     £     ;  rf  j    Q     f 

Close  de  pieux  et  de  sauciaus,  •»      ,   .  x*  "»•/""■»»#  "  «* 

Comme  une  vie.  .eu.  à  pourêiaux  tendoit,  par  cette  coiffe,  un  voile, 
Maint  jour  avoit  pesant  et  triste,  Pour  M°a  dlr?>  9»»  enveloppe 
Pon  pain  «ouvant ,  et  maie  giste  les  parties  nobles  de  l'homme  , 
En  sa  meson  close*  de  eoif,  comme  le  cœur,  le  foie,  la  rate  ; 

Avoit  sou.ant  et  fain  et  soif.  et  c'est  ainsi  que  les  charcutiers 

Par  cette  description,  on  voit  que  »PPel°nt  un  Pareil  Toi,.e  *»  cou- 
cette  maison  n&oit  proprement  Yent  £*  mêmeg  Partles  du  «** 
qu'une  clôture  faite  avec  des  pi-  chon.Etpourprouverquecemot 
quels  et  des  perches  de  saules ,  colffi  dolt  ?  «««*«  de  ce  qui 
ce  qui  formoft  précisément  une  sert  à  couvrir,  à  envelopper  quel- 
haie,  une*,./,  et  qui  est  écrit  î»e  chose  que  ce  soit,  je  su» 
coif.  Dans  JoLvUle,  pag.  i*4  du,  ™*  de.c,tf  «•  T?rt  du  Fabl.au 
Mm.  de  la  Bibliothèque  Impé-  d«  Bomn  de  P"»™*' 
riale ,  on  lit  ce  serment  :  «  Par  la         Ysane  va  avant  couchier, 
«  Quoife  Dieu,ûxk&\  comle Comte         Et  moult  pria  à  Dant  Fouchier 
«de  Soissons  juroit,  encor  parle-         por  Dieu  <lue  A  ne  la  bleçast. 
«rons-nos  de  ceste   journée   es         Adonc  covint  qne  il  ostast 
«  chambres  des  Dames  -.    Quel-        £a  «>&  ■■  cu*  P°r  fere  l'™™> 
ques  personnes  m'ont  déjà  objec-        De  M  chenuse  U  **""™- 
té  que  ce  mot  pourroit  bien  dé-  Je  ne  pense  pas  que  ces  preuves 
river  de  caput,  et  que  ce  serment  puissent  laisser  aucun  doute  sut 
du  Comte  de  Soissons  polirroit  cette  étymologie. 
être  entendu  de  la  Tête  -  Dieu  ;       Coignie  :  Cognée, 
mais  je. leur  ai  fait  voir  que  ce       Coikte  :  Agréable,  prudent, 
serment  n'avoit  nul  trait  à  la  tête,  réservé ,  aimable, 
parce  quedans  ces  temps  reculés,       Couîtemeht  :  Adroitement  4 
on  juroit  par  toutes  les  parties |lu  agréablement, 
corps ,  par  le  sang     etc.  Je  leur       CoINTEaKJL  .  Agrément ,  plai* 
ai  fait  voir  un  miracle  de  Gautier     .     délices 
de  Coinsi,  liv.  a,  chap.  1 5,  d'un       '  ",*«,.  .      '. 

r  Coijïtoier  (se)  :  b  instruire. 

(1)  Conte  de  l'Uasurïer  et  de  la  po-       Coisib  :  Voir,  regarder,  apper- 
▼r«  lame  ki  moururent  en  un  jor.  cevoir. 
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GoifowfrER  3  Blâmer ,  faire  des 
reproches.  •    4 

CotTE  (porsivir  sa)  :  Faire  son 
d>emin. 

Corrttft ,  coitier:  Exciter,  pres- 
ser; coexcitare. 

Goles  î  Vient  du  latin  co/a- 
phns,  un  soufflet,  un  coup,  que 
Ton  écrivoit  autrefois  colps,  et 
*o&.  Guiot  de  Provins ,  vers  880, 
parlant  de  Dieu ,  dit  : 
11  est  mîsericors  et  pis , 
Mes  sa  venjance  est  molt  soltis  : 
Molt  doue  Dex  fief  es  cotées  (1)  ! 
De  tantes  granz  en  a  données, 
Dont  H  nos  déast  bien  membrer, 
Assez  en  sauroie  nommer. 
Dans  un  Gonte  du  Mss.  de  la  Bi- 
bliothèque Impériale,  n°  7*18, 
intitulé  Gautier  d'Aupais  (a)  : 
Il  a  pris  un  baston ,  «Jusqu'à  dis 
cops  l'en  charge. 

Golombihx  (chiere)  •.  Bon  'vi- 
#age ,  mine  riante. 

Cqxper  :  Couper. 

Comahdeh  :  Recommander  , 
mettre  sous  la  protection. 

(x)  L'éditeur  de  ce  nouveau  recueil 
de  Fabliaux,  ayant  trouvé,  depuis  l'im- 
pression de  ce  volume ,  dans  un  Mss. 
du  xve  siècle  ,  de  l'ancienne  Biblio- 
thèque des  Ducs  de  Bourgogne,  une 
miniature  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  manière  dont  se  donnoit  la  co- 
tée, a  cru  devoir  la  faire  graver  pour 
la  mettre  en  tête  de  cet  ouvrage.  On 
y  voit  que  la  eolée  étoit  un  coup  da 
hranc,  ond'épée  sur  le  cou  du  nou- 
veau Chevalier  (et  peut-être  est-ce  là 
la  véritable  étymologie  du  mot),  et 
non  pas  un  soufflet ,  comme  l'a  dit 
M.  Bafbazan  dans  sa  note,  sur  le  vers 
a6i  de  TOrdene  de  Chevalerie.  D'ail- 
leurs  le  mot  ferir  ne  signifie  pas  plus 
particulièrement  un  soufflet  que  toute 
autre  espèce  de  coup ,  et  plusieurs  de 
nos  anciens  Romans  de  Chevalerie 
confirment  ce  qu'on  avance  ici ,  dans 
les  descriptions  qu'ils  font  de  la  ré- 
ception des  nouveaux  Chevaliers. 

(2)  H  est  imprimé  dans  le  iv«  volume 
de  ce  recueil. 
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CoBfilTDiSE  :  Protection. 

Gomsstiou  :  Repas ,  festin. 

Commanz  :  Commandement. 

Commun iTé  :  Communauté. 

Compaigket,  cermpains:  Com- 
pagnon. Voyez  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  notre  langue , 
combien  de  divers  sentimens  sur 
l'étymologié  de  ce  mot  !  les  uns 
le  font  venir  de  cum  et  partis,  les 
autres  de  pagu  s,  les  autres  de  com- 
bina y  d'autres  du  celtique,  et  en- 
fin d'autres  de  combenno  ,  qui 
eodem  curruuiitur.  Mais  sans  al- 
ler chercher  si  loin,  un  compa- 
gnon est  l'associé  d'un  autre ,  il 
est  joint  à  lui,  il  a  sa  compagnie. 
Compagnon  vient  de  compagnie, 
oui  est  le  mot  latin  tout  pur  à 
1  ablatif  compagine,  de  compago, 
qui  signifie  assemblage. 

Compairer,  comparer,  com- 
perer  :  Etre  puni,  payer. 

Compas  :  Justesse,  proportion  ; 
mais  au  Fabliau  de  la  Bataille  des 
Vins ,  il  signifie  qualité. 

Coït  :  Gomme,  ainsi  que. 

Cokchteh  :  Tromper,  corrom- 
pre, souiller  ;  coinauinare. 

Conciemïtst  :  .Mépris  ,  trom- 


perie. 

Condosmeb  :  Raffermir. 

Connût*  :  Sorte  de  cantique. 

Confês  :  Confessé. 

Cohgier  :  Congédier  ,  ren- 
voyer, chasser,  expulser  ;  de  con- 
jicere.  Voyez  le  vers  449  &e  **ne 
de  Tabarie. 

Conjoier  :  Se  réjouir  ensem- 
ble ;  congaudere  ;ya\e\gaudium> 

Conwissawce  :  Connoissance , 
amitié. 

Cokpoktere  :  Porter  çà  et  là. 

Conquerre,  conguester  :  Ac- 

?ruérir,  gagner,  profiter  ;  l'un  est 
ohné  de  l'infinitif ,  et  l'autre  du 
participe  d'un  verbe  composé  de 
cum,  et  acquirere,  dequisitum. 
Conqubst  :  Profit,  avantage, 
bénéfice. 

Conréer  :  Arranger  ,  avoir 
soin;  revêtir. 

Cokboi  : 
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Covmoi  :  Compagnie,  appareil,  archers.  Je  pense  qu'il  vient  pin* 
Consaus  :  Dessein,  résolution,  tôt  de  cortice,  ablatif  de  cortex, 
Cousait  :  Conserve.  qui  est  notre  mot  François  cortège. 

CovTxvçoir  (mettre)  :   Faire  En  effet ,  qu'est  la  cour  d'un  Roi 

tes  efferts.  ^  •  ou  d'un  Grand ,  sinon  un  assem* 

Cobtbbs  :  Querelle,  dispute,  blage  de  personnes  qui  l'environ- 
Cobïraj#e  iJMUlheur,  chagrin,  nent,  qui  sont  autour  de  lui.  De~ 
Coir  trait,  contrait:  Contre*  là  les  mots  courtisan,  courtois, 

fait,  difforme;  contractas.  courtoisie,  courtoiser.  De-là  en* 

Covtrbdit  •  :•  -Empêchement.  core  notre  mot  courtine  d'un  lit , 
Coste  ester  :  S'opposer.  parce  qu'elle  environne  le  lit,  la 

Cojttrbval  :  En  bas.  courtine  d'une  ville  de  guerre  t 

Cobvejt  anchb  :  Accord ,  con-  qui  environne  la  ville.  De-là  le 

verition.  mot  couriil,  jardin ,  parce  que 

CoKVBir awt  ,  conuens ,    con-  c'est  un  morceau  de  terre  envi* 

vent  :  Condition  ,  convention  ,  ronné  d#murs  ou  de  haie  ;  cour* 

disposition.  ,tleus,  qui  signifie  la  même  chose. 

Coctijtb  :  Repas,  festùu  Voyez  Coiffb. 

Cop  :  Un  coup.  Corset  :  Court ,  délié. 

t    Copbb  :  Couper.  Cortil  :  Jardin.    r  t 

Corage,  coraige  :  Volonté,       Cobtois  :  Civil,  affable,  gra- 

pensée,  esprit,  cœur.  cienx. 

Corax  :  De  cœur,  cordial ,  af-       Cobtoisbmbvt  :  Poliment ,  ci* 

fectueux.  .vilement. 

CoBJuv,co/6e/*'Corbeau;co/Vi«5.       Cobtoisib  :  Politesse,  faveur. 
Corbcib,  çorccU  ;  Courroucé ,       Cosb  :  Chose,  l'un  et  l'autre  j 

fa  colère.  de  causa. 

Corner  :  Sonner  de  la  corne  »       Çosbb  :  Réprimander,  châtier. 

de  la  trompette.  .  Costbax  :  Couteau. 

Cobbes  :  trompettes ,  corne-       Costelet  :  Petit  couteau.  / 

muses.  Costelftte  :  Petit  corset,  di* 

Corée  :  Courir;  currere.  minutif  de  cote,  costa,  parce  que 

Cobboib  :  Bourse  qu'on  por-  cet  habillement  ne  passoit  pas  les 

toit  à  la  ceinture.  côtes.  Voyez  Coiffe. 

Cobs  ,  con ,  court  :  Cour  ;  nous       Costoibb  :  Etablir,  planter  sur 

ne  l'écrivons  plus  que  de  cette  fa-  une  côte. 

con ,  par  un  r  final.  Cependant  il       Costubk  :  Terre  cultivée  et  en* 

y  a  bien  des  remarques  à  faire  semencée. 

sur  ce  mot  ;  la  cour  d'une  maison       Cote  :  Veste,  soubreveste,  robe 

se  devrait  écrire,  cors,  venant  dû  de  dessous. 

latin  cors  dans  Vitruve,  qui  si-      Cou  :  Ce,  cela-;  comme. 

gnifie  en  effet  la  cour  d'une  mai-  .    Cou  art  :  Lâche ,  honteux. 

son.  Cor/,  ou  Court ,  pour  signi-       Coucer  :  Coucher. 

fier, la  suite  d'un   Roi  et  d'un       Coumise  :  Chemise. 

Grand.  Tous  nos  auteurs  font  ye-       Coupe  :  Faute  ;  culpa. 

nir  ce  mot  de  cors  ou  cohors,  mais       Coubchieb  ,  cou rechier: Cour- 

il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  premier,  roucer.  Ménage  et  d'autres  le  font 

Il  est  bien  vrai  que  cohors  signifie  venir  de  coruscare ,  éclater ,  bril- 

outre  une  cour  de  ferme  ou  mé*  1er,  reluire,  éblouir  ;  mais  ne.se- 

tairie,  troupe  de  soldats,  train,  roit-il  pas  plus  analogue  à  cà'rr*- 

éqnipagçs,  régiment ,  garde  d'un  dere,  au  participe  cbrro sïi m '?T7n 

Prince ,  d'un  Intendant ,  et  des  homme  en  courroux  est  rongé. 

i.  *e 
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Cour*esib.  Vfy.  Cbb^ilik.  t»***  r  èrSë*. 

Côtrfettkt  :  Jardin.  '  Ûr*&*e  :  Gntvetttré; 

CotJS*  :  Frais ,  déjpèfts.  Cbos  :  Croc  ,  Wecket* 

Coût*  :  Carreau ,  coussin.    l  €»oste  :  CrSuie  *  *ttptt€eiè. 

Coutbi.  :  Couteau  ;   èoulelS,  Croûte  :  Sépulcre  V  v&iUard 

foetit  couteau  ;  cultèttus.  décnàrné. 

CouVebt -.Convention,  accord.  C*tt«¥«t  tirHèfel,  «èBgttiWfcire  ; 

CùVvïis  ^couçine:  Projet, 'àes*  crtidëks. 

"séih;  repas,  festin  ;  famille,  fr>  CuBÎttêiTBtRéWtte,  moisson, 

gnée.  €tj«»rs  i  fcbmte  ;  €b**».  Dans 

CovEirÂi**,  codent  :  Cbnvéh-  la  Complainte  su*  là  aittrt  du 

tion  ,  accord  ;  fc/6i>  eh  •cbpèWt  -,  Comte  de  Poitiers,  M»«  sfifedè  : 

promettre.  "Partis  estli  Zùens'âece&iïé&e 

CovlBrfr  :  Il  Convient.  Qui  tant  maïntin8  des  boenS  là  régM. 

€b*PER  i  Crache*.  Eudes  ot  nom,  prudom*  W: «ge 

Cras  :  Gras.  Cucnsd»  Ne  vers  wd  fiericvraçc. 

Creaîtche  î  Foi  j  proméWe  ,       Cubr  :  Cœur^  tôt. 
engagement.  '  Cuete  poikte!  Courtepointe, 

Chèa**br  :  Promets  ,  s*en-  eoÙVertuVe. 
gager;  de  cred ère.  CtmvRBHti  Us  couvrent. 

Grèmrr  ,  TcrA?>mrr ,  $tfi?f»fc£te  ;    -  îOtft  :  Qui,  à^ui. 
Craindre;  de  tremere;  par  le  chatte       Cuider,  cuidier  :  PiGsWtaer*, 
gemëntdù*  en  c,  domine  cfètrtor,  tf  imaginer;  ce  mot  est  vèVbe  et 
et  cYinïor,  crainte,  de  tr&ttor.  *ufc$tantif.   Àfrdfën*  fj*6*ért*s  : 
Commentaire   sur    le    PseàuiWè  «En  un  mui  de  cuidier'la^k  pàl 
Si  :  «  Li  juste  Verront  son  3es-  *  fflain  pôitfè  th*  s*vt>ir^. 
«  truiement  par  les  e$ci4ptures^ui       ,  pîus  vau  t  ce  qui  éfsf  en  vëritfy 
«  tesmoigirent  que  Doècn  èi   li  V  ^ùe  'cô  qui  est  *n  titiëèr*. 
m  autre  mal  faisant  seront  travail-       .  Cuider  fait  souvent   l*&tiMfe 
«  liez  èh  enfer ,  et  criembroM  «e"H   «  mentir  ».  *  Tè±  cuidêiVbfâtet  sa 
«  cest  siècle  ».  Et  au  Pseaume  ift  >  «fconte  qui  la  ctttft  ».  «Te*  tbide 
«  Beneit  li  biersépî  vriem  nosfcre   «  ferïr  qui  tue  ».  '* 

«Seigneur».  Beatusvir'quitàaiet       '^n  auteur  anonyme  cité  par 
Dominum.  Ménage* ',  déWvè  ridîcuhemeht  ce 

SernionsdéS.BeVhârd,Tôi.ii5:  mofc  du  irec  giorior;  Vo^éte  Mè% 
«  Convertis  assi  à  lui  ta  critho*,  nage  <j(uiïe  fatt  venir  <le  togitarê. 
«  car  perverse  tftt  tôte  x*le  tri-  tâsenenve  ,  grand  Teutfefcèuè  s 
6  mors  dont  tu.  dottés  aucune  -fa  qa*[\  vient  de  l'àncfîèh  Te«r- 
«  chose  fors  M,  ou  ne  miés  .J>or  disque  Kedancà ;  ïogitàluï. 
«  lui  ».  Cointértàiur  eliurh  nd  ip-  .  %  pehse  que  cuider,  éïântarie 
sum  timor  tuus  ,  quia  pervèr*sus  cfawànce  incertaine  ,  ûtte  pré- 
est  timor  drftnis  ij'uo  metuis  nli-  somption,  vieMaSalatih  quidam, 
quid  prœler  eurh ,  aùt  non  ptop-  "àônt  ôh  a  faft  ce\éjbk  et  *è  sub-- 
tereum.  t  "stànriî;  au  surplus  Tbrigihe  qufe 

Cremu  :  Craiiït  dôYihe  UTénage  est  là  iWéiftVure, 

Cresp  :  bouclé.  étâïrt  la  plus  raisonnable  ,  ^(Uoi- 

Creu  ,  du  'yèthè  croire  :  Veh^-  rfu»il  ^»y   ait  guère  tlè  ¥éssem- 
âte  à  crédit ,  fréter.  '  Blahce  ëtîrre  cuider  et  toçitàte. 

Creyburè  ;  Cr«vasie ,  buvet-       CtrrRÏE*r;La  )p&ti;<dfc%orintn. 
tuVe.  '-'CvÏT,'ùùm:  Quitte; 
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Cuivers  ,  cùipert  :  Méchant ,  Cunchier  ;  Tromper, 

tans  sentiment.  x  Curer  :  Avoir  soin;  curmre. 

Cuivre  :  Douleur,  inquiétude,  Ojrurent  :  Ils  coururent, 
chagrin. 

D 

JL/aabain  (au)  :  À  la  fin,  enfin,     volume  de  ce  recueil,  pag.  14  -et 

Daar\îne  :  Dernière.  "   37a.  Quant  à  l'étymologie  de  ce 

Dalés  :  A  cèté.  mot ,  M.  Ménage  la  tire  de  dam- 

Dam  :  Monsieur  $  de  domnus;  num  ;  je  ne  vois  pas  quel  rapport 

Damage,  mieux  que  domage,  ces  deux  mots  ont  ensemble.  Lç 

parce  qu'il  vient  de  damnum  ;  changement  du  t  en  d  fait  toute 

damnurn  generurt ,  damager.         la  différence  du  mot  latin  et  du 

Dame-Dix  :  Le  Seigneur  Dieu.v  françois,  tan  gère,  faire  une  chose 

D amoiss Air,D<t?!fcofcfVzjr;  Jeune  sans  danger,  sans  difficulté.  C'est 

gentilhomme ,  titre  du  fils  héri-  comme  nous  disons  ne  point  *â- 

tier  d'un  Seigneur.  tonner ,  qui  vient  de  la  même 

Danger,  dangier:  Nos  anciens  source  au  supin  tactum. 

'  auteurs  ri^entendoient'  point  par       Dans,  dant  :  Seigneur ,  mon» 

ce  mot,  péril ,  pomme  nous  l'en-  sieur,  maître. 

tendons  à  présent  ;    ils  enten-       DaNsbïxôn  :  Jeune*  homme  de 

doient  obstacle  ,  difficulté  ,  re-  Qualité.  '  * 

tard,  délai,  contredit ,  défense1;       Daube  :  Tromperie. 

il  signfëe  même,  dans  quelques       Dï  :  Cette  partirais  est  près- 

auteurs,    dépendance,    comme  4|ue  toujours  supprimée  dans  «*jl 

dan%  le  Roman  4e  k  Stase ,  vers  anciens  auteurs.  On  disoit  Je  ser- 

iciïy  :  •  vice  Kéu ,  fet  «f^t  ce  <tjui  *'  lait 

Çhascans  sa  Dame  la  elamoit,  Jre.  *  l'auteur  du  Glossaire  dtt 

'  '  Car  toi  lî  mondes  la  cremoit  ;  R*>m«i  ëé"  'la  Rose  ,  que  4e  mot 

Tuit  limons  ïé#  pn  ion  âangwr:     Dieu  ^oit  aussi  «adjectif ,  et  si- 

A  sa  Çort  ot  maint  losengier.  gnifioit  divin. 

L'auteur  parle  de  RicUesse  ,  qui  ,  D*  :  ^  *>»  le  ™?i& 
tient  tout  le  w>nde  dans  sa  Je-  **?**  £?  Tabariej  :Umh  0e, 
peudance.  et  quï^t  entourée  de  table  de  Dieu.  ; 

Lengier,  HatFeuW.  Uans  les  En-       "O^c^^^Ut  mal,  médire 

seignemens  de  1>ebor  :  ft^JP^W  Hn*  .  ._    ;  «.        > 

0  Dàboinairement  :  Gracjueu^é* 

lle-^-|)M^n^ûrdetDiMndne;     ment  ;  de.  ùç ne. 
Tartftawûeutierff  te  madras,        •    Debonaibe:  Doux,  bah ,  af- 
Etplnsto*tà*K*<ù»er*s.  ;   fMè;  dé  bonus. 

Dans  le  Fabliau'  dé  Coquaîgne,       Dft«A*S:Déchatissé,«mschiaus- 

vers  4a  ,  qui  .est  imprimé  dans  re 


iv»  volume  de  ce  rectfeii  :  Decevancb  :  Erreur. 

Par  le» cbwi^^eAjMit^s  voies       "  Y**^™"1"  *    *d*-ïerl*   ^" 
Tru*v*4?en  Us.  tables  assises ,  cAeoir  ;  Déclmerv WHAf r. 

Et  desus  blanches  napes  mises;  "Du*!}**  t'ifetftd-i  t&dtC.-' 

Si  puet;l>n  et  bojvre  et  mangier  Deçoif  ,  du  ■verbe  décevoir: 

Tait  cil  qui  Tuelent  san*  dangier.     Tilomperç  dwïpe**  • 
Voyefcic&£ttbltftnxdu2frét3*4ru-       Decorut  :  Il  coiffa.  )r 

«fié  >  «t  jém  X2kevalier  à  ia  iU>be      JElàipvxns  (se)  «  1*e  diwwir,  se 
vermeille ,  imprimés  dans  le  ut»    récréer  ;  Mêdirte***  • 
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Déduit  :  Plaisir  ;  de  deductio.       Dbkbrbs  :  Deniers,  choses  de 

Defausisse  :  Je  manquasse.       peu  de  valeur  ;  denarhis. 

Deffaée  :  Défendue,  prohi-  Dbxoieht:  Inutilement;  mais 
bée  ;  deffensa.  Voyez  le  vers  3p5  au  vers  162  de  Hue  de  Tabarie  , 
de  Hue  de  Tabarie.  c'est  en  quelque  façon ,  de  néant , 

Deffbrs  :  Ouvert  ;  de  deffre-  qui  vient  de  nihil  s  tans  ,  qui 
mer,  ouvrir.  n'existe  pas. 

Dbffubler  :  Oter.  Départie  :  Séparation  ;  mais 

Defixaillb  :  Fin,  conclusion,  au  vers  8  du  Miracle  de  Notre- 

Definement  :  Mort ,  trépas.     Dame,  il  signifie,  dons,  présens. 

'  Defois  :  Empêchement ,  lieu       Départir  :  Partager ,  distri- 

fermé,  obstacle,  défense..  buer,  partir,  s'éloigner,  sépa- 

Depors  :  Dehors  ;  deforis.        rer ,  donner  ;  de  partiri  ;  au  de- 

Degras  (granz)  :  Bombance ,  partir,  en  sortant, 
bonne  chère.  Depecib  : .  Déchiré  «  mis    en 

Dehachibr  :  Couper  en  mor-  pièces.         * 
ceaux.  Dépendre  :  Dépenser  ;  depen- 

Dbhait  :  Malheur  à ,  maudit  dere. 
soit.  -  Déport  :  Joie  ^plaisir,  délasse- 

Dejostb  :  Auprès.  ment  ;  délai. 

Del  :  Du;  deuil,  chagrin.  .  Déports  :  Dispensé. 

Dblaibr  :  Différer ,  retarder  ;  Déporter  (  se  )  :  Se  récréer , 
parler  longuement.  *"   prendre  plaisir.  • 

De  lbgibr  ,  adverbe  :  Facile-   .   Dbprier  :  Prier  avec  instance  ; 
ment;  du  latin  leviter;  comme  depreçari. 
legier,  facile  ;  de  levis.  .   Deputairb  :  Méchant ,  cruel. 

Drlbz  :  A  côté  ,  proche  ;  de  Derromprb  :  Casser ,  briser  ; 
deeldelatus.  ,,  disrumpere, ,  ?       * 

Dbxis,  délit,  déliter:  Plaisir,       Dbrveb  :  Eiirageij ,   extrava- 
avoir  du  plaisir  ;  delectamentum ,  guer,  sortir  de  son  bon  sens. 
delectare.  DesachiezS  Tiré,  secoué. 

Délit  :  Crime  ;  delictum.  Desacoikter  :  Abandonner , 

Delitablb,  deliteux  :  Agréa-  séparer ,  éloigner.     \ 
ble ,  qui  plaît.  Desbarbter  :  Dépouiller. 

Délivre  :  Débarrassé  ,  libre  ,       De?caut  j  Qui  e8t  *m  chan" 
auitte;  J ï  délivre,  facilement,  sans  8U£E8CLOBK  .  0avrir; 
dithdilté.  Descoihtibr.^.Desacoiktbr. 

^.IT**?***  :  1Llb5ement  y  Dbscombrer  -:  Débarrasser  , 
sans  difficulté,  sur-le-champ.        ?VLrger ;  discnmulare. 

Dbl8,  delz  :  Deuil,  chagrin.  Drscohport  ,     desconfort  ; 

Dbmakois  :  A  l'instant ,  incon-  Deuil  >  chagrin, 
tinent.  Desco  nseillib,  desconseilliet  : 

DEMA*TER,^me»/«r(*e):Gé-  ^andonné  douloureusement 
mir  se  plaindre.  .    affecté  »  dénué  de  secours. 

',     v         ~  '   ,  .        ,     .  DsscoRDAircBr  Difficulté,  que- 

Demener:  Conduire,  s  agiter,  pej|e  ^ 

agir  ;  de  minare.  Dbscordrr  :  Se  séparer;  dis- 

Demenguer,  demenjmr:  Dé-  cordare. 

▼orer,  ronger.  Descors  :  Inclination  au  mal. 

^  Dbmoraitcb  ,  demorée  (sans)  :  Descort  :  Discordance  dans  le 

Sans  délai ,  sans  retard.  chant. 


DES 

Dssgurvrb  :  II  découvre  ;  dis- 
mooperit. 

Dbsebts  :  Mérite ,  salaire. 

Drsbrvir  :  Mériter. 

Dessure  :  Dessus ,  au-dessus; 
super. 

ï)ESFERME»,rfç/^/7n<?r.Ouvrir. 

Dbshaitier  :  Rendre  triste , 
donner  du  chagrin. 

Dbshaitiez  :  Triste. 

Dbsiebieb  ,  desirrier  :  Désir; 
desiderium. 

De  si  que  :  Jusqu'à  ce  que. 

Dbsibeter  :  Dépouiller. 

Desjoin  dre  :  Séparer,  désunir. 

Desjoiwtiez  :  Séparés,désunis. 

Desléaus  :  Perfide. 

Dbsloier  :  Délier. 

Desmesure  (à)  :  Extraordinai- 
rement. 

Desor  :  Dessus. 

Desob  ,  desore  :  A  cette  heure , 
maintenant ,  en  ce  moment  ;  de 
hoc  horâ. 

Desos  ,  desoz  :  Dessous. 

Despeçoier  :  Briser,  mettre  en 
pièces. 

Despeudre  :  Employer ,  dé- 

Senser,  dissiper  ;  d'où  despendu, 
épensé. 

Despire  :  Mépriser;  despicere; 
despisent ,  ils  méprisent  ;  des- 
pilé ,  méprisée. 

Despiteux  :  Méchant ,  dédai- 
gneux. 

Despoire  :  Je  désespère*. 

Despoise  :  Poids,  résultat. 

Despondre  :  Exposer,  décou- 
vrir ;  despondere. 

Dbspris  :  Méprisé  ;  despectus. 

Desqu'en  :  Jusqu'en. 
.  Desraiiter  ,  desrainier  :  Dé- 
fendre, soutenir  par  ses  discours. 

Drsrehablb  /Déraisonnable. 

Desreuber  :  Voler,  dépouiller. 

Desrober  :  Se  déshabiller,  ôter 
sa  robe. 

Desroghier  :  Dépouiller. 

Desroi  :  Dérèglement ,  trou- 
ble ,  peines ,  embarras ,  désastre , 
désordre.  Kopez  levers  ai  de  Huç 
de  Tatarie  ;  de  régula,  ou  ra- 
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ttïus,  rayon;  on  a  dit  un  rai, 
un  roi ,  royerei  pour  raie. 

Desrompre  :  Déchirer,  briser; 
disrumpere  :  d'où 

Desroute  :  Rompue,  déchirée. 

Dessegib  :  Délivré. 

Dessehir  :  Faire  remarquer, 
afficher. 

Desserte  :  Punition. 

Dbssevb  arche  :  Séparation. 

Dessevrer  :  Séparer. 

Destaxer  :  Détacher. 

Dsstor  :  Détour,  lieu  écarté  ; 
ruse ,  finesse. 

Destorber  :  Détourner,  empê- 
cher, changer;  disiurbare. 

Dxstorbier  ,  destourbance  , 
destourbanche  :  Trouble ,  embar- 
ras ,  ruine,  destruction  ;  dis tu r- 
batione  ,  ablatif  de  disturbatio. 

Destorbier  ,  dêstourbier  : 
Troubler  ,  embarrasser ,  ruiner  ; 
disiurbare. 

Destraindre  :  Tourmenter  , 
affliger. 

Destbeche  :  Détresse,  peine, 
angoisse. 

Destrier  :  Cheval  de  main  et 
de  bataille. 

Destrois  :  Oppressé ,  triste  , 
abattu ,  pressé. 

Destroit  :  Embarras,  peine. 

Destbuseb:  Ravager,  détruire; 
destruies ,  tu  détruises.  " 

Drsve  :  Enragé. 

DEsvEURER.Dévorer;  devorare. 

Desvoier  :  Egarer,  sortir  de  la 
voie ,  perdre  ;  deviare. 

Detercirr  :  Corriger,  punir. 

Détenir:  Retenir;  d'où  deting, 
je  retins  ;  de  detinere.  ^ 

Detr action  :  Médisance ,  ca- 
lomnie ;  detractio. 

Detrairb  :  Détracter,  calom- 
nier ;  se  detraire ,  s'arracher  les 
cheveux  ;  detrahere. 

Detrait  :  Calomnie  ,  médi- 
sance. 

Deul  (faire):  S'affliger,  se  cha- 
griner. 

Deux  :  Dieu. 

Devenrai  :  Je  deviendrai. 
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DsTSfrnU  (ban)  :  La  Vcndr«d5- 
Saint. 

DÈvkBB  :  Mourir  ;  deviarë. 

Devis  :  Volonté. 

Dbviskr/:  Expliquer,  exposer. 
Voyez  le  vers  264  de  Hue  de  Ta- 
tarie. 

DEVissE:Art,artifice,  industrie. 

Dex  :  Dieu  ;  Deus  ;  deux ,  duo. 

Dis  :  Je  dise  ;  aient ,  ils  disent. 

Dis  :  Jour;  dies* 

Disisisks  :  Première  personne 
de  l'imparfait  do  subjonctif,  <rue 
nous  dissions  ;  diceremus. 

DfsissiÉa  :  Que  vous  dissiez  ; 
dicereùs. 

Distreht  :  Au  prétérit,  ils  di- 
rent ;  dixerunt* 

Dit  :  Traité,  ouvrage;  <tf/c*«m. 

DitfBK  :  Dîeter. 

DitJ  :  Dieu. 

Diya  :  Dame ,  exclamation  ; 
diva.  1 

Divers  :  Méchant ,  inconstant , 
fâcheux  ;  diversus. 

Dix  :  Dieu. 

Doce  :  Douce  ;  dulcis. 

Dobr  :  Doter  ;  do  tare. 

Doeul  :  Peine,  chagrin  ;  dolor. 

Doi  :  Deux  ;  duo  ;  et  non  pas 
dits ,  dicti,  comme  on  le  voit  dans 
la  Paléographie  de  M.  Pluche , 
*jui  cite  une  Passion  de  Notre  Sei- 
gneur qui  étoit  à  S.  Yictor,connue 
sous  le  nom  des  Heures  de  laReine 
Blanche ,;  pagi  1 1  jft  : 

KJ  ce  sant  1!  doi  juîs  brïémeiit  le 
vos  dirai. 

11  s'agit  dé  la  flagellation  de  No- 
tre Seigneur  par  deux  juifs.  Voy. 
le  vers  317  de  Hue  de  Tàbarié  : 
«  ÎÂ  doi  trenchans  d'une  espée  *. 
Ce  n'est  pas  la  seule  faute  qui  soit 
en  cet  ouvrage  ;  j'avois  ancien- 
nement averti  le  libraire,  et  j'a- 
vois offert  d'en  donner  une  note 
pour  lès  réformer  dans  les  nou- 
velles éditions ,  mais  il  n'en  a  fait 
aucun  Cas  ;  il  aime  mieux  des  fau- 
tes ,  et  il  y  en  a  de  très-grossières , 
que  je  relèverai  dans  le  temps. 
Doie  :  Je  dois ,  je  doive. 


BUS 

Dotovb  :  Je  donne?  àe  don  are; 
do  iris  t,  qu'il  donne,  au  subjonc* 
tif ,  donet. 

Doi w se  :  Donnée. 

Dois,  doiz  :  Conduit ,  canal  ; 
ductus  ;  et  au  vers  94  de  la  Ba-  ' 
taille  des  Vins,  gosier. 

Dol , dolehte:  Deuil,  chagrin; 
dolor. 

Doxentb2  ,  dolereux  :  Doulou- 
reux ,  qui  cause  de  la  douleur , 
ou  qui  en  ressent, 

Dokgo*  :  Dônjôn. 

DoluroiBR  :  Faire  l'amour. 

Dojtra  :  Il  donnera  ;  donrai, 
je  donnerai  ;  donriiez,  tous  don- 
neriez ;  dont ,  il  donne. 

Dobçour  :  Douceur. 

Dortôk  :  Dortoir. 

DosifoiEMEifT  :  Amusement, 
plaisir. 
,  pou  :  Da. 

DôûBLiBB  :  Sac;  vaisselle  d'of- 
fice. 

DotrcH  :  Doux  ;  douchour,  dou- 
ceur, bonté  ;  dultor. 

Doulbrox  :  Souffrant;  dolô- 
rosus. 

DouLOtrsBR:Se  plaindre,g<émir. 

Douta  wce  ,doiuanche  :  Crain- 
te ,  inquiétude  ;  dubitatio. 

Douter  :  Craindre  ;  dubitare. 

Dox  :  Doux  ;  dulcis  ;  le  dos  ; 
dorsuitt. 

Drapeau  :  Linge. 

Draue  :  Gousse,  coque  qui  en- 
veloppe le  grain ,  son. 

D&Ecsft,  drècher:  Nous  écri- 
vons à  présent  dresser,  du  latin 
dirigere  ;  d*où  notre  mot  droit. 

Dre  k'êk  :  Puisqu'en. 

Droites  *oires  :  Entièrement 
noires. 

Droiture;  âedirigere  :  Signi- 
fie, justice,  équité  ;  bien  est  droi- 
ture ;  il  est  juste.  Voyez  Hue  de 
Tabarie ,  vers  194. 

Drue  :  Amie ,  maîtresse. 

Drùerie  :  Amitié,  amour. 

DuBLiEn  :  Double. 
*    DuEtL  :  Deuil ,  chagrin ,  peine  ; 
de  dolere. 
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Diiexer;  Causer  de }?}  (Jouteur,       Pusc'4  :  Jusqu'à.      

<Ju  chagrin  ;  do  1ère  Pusk'au  :  Jusqu'au  ;  dysfèt  4 

,  Du»  :  Peux;  <fap.  orf  ,•  jusque  présent, 

.  DuRRflfBN^:Bea,uCQup}tfur/ter.  Dusqçes.  ;  Tqsqi^s;  usqfiç. 

Durfeus  :  Malheureux ,  aban-  Pu,  tout  e$  tqut  :  JîntiÊre> 

donné.  ment ,  sans  résesve  ;  de  iq$o  in 

Pua  :  Que  ;  0i/«.  *M#m- 

E 

£*  :  Exclamation.  ErçBox£:Sa]ir,  couvrir  ç|ebque. 

EUçe  :  Âge  ;  «{<»,  œtate.  Embron  :  Inquiet ,  méÇant. 

Ebriu  :  Hébreu.               „  Ejs:  ?4is?p  :  Devenu  païen,  qui 

Çdbvier  ;  Bâtir  ;  <*d$M*e  /  a  renoncé  à  la  foi  catholique, 

donner  un  bon  exemple.  .    {Sigf aw^re  :  faire  çpnnoître , 

.    Efforcier  ;  Faire  qes  efforts,  déclarer. 

Effraé  :  F^phé,  épouvanté.  Çmpâivt*  :  Qipc,  attaquée. 

Effroi  ;  {iruit,  épouvante ,  in-  Èmpais  :  En  pa{x. 

quiétude,  Eijparjl*:  Instruit,  éloquent . 

Effronter  :  fluraiïier,  causer  EifRBRBRE  :  Empereur, 

fie;  la  hpnte,  Ç^berer^s,  :  Impératrice. 

El  :  Dans ,  au,  sur,  rjeu,  au?  EpB|RB]*B]rT{enJ:Depi$enpis. 

irement ,  autre  chose.  JÉiyiBpiNT.  Vojre»  Çuçpaiitbre. 

Èls  ,  elz  :  Les  yeux  ;  oculi»  {^prendre  :  Entreprendre.     ■ 

EMBAs:Tout  bas,  eq  soi-même.  .     Emprise  :  Entreprise^ 

Ehbatre  :  Pousse^ ,  fourrer ,  Enblbr   Voyez  Emblée., 

entrer,  aller.  Ë^bbonchie  :  Couvert ,  caché]. 

J£mb£u  :  Ivre,  JSjtburrb  :  Gras ,   fourni  de 

.    Embeuré  :  Instruit.  beurre. 

Embler  :  Voler,  enlever.  Il  y  Encante  :  Enchanté ,  charmé, 

a  un  commandement  de  Dieu ,  Enghacbr  :  Renvoyer*  bannir, 

ancien,  qui  dit  ;  Epqhaïb  :  Tomber. 

Le.  bien,  d'autrui  ta  n^mbhras 9  Ehchaucrb  :  Poursuiyre. 

*e  retiendra,  à  escient.          "  g*CH  *uz:  Enchère,  poursuite. 

Enclin:  Salutation,  révérence. 
De  toutes  les  étyniQlogies  de  ce  J£*cxorb  :  Renfermer,  ewhrRs- 
mqt  qu»  sont  dans  Pu  Gange ,  ser>  contenir.                           r 
Ménage  ,  Borel,  Ragueau  et  a»-  Encombrer  :  embarrasser.    * 
très ,  je  n'en  trouve  point  d'assez  Engon TBÉs:Rencontre,ÇQm})at. 
satisfaisantes,  je  les  discute  toutes  Eh  contrer  :  Rencontrer  quel- 
dans  mon  grand  recueil.   Celle  qu'un ,  se  trouver  face  £  face  ;  in 
Sue  je  préférerois  ,  seroit  celle  contra  (re,  Vpyez  le  Tournoi  de 
'evellere,  qui  signifie  enlever;  Notre-Dame ,  vers  69. 
pn  a  seulement  ajouté  la  lettre  rn ,  Encortiner  :  Environner,  ta- 
et  changé  le  v  en  b.  pister. 

Émbler  ?    s'emkler  :  Signifie  ÇÙcrais$ier  ,  encres^er  :  En- 
aussi  se  soustraire  ,  s'échapper  graisser 

4'un  lieu.  Voyez  dans  le  111e  vo-  Encui  :  Àujourd?hui ,  avant  la 

îume>,  paçe  80  9  le  Fabliau   de  fin  de  ce  jour, 

frère  Denise,  vers  i*4  :  Engusrr  :  Accuser. 

Deden.  tiers  jor  s'en  est  etnblé*  Endels  :  Tous  deux. 

De  la  njeri  qitf  la  porta.  Endementiebs  :  Pendant  que. 

Ee  4 
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E vDBVTsn&x  :  Ce  mot  est  ainsi  Ewherber  :  Empoisonner, 
dans  le  Mss.  du  Tournoi  de  No-  Ehhebmie  (forêt;  :Dans  leFa- 
tre-Dame,  au  pénultième  vers  ;  bliaudu  Vair  Palefroy,  ce  mot  pâ- 
mais il  faut  lire  en-denlèure ,  au  roît  signifier  une  forêt  plus  épais- 
temps  que  les  dents  Tiennent ,  se ,  moins  fréquentée  et  remplie 
poussent  ;  de  dens.  de  broussailles. 

Eicdui  :  Tous  deux ,  les  deux  ;       E x  i  ot  :  Il  y  en  eut.  Voyez 
ambo ,  duo*  le  vers  70  du  Tournoiement. 

Exebmihb  :  Fourni ,  muni  ,       Ekkebrez  ,  d'enkeoir  :  Tom- 
au  vers  n56  de  Seinte  Leocade.     ber  ;  incidere.  Voyez  le  vers  174 

Eir  esle  paS  :  Sur-le-champ  »  à  de  Hue  de  Tabarie. 
l'instant.  Ex  mi  :  Au  milieu  ;  in  medio. 

Exfaxmbxtbbb  :  Fantôme.  Exxorer  :  Honorer. 

Exfechox,  enfés  :  Petit  en-       Exoxdc  :  Espèce  de  jurement, 
fant;  infantulum.  Dans  lesDia-       EifOR  :  Honneur  ;  honor. 
logues  de  S.  Grégoire,  liv.  a,       E  np  Air  ci  er  :  Remplir  son  ven- 
chap.  4  9  il  y  a  en/ezons,  ce  qui  tre,  manger  beaucoup, 
est  la  même  chose,  parce  que  le       Énparlb  :  Instruit,  parlant 
s,  le  c,  eh,  étoient  employés  in-  bien,  qui  a  le  talent  de  la  parole, 
différemment.  Il  parle  d'un  Moine       Expbes  :  A  la  suite,  après, 
quine  pou  voit  demeurer  en  orai-       Exquexuit   :    Aujourd'hui  , 
«on  :  «  Cel  meisme  Moine  ki  ne  avant  la  nuit 
«pout  pas  remanoir  en  orison  ,       Exqubrbb  :  Demander  ;  */t- 
«uns  noirs   enfezons  le  traioit  quirere. 
«  fors  par  la  fringe  de  son  vesti-       Enramé  :.  Infecté. 
■  ment».    Eumdem  Monachum       Ex r ober  :  Donner  des  robes  , 
qui  in  oratione  manere  non  po*  des  habits,  revêtir. 
Urat ,  quidam  niger  puerulus       Exboxubr  :  Devenir  dur,  fier. 
per  vestimenti  fimbriam  foras       Ensacher  ,  ensaicher;  Mettre 
traheret.  dans  un  sac. 

Exfbrm  ,  enfers  :  Malade  ;  nn-       Eus  ah  le  :  Ensemble  ;  insimul. 
firmus.  lave  enferme  '  eau  cor-       Exsbexer  :  Donner, 
rompue.  Exsrlk  :  Sellé. 

Experte  ,  enfertume  :  Mala-       Exsenext  :  En  même  temps , 
die,  foiblesse  ;  inûrmitas,  aussi ,  pareillement. 

Enfoïr  :  Enfouir  ;  infodere.       Enserrer  :  Renfermer. 
Enfuient  ;  ils  enterrent.  Ensburquetot  :  De  sorte  que , 

Eif  porcie  :  Augmentée  ,  plus  sur-tout  ;  insuper. 
nombreuse.  Extalextés  ,  entalentis  :  Dis- 

Ew frète  :  Rompue  ;  infracta.  posé ,  qui  a  bonne  volonté  ;  de 

Exgaxb  :  Trompé,  abusé.  talentum  ,  qui  cependant  n'a  pas 

Exgexrbr  :  Engendrer.  ces  significations   en   latin ,  du 

Engien  :  Adresse, ruse,  finesse,  moins  à  ma  connoissance.  Cepen- 
esprit  ;  îngenium.  dant  en  franc  ois  il  a  la  significa- 

Exgigxeus  :  Rusé,  adroit.        tion  de  capacité. 

Exgigxier  :  Tromper;  d'où       Extechié  :  Souillé ,  sali. 
eneingniez ,  trompé.  Extecié  :  Doué. 

Exglot  :  Engloutit.  Entente  :  Application ,  affec- 

Engh  amis  :  Affligé.  tion  ,  pensée ,  rfessein. 

Exgraxz  :  Empressé ,  ardent.       Ententllment    :     Attentive- 

Exgbés  :    Désireux  ,   avide  ,  ment  >  attenté. 
empressé.  Ebtentis:  Attaché,  appliqué. 
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Ewtbriic  *  entérrin  :  Entier  ,       Erres  ï  Arrhe*. 
parfait  ;  à'integer.  Ert  :  Etoit ,  sera  ;  erat,  erit.  - 

Exterra*:  Il  entrera  *  enter'       Es1  :  En  dedans. 
riez ,  vous  entreriez.  EsBahi  :  Etonné ,  consterné. 

Extibb  ,  entir  :  Franc  ,  intè-       Esbaeibr  ,  esbanoier,  esbau- 

gre,  judicieux.  dir:  S'amuser,  se  dissiper. 

Ektirembkt  :  Entièrement  ;       Escakïhr  :  S'échauffer,  s'ani- 

integrè.  me_T/  "       - 

Ertrahiïcrr  :  Entraîner.  w      "?" :  l^™*!' 

_,  «         ,.  .  •  Esc  apex:  Echappée. 

Ex TRR  :  Ensemhle  f  conjom-  Escapissïes  :  Vous  échappiez, 
tement.  Escar  :  Signifie  chiche,  avare; 

Extrekbtre  (s')  :  Se  mêler  de  mais  au  vers  143  de  Hue  de  Ta- 
quelque  chose,  s'en  occuper.        barie,  il  signifie  mépris,  raille- 

Extrbhi  :  Au  milieu  ;  inter-  rie  piquante ,  et  vient  du  latin 
médium .  scarifie  are.  Ce  mot  est  amplement 

Entrepris:  Embarrassé,  in-  discuté  dans  mon  ouvrage  sur 

quiet.  notre  langue  : 

Entresait  :  Cependant  ,  en  c.  ,    fc 

.  r  -r  aire  •  ne  le  tenez  a  escar» 

même  temps ,  à  propos.  Voyez  * 

le  vers  i5a  de  Hue  de  Tabarie.  Ne  regardez  point  cela  comme 

Extrrus,  entroeus,  entruez  :  une  raillerie. 
MêmesignificationqueEntrcsait.       Escargaite:  Sentinelle,  garde. 

Exvbrs,  enverse  :  A  la  renverse.       Escarn ir  :  Injurier,  insulter. 

Erviaus  :  Désir,  volonté.  Escaudrr  :  Echauder ,  brûler. 

Exvis  :  Avec  peine,  avec  re-       Escbrvrlbr  :  Casser  la  tête, 

gret ,  malgré  soi.  faire  sauter  la  cerveUe. 

Envoise  :  Je  m  en  aille.  Esch  aille  :  Ecaille,  enveloppe, 

Exvoiseure  :  Joie,  coquille. 

Exvoisib  :  Jolie ,  qui  inspire       Èschab.  Voyez  Escar. 

t°ie"  rk  j  EscHARDBR,Mc/umfo/ier: Mé- 

fiiez :  Dedans.  nager>  étre  avare 

Ere  :  Je _serai  ;  ero.  Escharxir  :  Mépriser ,  faire 

Errxt  :  Ils  étoient ,  ils  seront  ;  peu  de  cas.  de  scar£care. 

erant ,  ertmt.  Escharsbmext  :   Rarement  , 

Erbse:  Usé,  rasé,  difficilement. 

Erite  :  Hérétique.  Eschetivb  :  Malheureux ,  in- 

Ebmix  :  D'hermine.  fortuné. 

Errart  :  SiirJe-champ.  Eschieu  :  Poltron ,  timide. 

Errrmbxt  :  Manière ,  ordre ,  EgCHIS  .  pro9Crit ,  banni, 

conduite.  Voyez  Hue  de  Tabarie,  Eschiver  :  Eviter,  fuir, 

vers  80  ;  mais  ce  mot  signifie  en-  Esciert  :  Avis ,  volonté ,  con- 

core  tram  ,  équipage,  course,  noissance  ;  mien  escient,  à  mon 

actions  ;  de  là  notre  pauvre  erre,  avis. 

hère,  homme  de  mince  équipage  ;  Etirer  :  Dévoiler,  exposer, 

du  \*tin  errare.  Je  passerois  les  EsCLAllcIB  .  BriU      g'embeUir. 

bornes  d  un  essai  si  je  disois  ici  t!            ^   **«««,  »  cuurcuu. 

tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  ce  mot  Escxos  :  Traces, 

qui  est  très-fréquent  dans  nos  an-  Escopklr  :  Vêtement  de  cuir 

oiens  auteurs  françois  dans  toutes  ou  de  pe*u« 

ces  significations.  Escoedirr  ,  escondnire  :  Re- 

Errbr  :  Marcher.  fuser ,  rebuter,  repousser,  ren- 
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▼oyer ,  congédia  j:  4«  «*.**  <â«- 
duaure. 

Escopi  :  Insulté»  conspué. 

EscoRCER  (s'j  :  Se  retrousser. 
.  Esçorcibr  :  Ecorçber. 

Escorbr;  Secouer. 
.  Escos ,  esçot;  Ecossais^  cens  > 
redevance  ;  ce  que  chacun  paie 
pour  sa  part  dan*  un  repas, 

Escoufle  :  Le  milan. 

Eschemib  ;  Défendre. 

Escréu*  :  Sorti,  né, 
.  Esoebvrz  :  Ouvert, 
.  Escrier  :  Appeler. 
.    Escrisb  :  Ecrive. 

Escrit  :  Testament. 

Escrouter  :  Oter,»  f «lever  h 
croûte ,  la  superficie, 

Escu  :  Bouclier  ;  scutum  ;  d'où, 
escuier,  écuyer;  scutifer.  Il  y 
avçftt  trois  sortes  ^'éwyers  :  le 
scutifer  qui  portoit  les  armes  de 
sou  maître;  l'écuyer  pour  les 
écuries  j  o£  equo  ;  l'écuyer  tran- 
chant ;  esçarius,  ab  esça. 

Escuriulir  ;  Accueillit1  »  rece- 
voir; passer. 

Escuré  :  Net ,  pur. 
'    Esduirb  :  Perdre. 

Esfbllé  :  Fendu ,  fêlé. 

Esgarder  :  Regarder. 

Esgarb  :  Perplexe,  hors  de  soi- 
même. 

Eskevin  :  Echevin. 

Eskieu  .eskiu  :  Exilé  ,  banni. 
f    Eslai  :  Elan ,  course ,  saut. 

Eslaissier  :  Echapper ,  aban- 
donner. 

Esligast  :  EgaUt  î  esliçascel , 
égaloit. 

Eslongier  :  Eloigner,  écarter. 

Esmaier  :  S'inquiéter  ,  avoir 
peur.' 

Esmari  :  Etonné  ,  fâché ,  af- 

Esmeré  :  Epuré ,  précieux. 

Esmier  :  Briser,  casser. 

Esmueve:  Du  verbe  émouvoir. 
*.  '  Esfaxie  :  Epanouie. 

Espawois  :  Qui  est  d'Espagne. 

EgPARïoissEwx;  11$  épargnent. 
..    Esparti*  :JSépajrejv  . 


.    EspmjrpRE  ;    Attraper,   sur- 
prendre. 

.  EsPEJfW  ;  Rppier,  faire  péni- 
tence. 

.   E^britae^e,  f^r/W,  tspe- 
riteus  ;  Spirituel.  , 

Es?*k* ,  ejvie*  j  Epîeu ,  lance. 

Espikois  :  Haïe  d'épines, 

Espirer  :  Inspirer,  animer. 

Espirs  :  Esprit. 

EtPLOis,  espïoil  :  Profit ,  avan- 
tage; peine  ,  travail. 
-    Esvloiysh  2  Avancer,  marcher. 

Espo,avte  ,  eXpoenté  :  Epon» 
vanté; ,  effrayé. 

Espoi vdre  :  Exciter,  animer» 

Es*oii »«  &  Iti  bo*d  du  Ut . 

Espohdrb  :  Exposer,  faire  pa* 
reitre, 

Esprrïïdbeî  Enflammer,  em* 
briser. 

Esq*ui,«  ;  fuit ,  évite. 

EsQustDBRoiti  j  Je  m'élauQf 
rois ,  je  prendrais  ma  causse, 

EsjuagBji  :  Arracher» 

Es*»*  ;  Aller,  marcher, 

Essaimer  :  DansSeintel^eea- 
de,  vers  iW,  il  paroit  signifier, 
surprendre ,  tourmenter,  vexer. 

EiMRfc  s  I)estructioii>o9BSQm- 
mation. 

Ess  a  b  ter:  Déraciner,  arracher. 

Essaucer  :  Elever,  exalter. 

Essil  :  Peine ,  affliction . 

Essilie  :  Détruite,  usée. 

Essoine:  Affaire,  soin,  chagrin. 

Essor  :  Air. 

Essuies  :  Seeber. 

Est  a ble  :  Stable ,  durable. 

Estasse  :  Installer,  asseoir; 
-mais  au  vers  s6o  du  Fabliau  de 
Cortois  iPArras  ,  il  paroît  signi- 
fier, satisfaire  aux  besoins  de  la 
nature. 

EsTAircxR  :  Apaiser,  diminuer. 

Estakt  :  Se  lever  en  son  es- 
tant, debout  ;  stqns,  à  stare. 

EsTAVpi*  :  Nécessité. 

Ester  (lai,  ou  Jaise)  :  Aban- 
donne, renonce,  n'en  parle  plus» 

Esteroie  :  Je  serois  ;  esxem. 
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•  Esters  (biax)  :  Belle  conte-  DtntkftEnietgnemensd'Ariitote 

nance.  à  Alexandre  : 

.-  Estouza  :  Paille,  chaume.  A,.anta  .  wnm  -MfcMA^A, 

„  XT        '   .  Ausanare  a  vus  couverte» 

Estiibhs  :  Nous  etion». ,  ]Ug  cor      g  ag       çx  ke  TUf  am  ^ 

ËstoiRE  î  Histoire.  Lur  tr<5pa8  (^  et  !lir  tort  08tez . 

EsTOR:Combat,  joute,  tournoi.         ^  la  gent  martre  pas  ue  donex 

EsroRBElixoi*  :  Tourbillon.  Ke  mal  pussent  parler  de  vus  ; 

i  Es*ordrb  :  Au  vers  480  de  Hue         Car  le  pueple  tut  k  estrus, 

de  Tabarie ,  c'est  se  détourner,         Quant  mal  de  vus  dire  pnrreit, 

éviter,  s'empêcher.  Il  a  la  signi-         De  legier  contre  vus  seroit. 

fication  d'enlever,  ôter,  arracher  ;  Ce  langage  ^  fort  ancîen  çt  dw 

extorquer*.  dela  du  IIie  giècle   çe  mQt  yiem 

Estorbr  :  Créer.  d'ixvusum,  participe  dV*tWe- 

Estores  :  Flotte,  armée  narale.  .  rf     |£   4^^ 

EsïORitf  is  :  Bruit ,  désordre  *      V         ,  r 

««~^.,„  Esthoseemekt,  estrousement  ; 

rumeur.  «  7 

Estouperï  Fermer,  boucher,     rromptement, 
EéxovoiR  :  Nécessité  ,   couve-       Estait:  Instruit. 

'  Estrumekt  :  Instrument. 

Estot*a  :  Il  conviendra,  il      ^™»= Balle  dejeu  de  paume, 
aeraneeewaire.  E.t»»t:  Il  consent,  dertné- 

Esteakht.:  Etranger.  césure ,  il  e.t  «mportant. 

ErnM.tà%*«i«*h      £££«ïï3i..  Vertige, 
«rl«p.Jl*8eulement.  épHepsfe  ' 

EmAurou:  Serrer  presser.    *£,£  .  Reprendre  de. 

•  Estram:  Extrait,  tiré,  aorti.        JM,»*«'««'«f»     "'r1™"" 
^«.^^.•Etranger.  ^o^oS. 
Es*raw»>ibr  :  Eloigner.       ,  f««  .  wl., J-    «,o«.-«»  .  £«.*, 
Estrakxe  :  Etranglé.                      fUR  * THeare'  momefnt }  kora' 
Estré  î  Maison,  demeure;  cpn-       Eus  :  Les  y«»«  \  oc»"* 

dition,  qualité  ;  mœurs,  conduite.       Eve  :  Eau,  ruisseau. 

Estrbce  :  Etroitesse.  Ex  :  Les  yeux. 

Estrif  :  Débat ,  contestation.         ExrERMRHTBR:  Eprouver,  con- 

EsTRiitB  :  Etrenne.  noître,  apprécier:  experiri,  ex- 

Estriver  :  Disputer,  quereller*  perimen[um, 

EsTROS,*r<ro«.t, estrox, estrus:        Ez  Voici,  voilà;  m 

A  l'instant  ;  siattm  ;  vers  a  38  de   »   „*  1a      *.i4  *  7 

Hue  de  Tabarie.  Et  dans  le  Ro-  U  v0*  > le  VOlU' 
man  de  Perceval  :  ()j  Cc  mot  eat  îci  paBr  tMBtçrei- 

le  fusse  mors  tout  à  esiros,  ston ,  violement  de  la  loi  ,  ou  viola- 

Se  ou*  ne  m'éutt  daspeadu,  lion ,  infraction  à  la  loi. 


X  àc  ,  mot  purement  latin  :  Fais,  sans  faillanche  ,  sans  manquer; 

Face  ,  /icAe/  Fasse  ;  fatia t.  du  îatin  /aZ/e re ,  faillir. 

Façojts  :  Que  nous  fassions  ;/<*-  F AUim  cfaire)  .  Manquer. 

Fabx*:  Entr 'ouvert,  fendu.  *                     »«/ 

Faide  (en)  ;  En  ennemi.  ^ire  :  Pour  être.  Voyez  le 

FauXabchs  ;  Défaut,  faute  ;  premier  ver»  de  Hue  de  Tabarie. 
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Faire  sage  :  Instruire,  rendre  battre  \  ferez ,  battez  ;  féru ,  bât- 
savant,  tu  ;  deferire. 

Fais  :  Charge ,  fardeau  ;  tôt  à       Fkbm:  Certain,  assuré  \firmus. 
un  fais ,  à  l'instant ,  tout  à  coup.       Feroit  (se)  :  Se  port  oit. 

Faïsses  :  Que  tu  fisses  ;  fais*       Fers  :  Constant ,  fidèle  ;  fir- 
siés,  -vous  faisiez.  mus  ;  fermé,  clos. 

Fait  :  Tel ,  pareil .  Fis  ,fais  :  Charge ,  poids ,  far- 

Faitiz:  Bien  fait,  bien  arrangé,  deau  ;  de  fa  sci  s  ;  tomme  fagot; 

Faiture  :  Façon  ,  construc-  de  fascicule 
tion  ;  factura.  Fbsist  :  qu'il  fît  ;  faceret. 

Falir  :  Manquer  \fallere.  Fi  (de)  :  Èertainement. 

Fallis  :  Homme  sans  foi,  sans       Fie  :  Confiance ,  assurance, 
honneur,  traître.  Fiewz  ,  fiens  :  Fumier. 

Falose  :  Tromperie ,  fausseté.       Fier  :  Je  frappe  ;  fiere ,  frap- 

Farkoier  :  Tromper,  induire  feifiert ,  il  frappe;  aeferir. 
en  erreur.  Fierté ,fiertre :  Châsse ,  reli- 

Far  :  Faire;  faceret  quaire ;  de  feretrum. 

Fardel  :  Poids,  fardeau.  Fies  :  Fief. 

Fas  y  fat  :  Je  fais.  Fieyer  :  Laisser  en  fief. 

Fau  :  Lâche.  Fiex  ,  fil  :  Fils  ;filius. 

Fauce  :  Fausseté.  Fiier  :  Avoir  confiance. 

Faudbr  :  Mater,  abattre.  Filatierb  :  Reliquaire. 

Faukiet  :  Fauché.  File  :  Toile  ,  linge. 

-    Feble,  flebe  :  Foîble,  c'est       Fur  ^Jine  :  Vrai  ^vraie,  sin- 
ainsi  que  Ton  doit  l'écrire ,  fèble ,  cère ,  fidèle, 
et  non  pas  ridiculement  comme       Fiicer  :  Cesser,  mourir  ifinire. 
plusieurs  l'écrivent  à   présent,       Fis  :  Assuré ,  certain  ;  fidus, 
faible ,  parce  qu'il  vient  deflexi*       Fiseitt  :  Ils  firent  ;  fecerunl. 
bilis,  à  l'ablatif flexibile ,  dont       Fix  :  Fi\s;filius. 
on  a  fait  par  abréviation  flebe  9       Flantehgb  :  Flamande. 
et  feble.  Flaustele  :  Flûte. 

Fel  ,  félon  :  Cruel ,  méchant ,       Flour  :  Fleur ,  jeunesse  ;  flos. 
traître.  Je  ne  suis  point  de  l'avis       Fluevb  :  Fleuve  \fluvius. 
.du  P.  Labbe,  qui  dérive  ce  inot       Foiee  :  Fois  ;  maintes  foiées , 
de  fé,  honnie,  et  encore  moins  maintes  fois, 
de  celui  de  Ménage  qui  est  plus       Foiiai  :  Chargé  de  fe**11**: 

Sue  ridicule  :  l'origine  que  lui       Fobbabi  :  Défendu  ,  prohibé. 
onneM.LancelotdugreceVxanc       Forckur  :  Plus  grand,  plus 
.  est  plus  raisonnable  ,  quoiqu'un-  fort  ;fortior. 
.prouvée  par  Ménage;   mais  je       Forche  :  Force ;fortitudo. 
crois  que  Ta tirant  du  latin  viola,      FoRC„  .  Fourche;/***/  po- 
rc, violatio,  elle  est  plus  con-  teaux  patibulaires, 
forme  a  la  signification  de  fel  et       _,     r         /x  ,  x    ™    „i^»»- 
félon.  La  leUre  /  et  le  V  s'em-       Forclose  (à  la)  :  En  cachette, 
ploient  souvent  l'une  pour  l'autre.     .  Forestier  :  Maître  des  forets , 

Felokie  :  Mauvaise  foi,  per-  «aS?e  des  foréL9-       ,  -  P  •«. 

fîdie  9  *  Forkeutï  Fourchu,  qui  fait 

w  "   „     b,     »  ..  la  fourche,  carrefour. 

Feke  :  Réputation  ,    renom-       FoRMBFT  .  Beaucoup  ;  forti- 
mée  ;  Joma.  ^  ;  fromcnt .  frumentum.\ 

Fehir  :  Finir,  cesser  ;  finire*      .    Forai  :  Fourni. 
Ferir  :  Frapper  *  maltraiter        Forrbb  :  Fourrée,  doublée. 
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Fobs:  Dehors,  excepté  ;  foras.  Fratre-mbneuB  :  Frère*  mi- 

Forsensz  :  Hors  du  bon  sent,  nenr» 

Foubert  :  Insensé.  Fregon  :  Le  houx ,  arbrisseau. 

Fouc  :  Troupeau.  Frbiaeb  :  Neige ,  gelée  ;  fri- 

Foub  consiixibr  :  Priver  de  mas. 

conseil,  refuser  de  conseiller  et  .    Fuis  ;  Frais, 

aider  quelqu'un;/*)  rasconsilium.  Freteler  :  Jouer  de  la  flûte  , 

Four-mener  :  Maltraiter.  sonner  du  cor. 

Fox  :  Fol.  Je  ne  parle  point  des  Frientr  :  Bruit, 

étymologies  de  Ménage;  de  voli-  Froncinr  :   Instrument   ser- 

tare,  on  a  fait  volage ,  et  fol.  vant  à  la  pèche. 

.  Fa  ailb  :  Frêle ,  délicat ,  caduc ,  Fu  :  Feu  ;  ficus, 

d'une  mauvaise  santé  ;  fragilis.  Fubr  :  Proportion ,  occasion  , 

Fr  a indee  :  Tourner ,  mettre  prix  ;  aufuer,  en  proportion  ;•  à 

en  pièces  ;  frangere.  nul  fuer,  en  aucune  manière. 

Fbaite  :  Rompue  ,   cassée  ;  Fubbrr  :  Paille. 

fracta.  Fuerrb  :  Fourreau. 

Frale.  Voyez  Frailb.  Fuie  :  Fuite  îfuga. 

FRkVQ^/rance, franche :Fran*  Fuisicix*  :  Médecin, 

chise;  noble,  généreux;  fran-  Fuison  :  Abondance ;fusio. 

chir,  affranchir;  de  frangere.  Fujulbs  :  Feuilles. 

Franche  :  La  France  ;  fran-  Fuiuria  :  Fournir,  achever  , 

chaise ,  f rançoise ,  de  :  France.  terminer. 

Francir  :  Affranchir.  Fust  :  Bois  ;fustis. 

Frabin  :  Petit,  de  peu  de  Ta-  Fustbr  lAUer,  parcourir  le  bâ- 

]eur.  ton  à  lai  main. 


(jTaaignr  ,  gaaing  :  Gain ,  pro-       Garnement  :  Vêtement ,  pa- 
fit ,  bénéfice.  rare  ;  armure. 

Gaaingnier  :  Enlever  ,   dé-       Garba  :  Guérira. 
rober.  Gart  :  Je  garde,  il  garde;  se 

Gaber  :  Railler,  se  moquer.       gart,  se  tienne  sur  ses  gardes. 

G  abois  :  Dérision ,  raillerie.  Gabz  :  Mauvais  sujet ,  vaurien  ; 

Gaite  :  Sentinelle.  jeune  homme. 

Galopiax  :  Le  galop.  G  as  :  Plaisanterie,  badinage, 

Gabtbb  ,  ganbe  :  La  jambe  ;  dérision. 
gambcte,  petite  jambe.  GiAT**,  gastée  :  Vieille,  rui- 

Game    :    Pierre     précieuse  ;  née,  déchirée,  dévastée  ;  vastd- 
gemma.  ta;  mais  gastê ,  au  vers  i35  de 

Gandir  :  Aller,  venir,  tourner.  Gortois  d'Arras ,  veut  dire ,  dis- 

G  ans  :  Jambe.  sipé ,  dépensé. 

Gavtibr  :  Chantier.  Gasteju  :  Gâteau  ;  gastelet ,  pe- 

Gaf.  Voyez  Gabois.  tit  gâteau. 

Garant  :  Caution.  GauwnB  :  Bois ,  forêt ,  parc  , 

Garder  :  Regarder.  parterre. 

'  G  ardin  :  Jardin ,  verger.  Gabgbs  (nois)  :  Espèce  de  noix. 

Gardot  :  Gardoit.  G  au  ne  :  Jaune.    . 

Gajli  :  Guéri.,  sauvé,  garanti.       Gaus  :  Bois,  forêt. 

Garison  :  Biens.,  fortune.;  ga- .     Gehir:  Avouer,  confesser,  dé- 
rantie ,  protection.  çUrer. 
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-   Ibbes  :  Tu  es. 

Ierbai  :  J'aurai. 

Isa,  iez:  Tu  es;  es;  iesire  t 
estre  ;  esse* 

Iex  :  Les  yeux  ;  oculi. 

Ileuc  ,  iluec ,  ilueques  :  Là  , 
ici;  illic. 

Ihfbb  :  Enfer  ;  infernus. 

Iojtques  :  Jamais. 
*  Ibe*.  Pourquoi  avoir  banni  ce 
mot  ?  ne  vaut-il  pas  mieux  que 
colère,  qui  signine  proprement , 
bile ,  colère  bilieuse.  On  ne  trou- 
vera pas  en  latin  choiera  Dei, 
niais  ira  Dei. 

Ibbebkbbt  :  Avec  colère. 

Ibbtagb.  Voyez  Hibbtagb. 

Ibeub  :  Colère ,  emportement. 

Ibibr  :  Chagriner  9   fâcher  ; 
ira9d. 

Ibibz,  irié  :  Fâché  ,  en  colère. 


KEU 

Ibois  :  Irlandoi».     . 

Iboumbs  :  Nous  irons. 

Ibous  :  Qui  se  met  facilement 
en  colère. 

Isgib  :  Sortir  ;  ex  ire. 

Ismblbmbxt  :  Promptement  ; 
igniur. 

Isvblb  pas  ,  isnel  le  pas  :  A  la 
même  signification  que  Isnele- 
metit. 

Isbtaus  :  Prompt ,  actif,  ar- 
dent ;  ignitus. 

Issi  :  Ainsi  ;  sic. 

Issib  :  Sortir  ;  ex  ire  ;  né  vaut- 
il  pas  bien  sortir ,  qui  vient  de 
surgcre? ist,  il  sort;  issent\  ils 
sortent  ;  issu ,  sorti. 

Itej.  ,  iies  :  Tel ,  semblable  f 
pareil;  talis.m 

Ivbbbbb  :  Faire  froid. 


J  a  :  Déjà ,  jamais  ;  pbhtt.  ' 
'  Jadis  :  Jam  dies. 

S  AMs:Pierre  pTécie\ise;gemma. 

Jbuist*:  Voyez  &%*!*. 

Jbï.*:  Jèle/ 

Jebglôis  :  Babil ,  Bavardage. 

Jes  :  Je  les. 
*    Jeueh  :  Jouer. }    * 

J'o  :  J'entens. 

Joe:  Jbue. 
■    Jobb  :  Jouer. 

Jogleob  :  Farceur,  baladin. 

JoTAirs  :  Joyeux -\  gar,  content. 

Jours ,  joint  :  Bien  fait ,  bien 
ajusté ,  bien  paré. 

Joite  :  Jeune  ;  juvenis. 

Sou  :  Je  ;  ego.  * 

JotrEiTE.  Voyez Johb. 


Jougibor.  Voyez  Joglbob. 

Ju  :  Jeu  ;•  jocus. 

Jueble  :  Eloquence,  facilité 
de  parler. 

Jueb  :  Jouer;  jocari. 

Juigbet  :  Mois  de  juillet;  Plu- 
sieurs1 écrivains  se  sont  trompés 
sur  ce  mot  *  en  disant  que  c'étoit 
le  mois  de  juin.  J'ai  vu- pms  de 
vingt  Chartres  et  acte»  datés  au 
mois  de  juignet,  la  veille  de  ia 
fête  de  la  Magdelaine. 

Juisb  :  Jugement  ;  judicium. 

Jubé  :  Jeûne  ;  jejunium. 

Durent  :  Ils  étoient  couchés. 

Jus  :  A  bas ,  en  bas. 

Jtri  :  Etoit  couché. 


IV.  Cette  lettre  remplace  sou- 
vent le  Q. 

Kaiel  :  Siège  ;  cathedra. 

Kaitif  ,  kailiçe  :  Captif,  mal- 
heureux. 

Rabbte  5  Charrette. 


Kemube  :  Commune. 
Kbbkeb  :  Charger,  imposer. 
Kebba  :  Tombera ,  jettera. 
Keub  :  Tombée. 
Kbubt  :  Il  court  ;  curric 
Kbus  ;  Cuisinier  ;  coauus. . 

KEUsïis: 


Ksvftits  :  Les  cftté».  Km»  :  Chef ,  «te 

Kx':Qai  *oa»  :  Il  court;  c«w*. 


Juaohier,  /«cter;  Lier,  enlacer;  employoient  ce  mot  pour  signi- 

laqueare.  fier  quelque  langue  que  ce  fût, 

Lagav  :  Port, jetée.  même  le  langage  des  hétes,  et 

Lai  :  Complainte,  pièce  de  le  ramage  de»  oiseaux.  Le  roman 

poésie.  d'Erée  et  Enide  commence  par 

Laids*gisr  ,  AuVf/r .»  Blesser ,  ces  vers: 

insulter,  offenser  ;  lœdere;  d*où  „    .    .  ,   .        _    . 

notre  mot  laid  ;  difformis.  2eJ?*  £ "  **  ^"  *>*"«  ' 

Laibsg^s  :  Laïcs,   les  per-  Dolcement  chantent  .f2liin. 
sonnes  du  siècle. 

Laj-moi  :  Laisse-moi.  Voyez  dans  le  troisième  volume 

Laihs  (de)  :  De  loin.  de  ce  Recueil ,  le  Lai  de, l'Oiselet, 

Laira  :  Laissera  ylaisai,  lais-  V«re  i38. 
serez.  Latihibr:  Interprète.  Traduc- 

Lais  :  Laisse  ,  je  laisse  ;  laist ,  tion  de  la  Bible ,  Genèse ,  ch.  4a , 
il  laisse.  vers.  a3.  -Lors  ne  sa  voient -il  que 

.    Lais  :  Laïcs.  «  Joseph  les  out  entendue  ;  car  il 

Laîs  :  Là  ;  illic.  «  le*  out  emparlée  par  latinier  ». 

Laisabdb  :  Lézard ,  reptile.       Nesciebant  autem  guod  intelli- 

Lais  dis  :  Injures.  geret  Joseph  ;  eb  quod  per  inter- 

Lait  :  Laid.  pretem  loqueretur  ad  eos. 

Lame  :  Tombe  ;  lamina,  Laz  :  Lacet. 

Labgb  ,  pour  langue;  lingua*       Le,  souvent  mis  au  lieu  de  la , 
Ancienne  traduction  de  la  Bible,  les. 
Genèse ,  chap.  41,  vers.  45.  «  Et  il       Le  ,  lie  :  Large  ;  lof  us. 
«  torna  son  noun ,  et  ly  apella  en       Le  :  Loup. 
.  «  lange  égiptienne  le  Salveor  del       Lsc  :  Lieu  ;  locus. 
mowade».f'eriitquenomenejus,       Lècaterow  :  Le  bout. 
etvocaviteumXwjgakAEgypUaci      Lechiebe  :  Débauché,  gour- 
Sakatorem  mundi.  mand ,  parasite. 

La  h  ier  :  Lent,  paresseux  ;  de       Lbece  :  Joie  ;  lœiiùa. 
lanarius.  Lxens  :  Là ,  dedans. 

Labgb  .:  Libéral ,  prodigue  mé-       Leg istrb  :  Homme  de  1  oi. 
me  ;  largus.  Lei  :  Là  ;  illic. 

Larroxcex  :  Voleur ,  fripon  ;       Lbkieb  :  Laisser ,  abandonner! 
latrunculus.  Lerai  :  Je  laisserai  ;  le  riiez 

Las  :  Triste,  abattu,  malheu-  vous  laisseriez. 
reïX'     ijzi  Lbbmb  :  Larme  ;  lacrrma. 

Las  :  Hélas.  Lbbhx  :  Voleur ,  larron. 

Laste:  Fatigue,  lassitude  ;i*r-      T,      ,        A     J      i    i 
situdo:  .  Lis,/az.Auprès,lelong,à 

La#us  ,  lassus  ;  En  haut ,  là-  <***'>  de  la'us; .      , 
haut.  Lesir  :  Loisir,  délai. 

Ljatxk  :  Lies  anciens  auteurs  . ,  Lmï  :  Il  laisse. 
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Lbstrburb  :  Science ,  littéra- 
ture;/tifcraii/ rai 

Lbtuaïbb  :  Electuaire. 

Lbu  :  Lieu ,  locus  ;  loup,  lupus. 

Leubé  :  Trompé  ,  moqué. 

Lbx  :  Lieux  ;  tocl. 

Lez  :  A  côté  ;  de  lotus, 

Li  :  Lui ,  elle ,  le,  la,  les  ;  ille  f 
illa,  un. 

Lighbs  :  Barrière ,  palissade  , 
enceinte. 

Lie  ,  lié ,  liez  :  Joyeux ,  con- 
tent ;  lœtus. 

Lien abt  dbs  gages  :  Celui  qui 
paie  les  gages  non  retirés. 

Liépars  :  Léopards. 

Liet.  Voyez  Lie. 

Limbçon  ,  limechon  :  Limaçon. 

Lingnagb  :  Race,  lignée;  linea. 

Lioncel  :  Petit  lion. 

Liste  :  Bord,  bordure. 

Liste  :  Bordé. 

Liu  :  Lieu,  distance;  locus. 

Liue  ,  live  ;  lieue  ;  leuca. 

Livrée  :  Portion  de  terre  qui 
rapportoit  une  livre  de  revenu. 
Livrer:  Lévrier,chien  de  chasse. 

Lobb  i  Tromperie,  fausseté. 

Lochieb  :  Ebranler ,  mouvoir. 

Loer: Louer,  approuver,  con- 
seiller ;  d'où  Lo  :  Je  loue  ;  de/au- 
dare. 

Lohbrainb  :  Lorraine. 

Loibr  :  Récompense,  salaire  ; 
de  laudare  ou  locare. 
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Loibr  :  Lier ,  attacher;  ligmre. 

Loir  :  Appât ,  leurre. 

Loisb  :  Qu'il  soit  permis  ;  /*- 
ceat. 

Loist  :  Il  est  permis  ;  lice  t. 

Lokib  :  déchiré ,  en  lambeaux. 

Loue  :  Loin. 

Longaignb  :  Voierie,  terme 
injurieux. 

Loh gbs  :  Eloignées.  . 

Loons  s  Nous  louons  ;  lauda- 
mus. 

Loqubxb  :  Éloquence. 

Lorgne  :  Gauche ,  maladroit. 

LoRSEiuroi,  :  Rossignol. 

Los  :  Louange  ,  réputation  , 
renommée  ,  approbation  ,  con- 
seil. J'ai  des  citations  sur  toutes 
ces  différentes  adaptations. 

Los  :  Bien,  possession. 

Losbi  w g  :  Je  blâme. 

Losevgibb  :  Blâmer. 

Lot  :  Il  loue  ;  laudat. 

Lox  :  Loup  ;  lupus. 

Loyal  :  Loyaux ,  loyauté ,  fi- 
dèle ,  vrai,  suivant  la  loi  ;  leealis. 

Lubqvbs  :  Là ,  en  cet  endroit; 
illic. 

Lues  :  Aussitôt,  promp tentent. 

Luis  :  Loué ,  à  loyer  ;  locatus. 

Luisir  :  Paroître. 

Luitb  :  Lutte ,  combat. 

Lu  rade  :  Furtivement. 

Lus ,  luz  :  Brochet  ;  luceus.  ' 
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,abrb  :  Marbre  ;  marmor. 

Maçub  :  Massue,  bâton. 

Macuelés  :  Instrument  de  mu- 
sique. 

Magn efieb  :  Louer  ;  magnifi- 
care. 

Main  :  Matin  ,  marte. 

Mainbornib  :  Puissance. 

M  axxgnb  :  Qu'il  demeure  ;  ma- 
neat. 

Mains  :  Moins  ;  minus. 

Mains  ,  maint  •  :  Beaucoup  , 

Slusieurs.  Ménage  le  fait  venir 
ebicnJoin  ;  de  muUùm.  Je  ne 


lui  sais  actuellement  point  d'au- 
tre origine. 

Mains  ,  maint  :  Il  demeure  ; 
manet  ;  il  conduit  ,  il  mène; 
minât. 

Mainsvez  :  Puîné ,  cadet  ;  mi- 
no  r  nain. 

Maire  :  Il  existe ,  il  dure. 

.Mais  :  Plus. 

Maki  ans  :  Habitation  ^maison, 
ville ,  muraille. 

Maisnb.  Voyez  Mains  nez. 

Maisnie  :  Suite,  cour;mansio. 
•     M*b*s  :  Majesté;  ma/estas. 


MAR 

Majbstire  i  Seigneurie ,  puis- 
sance. 

Mal,  mâle.:  Mauvais*  mau- 
vaise. 

MALAGs:Mal,  souffrance;  de 
malum. 

Malaisiu  :  Difficile. 

Max  bailli  :  En  mauvais  équi- 
page, maltraité. 

Mâle  loi  :  Loi  contraire  a  une 
antre  ;  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
chrétien  étoit  de  maie  loi. 

Majlboit,  mmleoiz  :  Maudit, 
infâme. 

Malbubsz  :  Malheureux. 

Malfbz  :  Le  diable. 

M  axot  :  Taon ,  grosse'  mouche. 

Maxtalxht  :  Mauvaise  volon- 
té ,  désir  de  se  venger. 

Maltais  :  Mauvais. 

M'amibtb  :  Ma  petite  amie. 

M'abior  :  Mon  amour. 

Manaxdx  :  Volonté ,  discré- 
tion. 

Mavaie  :  Puissance,  pouvoir. 

Ma  vais  ,  manaige  :  Jouissan- 
ce, habitation. 

Mananz  :  Riche. 

MAVCHBHomBoutde  manches. 

Maheçamt  :  Menaçant. 

Marbuoiev?  :  Menaçoient. 

Mâxibrs  (doigts)  :  Habiles, 
adroits. 

Manxb  :  Manchot. 

Maroier  :  Manier;  manuari. 

Manoir  ,  manuions  :  Demeu- 
re, biens,  possessions 

Makt  :  Il  mande,  il  fait  savoir. 

Maktbl  :  Manteau  . 

M'apbrx  :  Me  fasse  voir  ,  me 
présente. 

M  ar  :  Mal  -  à  -  propos  ,  mal , 
pour  son  malheur ,  sans  raison. 

Marbrut  :  De  marbre  ;  mar- 
moreus. 

MargIavt  :  Marchand  ;  de 
tnerc&ns. 

Marist  (  se  )  :  S'afflige. 

Marmitr  :  Piteux ,  hypocrite; 
de  maté  mitis. 

Marô*kulr  :  Marinier. 

Marxsl  :Marteau. 
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Marvoiir  :  Hors  du  bon  sens  , 
fou. . 

Mas  ,  mat  s  Triste ,  abattu. 

Masa kgb  i:  Mésange ,  oiseau» 

Masbrih  ,  materin  :  Vase , 
coupe  pour  boire. 

Mater e  :  Matière. 

Maudemait  :  Malheur  ,  im- 
précation par  laquelle  on-  sou- 
haite du  mal  à  quelqu'un. 

Mauvb  ,  maufu  :  Le  diable* 

Maugrb  :  Malgré*. 

Maus  :  Mauvais  ,  méchant  ; 
malus. 

Mautalbjtt.  y.MkhtkUtUté 

Me  :  Ma,  mes. 

Mschb  :  Qu'il  mette. 

Mbcirb  :  Médecine. 

Meffbrb  :  Mal  faire. 

Mbvfbx,  meffet  :  Méchanceté, 
mauvaise  action ,  tort ,  crime. 

Mbhai»  ,  mehming  :  Peine , 
tourment,  maladie. 

Mbivs  :  Moins  ;minuj;  mains, 
manus. 

Mbllsb  3  Bruit ,  sédition. 

Membre*  ,  menbrer  :  Se  res- 
souvenir. 

Mb*  :  Mon. 

Mendis  :  Mendiant. 

Mbndrej  Plus  petit ,  moindre; 
minor. 

Meitbstbrbl  ,  menestrax  *  me* 
nestrel ,  menestreus  r  Bouffon  , 
chanteur,  joueur  d'instrumens. 

Mbugue  :  Action  ,  désir  de 
manger. 

Mbnovbr  :  Manger  ;  mengis- 
siona,  nous  mangions. 

Mevmjrbbt  :  Ils  mangèrent. 

-Mexoir  :  Demeure ,  habita- 
tion i  de  montre,  %    . 

Menra  :  Il  mènera  ,  û  con- 
duira. 

Mbkuisb  :  Petit  poisson. 

Mbvuissb  sn?  pie  :  Le  coude- 
pied.       ♦ 

Mmcbrot  i  Petit  mercier,  pe- 
tit marchand  ;  de  mercaior. 

Msacui  :  Merci,  miséricorde  ; 
miser Uçrdla.  Voilà  un  mot  bien 
diminué  j  4  û'est  pas  le  set4  en 
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notre  langue.  Parla  mêrchi ,  par 
ta  grâce. 

Mrrchiablb  :  Bon*  miséricor- 
dieux. 
,  Merele  :  Espèce  de  jeu. 

Meii  :  Profitable  ,  méritoire  ; 
merilorius. 

Mbbbuk  :  Chose  de  peu  de 
valeur ,  inutilité ,  néant. 

Mes  :  Mon. 

Mis  :  Mets,,  plats  ;  envoyés , 
messagers;  missi. 

Mes  :  Mal. 

Mes  :  Demeuré. 

Mes  >  Dorénavant  ;  mes  que  , 
pourvu  que. 

Mbsaob  :  Message ,  avis. 

Mesaisb  :  Peine  ,   tristesse  , 
chagrin.   - 

v  Mbsai.br  :  Se  gâter,  se  cor- 
rompre. •   • 

Mesateiir  :  Arriver  mal,  tom- 
ber dans  l'infortune. 

Mbschavbz  :  Tombé  dans  l'in- 
fortune ,  malheureux. 

Msschbarz  :  Malheureux. 

Mbsghibb,  meschiel  .-Il  tourne 
à  mal. 

Meschibs  ,  mescief  :  Faute , 
malheur ,  accident. 

Meschih  :  Jeune  homme. 

Mbsgivb  ,  mescinete  '  Jeune 
fille,  suivante. 

Mescoisir  :  Méconnoitre. 

Mbscoht  «Erreur. 

Mbsoonter  :  Oublier,  se  trom- 
per. 

M'bscus  :  Je  m'excuse. 

Mesbl  :  Lépreux,  corrompu. 

Mbsebkbb  :  Mal  agir;  malè 
errare. 

Mb&rstarce  :  Chagrin ,  peine , 
souffrance. 

Mbshaignbb  :  Fatiguer ,  tour* 
menter  ;  malignare. 

M'bsxiu  :  Je  m'éloigne. 

M'bsmuep  :  Je  me  dispose. 
-     Mbsparlbr  :  Médire,  calom- 
nier, mal  parler. 

Mbspassbr  :  Prendre  un  mau- 
vais chemin. 
'    M'asvAViXB  :  Mon  épaule.     . 


MO  H 

Mbsfrbtors  :  Se  tromper  » 
mal  faire ,  commettre  une  mau-  • 
vaise  action  ;  malè  appréhender*. 

Mbsfbbsubb,  mesprison  .'Fau- 
te ,  crime. 

Mbsqubarcb  :  Accident ,- mal- 
heur ;  de  malus  casus. 

Messeavt  :  Inconvenant.  # 

Mbssibt  :  Déplaît ,  ne  convient 
pas. 

MssxrDemeure,  habite;  inanet. 

Mbstibb  :  Besoin  ;  il  est  mes* 
lier,  il  est  nécessaire;  mestier 
Dieu ,  service  de  Dieu. 

Mbstbaiv  :  Inconduite. 

Mbtoibb  :  Fermier,  laboureur. 

Mbb  :  Maison ,  ferme ,  métairie. 

Mi:  Moi,  mes. 

Mis  :  Pas. 

Mibdi  :  Midi. 

Miblx  ,  miex  :  Mieux  ;  melius. 

Mibudrb  :  Meilleur. 

Mibvb  :  Mienne  ;  mea. 

Miixbub  :  Meilleur  ;  melior. 

Mine  :  Insecte  qui  ronge  les 
draps. 

Mire  :  Médecin  et  chirurgien. 

Mireor  :  Miroir. 

Mxrbb  :  Récompenser. 

Missent  :  Ils  murent. 

Mxtb-mob  :  Qui  affecte  une 
douceur  hypocrite. 

Miudrb  :  Meilleur. 

Miue  ,  miVe  .*  Mienne  ;  aie*. 

Mix  :  Mieux. 

Mopple  :  Espèce  de  gros  gants* 

Mois  :  Mienne  ;  tneo.     \^ 

Moiixie  :  Mouillée. 

Mokier  :  Railler ,  moquer. 

Mol  :  Doux ,  agréable.. 

Molaht  :  Participe  du  verbe 
moudre. 

Mole  :  Meule;  moule. 

Mollibr  ,  moiller  ;  Femme 
mariée;  mnlier. 

Mplt  :  Beaucoup  ;  multum» 

Mors  ,  mont  :  Le  monde  ;  il 
monte. 

MoirsTiBB,  mouler,  mousiier: 
Couvent ,  église;  monasterium. 

Mo xvs  (  à  vos  que,)  :  Que  vous 
importe.      -  -  -  .    ? 
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Mobtb  (  homme)  :  Un  Grand ,       Mo  voir  :  Remuer  ;  movere* 

nn  homme  élevé  en  dignité  et  en  .  Mucibr  :  Cacher ,  enfermer  ; 

fortune  ;  de  mont.  D'où  vient  amie  ire  ;  d'où  mucai,  je  cachai: 

n  avons-nous  plus  son  contraire       MuE    muel .  Mttet  ;  mutuS9 

avalé  ;  de  vallis  ?  tu-        '  «n    •  •*  j 

*r~*  m*    _^  -     *  Muet  :  Troisième  personne  de 

Mohk  •  M  MeUrtnr' tUer-         l'indicatif  présent  du  yerbe  mou- 

■m- '/•eUre,TT    •  jtu      voir  »  wiope*  .•  mueve  ,  troisième 

lenî?^iJrer.)  :  Vn JOttr^bU"  P«*°™e  du  subjonctif  présent; 

Morteuz  :  Mortel;  ««ttf.     "muibb  :  Changer;  *.«/«/*.     ' 

Mors  :  La  mort;  mors  ;  les  .        »  <*•• 

monrs  ;  mow.  Muia  *  7"u"*  '  Je  meu*s»  « 

Moschbr  :  Moucher.  m™TU .  w      ■       , 

Mostibr  ,   uto^fer.    Voyez      Mw.  :  Mule,  mulet;  m«to. 
Moestier.  '    Mus  :  Qui  ne  parle  pas ,  muet,; 

Mouirlib  :  Femme;  mulier.     mutus. 

Moult  ,    mult  :  Beaucoup  ,      Musart  :  Etourdi.  } 

{p»andnombre,plusiënrs;7m*&Mjn.    9  Muser  :  Perdre  son  temps, 

Moussrcls  :  La  Moselle.  s'amuser. 

~    Moustrsr  ,  mostret  :  Montrer;       Must  ,  mut  :  Il  sortit. 
monstrare. 

N 

(JN*A:N'ya.  Nsvox  :  Neveu  ;  nepos. 

Nager  :  Conduire  dans   une       N^ice,  niche  :  Simple, 'niais, 
iNirque.  novice ,  et  celui-ci  de  novus. 

Naie  :  Non  ;  naie  voir ,  non       Nibei  :  Rien ,  néant ,  pas  \por 
vraiment.  nient ,  inutilement. 

N'airc  :  Et  jamais  ne.  -  Nies:  Neveu. 

Nais  :  Né,  naturel.  Nimpolb  :  Espèce  de  jeu* 

Nasex  ,  nasal  •  Le  nez  d'un       Nis:  Pas  un,  même,  pas  même, 
casque  ;  de  nasus.  No:  Nôtre. 

'     Nep  :  Neige  ;  nix.  Nobilx  :  Noble,  illustre;  no~. 

Nbl*  :  Ne  le,  ne  la,  ni  en  ;  bilis. 
<  nete,  ni  elle.  ,     Nox  :  Noué ,  attaché ,  lié. 

Newil  rient  :  Nullement.  NoEi.:Noiau.  -  -    ■ 

Ne  poh  quart  :  Cependant ,       Noer  :  Nager;  nature. 
:  néanmoins.  Noiemois  :  QuiestdeNoyon. 

Nequedxrt    ;    Nonobstant  ,       Noient.  PoyezNusxT* 
néanmoins ,  dorénavant  ;  ne  ali-      Noise  :  Bruit  ;  noxia. 
quandd.  Noh  savoir  :  Ignorance. 

Nés  :  Ne  les;  même.  Novxl  ,  noviau  :  Nouveau1  ; 

Nés  :  Vaisseau  ;  navis.  novus* 

Nés  ,  nez  :  Pur ,  net.  Nu  :  Nul ,  aucun  ;  de  nullus* 

Nesciewt:  Ignorant; nesciens.       Nubf  :  Neuf ,  nouveau.         % 

Nescu  :  Ecrit  ainsi  dans  les  Nuefborc  :  Neufbourg. 
manuscrits  ;  lire  n'esèu ,  ni  écu  ;  NursiR  :  Nuire  ;  nocere.  - 
neque  scuttim.  s  Nui.b  ribrs  :  Nulle   chose  ; 

Nbsur  :  Pas  un  ;  ne  unus.  nulla  res. 

Nbtée  :  Netteté  ,  pureté  ;  de-      Nûlui  ,  nus  :  Nul  ,  «ucun , 
nitidus.  personne  ;  nullus. 

Nrurb  :  Nourrit ,  entretient.         Nus  :  Nud  ;  nudus. 
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■  •.'•••  o         -y.-. 

...  f"     '         - 

\J  :  Avec.  Obd  ,  orde  .•  Sale ,  déshonnéte  ; 

Obmt  :  Il  oublie*    '    ,  horridus,  d'où  ordure'.'  , 

..   Ow8t:  Qu'il  tuât  ;  &oçcid*re.       Orb  :  Tempête ,  intempérie. 

Ocesissbwt  :  Qu'ils  tuassent  J       Orendroit  :  A  prient. 
occiderent.  Orbitt  •:  lis  eurent. 

OcHits,0«;t>«,octr0sTuer;       Orer  :  Êiier;  or*re, 
occidere.  Ores  :  Heures  fAôj?* 

Ochoisok  t  ocofca*  .•  Sujet ,       Orgejustr^  :  Organiste;  or- 
jnotif ,  occasion  ;  d  occ<wto.  ganarius  * 

Oia:OEil;oc/^.  «  Owwi  ;  Qrgueil,  t.' 

Ob*t  ,  osais*  .•  Il»  eme*dei*  OuhauÎ,:  Ur^ie.       . 

Obs  :  Plaisir  ,  gré  ,  volonté  ;       0bim  :ïijmé?,«cf  4*Qh^- 
"  oiw.  :  OEil  ;  oculus.  °*m*ï  ^^^^or^Tus 

OEuTRER,flW«r;Fatre,agir,  P  oVphbWb  :  Orpheline, 
travailler;  operan.  ORiAiïfasnfalwdietror- 

OEvbent  :I1s  ouvrent;  ape-  mi ,  fau^Q^^wa». 

TtUr\  '                r\  •                    i»  r  iJmwi*  /  orrez ,  orrois*  TWW*  $&- 

Offbcibe  :  Qui  concerne  1  of-  (endrez    .^to. 

fice,  la  cuisine.                            .  Qg .  j!^    Weo 

Oi  :  J  ai  ;  AaAeo  ;  j  entend.  ;  0gCDIlTÉ  '.  Obscurité;  obifu- 

a"Ât0'      m  «  •  "»'•  •   •        " 

*     X1R'°*i;0«-     ,  Ossast  :  Il  osât;  aùderet. 

Ont  :  Œil  ;  oc*lus.         ■    <         Qsr    ^é     expédition  miTi- 
Qimdrb.:  Frotte*  dt  qtwlque  •,--.  ';..*■ 

liqueur  onctueuse.         i  a         Ostbl,  o^^,^i  .Maison, 

Oir  :  Héritier  j  hœrés.  hôtel    ^  ?^ 

Oi»*Obir{  *»»?;«*  Entendre       0s*r%b';  p*,*/**.  Voy.  Ou- 
«rai  vaut,  moins  qu'ouïr,  parce  TBAGE  ^     <* v      ••*    .       J 
que  entendre  anciennement  ne       Qt  ;n  ayoil  . fl        ^j  en|ena 
aeryoït  que  pour  exprimer  inten-       ^>  •  •  -     r     .  "'• 

«ferc,  attende  re ,  au  lieu  qu'ouïr  J  ^»      -    '     x  ;        î(     *  '••  '  '  ^ 
rendbien  mieux  audiré,  qui  est,       °™IE* :  Octroyer^  consentir, 
auribus  percipere.  ♦  accorder.  .     .:     . 

Oirbbb:  Marcher;  err«ré\       .  .  ^WrÇ«<W*..      , 
Oissob  :  Héritière.  '  °UAN  :  A  Present  ?cptte.3»nee; 

Oissue:  Issue,  sortie.  .  Aoc  «/t/w.  y,     .    ,     ,        , -,  • 

Oltrb:  Outre,au-dèià;,*ïmi.       Ovtba*e  ^aj^ais Cernent, 
Ombrage  :I>issiraulé,  qui  n'est  exc*si  «*"■  ^«/actippdéme- 
pas  franc;  obscur.  surée  ,  ^u.tr,e,  les  bornes  ,pré- 

Owc,o«<7M*t.-  Jamais ion**ècs  ^"JP1.1^11'      ;  ..-,<    -L  '.  :      j 
mes  ,  avant  ce  temps  ,  u«alam       °uJ*f  :<*£».*•.  Q«  f**™»' 
antea*  r- »       y  trop  de  hu,  ^oppz  , Guider. 

Oo4*xbs  :  Ouailles  ;  ape*.  Ouxrebmehx  5  P'une  manière 

Ooit  :  Entendoit  ;  audiebat.  absolue,  sads,disfcu^sion. 

Gb,  ore  :  Maintenant ,  h  pré-  Ouvrer  :  Agir;  operari, 

sent  ;  ho  ta  hoc.  OuvBoib  ;  {fcittique,  magasin. 

•   Obains  :  Naguères  ,  il  n'y  a  Ovbi  :  Il  ouvrit. 

pas  long-temps.  Otse  :  La  rivière  d'Oise. 


FAR  !>BN  455 


Xaible  :  Poêle.  parole ,  parler  9  parlementer  ,  et 

Paiibt :  Payé  ,  satisfait.  parlement? 

I       Pailb  :  Tenture ,  tapisserie.  Parties   viex  :  Parlé   long* 

Paiscoh  :  Piquet  de  tente.  temps. 

Palbfrsjkbb  ;  palestrœ  /rat-       Parussiez  :  Parlassiez, 
ncuor.  Parx  arable  :  Durable,  éter- 

-    Paxsjwoi  :  Cheval  instruit  au  nel  ;  permanent. 
manège,  aux  exercices  ;  de  pa-      Parmi  :  Au  milieu ,  à  travers  ; 
Uttrœ  f raclas.  J'ai  une  longue  per  médium,  moyennant, 
dissertation  sur  ce  mot ,  pour       Paboieht  :  Paroissoient  ;  pa- 
prouver  en  quelle  considération  rebant. 

etoit  le  Palefroi  chez  nos  anciens,       Paroil  :  Je  parle  ;  parabolor. 
justifiée  par  des  citations  de  cou-       Paroleh  :  Parler  ;  paraboluri  ; 
tûmes  et  anciennes  histoires.  J'y  parole,  il  parle, 
réfute  toutes  les  étymologies  de       Parra  :  Paroîtra. 
ce  mot ,  duquel  vient  celui  de  Parsou me  (à  la  )  :  A  la  finy 

Paui»  :  Parler  ;  parabolari.  Parteurk  :  Partage ,  division. 

>  Par  ;  Côté.  Partir  :  Partager ,  séparer  ; 

Pare  :  Fourrure ,  étoffe  \  pont*  partiri. 
nus.  Partissoib  :  Je  partageois. 

Parturer  :  Peinte.  Partuis  :  Trou,  ouverture  {de 

Paor  :  Crainte ,  peur  ;  pavor.     pertusus. 

Paprlaht  :  Hypocrite.  Pas  :  Passage. 

Paper  :  Mâcher ,  manger  à  la       Pastel  :  Repas  ,  nourriture  ; 
façon  des  enfans.  pasius. 

Pappastijvb  :   Grand  repas  ,       P*u  <  ^eu* 
festin.  Pautobier  :  Un  coquin,  un 

•  Par aoe,  paraige  :  Noblesse,  gueux.^ 
naissance  illustre.  .  P*c«  :  Péché. 

Parambr   :  Aimer  extrême-     .***>"»  :  Briser,  mettre  en 
ment  ;  peramare.  pièces. 

*  u  If*       \t  '    P*1- : Peau;  pellts ;  pieu,  pi- 
Parceu  :  Vu ,  apperçu  ;  pers-         t         .,.  %r  *  * 

pectus;  deparcevoir,  apperce-  *  p^o,  :  Robe  fourrée ,  man- 

Pabclose  (à  la)  :  A  la  fin ,  tri-  tea^  î^el     c<mvcrt  de      n       < 
nn;  conclusio.  nflosus 

Parfaire:  Achever,  terminer;  *  pBKDA]„.  :  Descente ,  couine  ; 
perheere.  dépendent. 

pARTOXTiProfonàiprofundus.       &ML9T,peneande:Pémtent, 

Parfornir  ,  parfurnir  :  Ache-  repentant  ;  pœnitens. 
ver ,  mettre  à  fin.  Pehbusb  :  Honteux  ,  confus  ; 

P4RiBGAVs:Egaux,semblable».  de  peena. 

Parlement  :  Entretien  ;  tenir      Pkhre  :  Prendre  ;  prehenfiere. 
parlement ,  conférer ,  agiter,  te-       Peu  s  :  Je  pense, 
nir  conseil.  Qui  croiroit  au  pre-       Pehsis  ,  ptnssiu  :  Pensif,  re- 
ntier couprd'œil  que  ce  mot  vien-  veur  ;  pensons. 
droit  de  paraùola,  dont  on  a  fait       Peussem eht  :  Pensée. 
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Per  :  Pair ,  pareil  ;  par.  Plokchib  :  Plongé. 

Pbbece  :  Paresse.  Plor  ,  ploure  :  Je  pleure  ;  pîoro . 

Père* t  :  Ils  paraissent  ;  pa-       Plot  :  Plut  ;  plaçait  ;  plut  > 
rtmu  ;  pert ,  il  paroît.  pluit. 

Pemere  :  Carrière  de  pierres  ;       Plusvb  :  Pluie  ;  pluvia. 
mais  il  paroît  être  mis  pour  tom-       Pluisor  ,  plu isour  :  Plusieurs  ; 
beauauversi44duCongiéBaude  plures. 
Fastoul.  s   Poez  :  Vous, pouvez;  poeht, 

Phrttjis  :  Trou,  ouverture;  ils  peuvent. 
àepertusus.  Pogitart  :  Piquant ,  aiguillon* 

PssAJtCB  :  Peine,  affliction  ;  de  nant,du  verbe  poindre; pungert. 
pondus.  Poi  :  Peu  ;  à poi ,  peu s'en  faut. 

Pbschibrb  :  Pécheur.  Poig  :  Poing  ;  pugnus. 

Peser  :  Chagriner  ,  fâcher  ;       Poigwéis  :  Combat  ,  bataille  ; 
pondérons.  âepugna. 

V*»m:Trè&-mzuvai&;pessimus.       Poigséoub  :  Chevalier,  soldat. 

Pest  :  Il  nourrit  ;  pascU  ;  peu ,       Poiiés.  :  Vous  pouviez, 
nourri ,  rassasié.  Poi»  :  Poignée  ;  de  pugnus. 

Prjps  :  Pieu  ;  palus.  Poivdbb  :  Piquer,  aiguillon- 

PiEÇà:  Espace  de  temps,  long-  ner  ;  parfornir  ton  poindre  , 
temps  ;  de  spatium.  aller  à  son  but ,  mettre  à  fin  et 

Pibt  rTied;  pes.  ..     que  l'on  a  entrepris  ;  pungere. 

Pibub  :  Pire  >  plus  mauvais  ;       Point  :  Moment ,  heure.  . 
pëjor.  Poior  :  Plus  mauvais  \p6Jor. 

Piler  :  Pilier.  Poiscs  :  Puisse» 

Pi w ch ier,  pinchèr: Pincer.  Poisbb  :  Peser,  fâcher,  cha- 

Piwié  :  Peigné.  griner  ,  molester  ;  de  pondus* 

Piob  ,  pfour  :  Pire ,  plus  mau-       Poist  :  Pique  ;  pungU  ;  put , 
vais  ;  pejor.  passe*. 

Pis  :  t*  poitrine.  Power  :  Pondre;  ponere. 

Pit anche  :  Contrition.  Poqib  :  Pouvoir  ;  de  passe  ; 

Pité  :  Pitié  ;  pie  tas.  poon ,  pouvons ,  possumus. 

Pitbus  :  Misérable  ,  digne  de       JPoor  :  Peur ,  crainte  ;  pavot. 
compassion.  Porcbl  :Porc;  porcus. 

Pitosb,  pïus ,  piux  ••  Miséri-      Porchacemrkt:  poursuite,  in- 
eordieux.  trigue  ;  proquassatio. 

Flmdiu  :  Avocat..  '       '   Pobch acier  :  Intriguer  ;  pro* 

Plalbr  :  Blesser,  meurtrir.        auassare. 

Plaiksist  :  Plaignit.  .  PoRCHE:Çorpsdelogis,maison. 

Plaît  :  Procès ,  débat ,  dessein ,       Por  çou  :  Pour  cela, 
conseil ,  avis;  grant  plaie,  juge-       Porée  ,  poret  :  Poireau  ,  lé- 
ment  dernier.  gume. 

Plahkr: Défalquer, soustraire.       Pohparler  :  Discuter,  pro- 

Plegb  :  Garant ,  caution.  poser.* 

Pleutb  .-Quantité,  abondance;       Pobpbjtssbr  ,  poiirpenser:  Pré- 
plenitas.  méditer,  projeter,  réfléchir  j  pen~ 

Plessib  :  Courbé',  plié;  pli-  sare. 
catus.  Porbqiz  :  Vous  pourrez. 

'  Plbt.  VoyeM  Plaît.  .  Pobsacb  :  Elle  fait  tant  que. 

Plevib  ;  Promettre  avec  aer*  •    Porsivib  ,  parswre  :  Suivre; 
ment .  prose  a  u  i . 

Plois  :  Pli  ;  plica.  Port  :  Je  porte  ;  porta. 


PR1  PU/Tl  45? 

PoBTàSTVn  :  Manier,  tâterau-      Prisse wt  :  Prirent, 
tour.  Privée  :  Compagne ,  amie  par* 

Posvis  :  Porte  ;  pastis,  ticulière. 

Pot  :  Il  put  ;  potuit.  Pbivbembet  :  Secrètement. 

Potbbke  :  Fausse  porte.   .  Priveté  :  Secret ,  confidence. 

Pou  :  Peu.  Privez  :  Familier ,  particulier! 

Pour  voie  :  En  vérité ,  je  von»       pBOEdE,/?rt>ejc*:  Valeur  ,bon  té. 
le  dis  pour  voir;  pro  vero.  Proi  :  Jeprie;de  0/wer,  prier; 

PovBRTE:Pauvreté;/?ai*fer/or.  precari. 

Pox  :  Le  pouls  ;  pu  Uns.  Proiikbb  :  Prière  ;  precatfo.  « 

Praiax  ,  praiel  :  Prairie ,  pré  ;       Pboisbe  :  Priser ,  estimer  ;  dé. 
pratutn.  prensare.  * 

Prambtrb  :  Promettre ,  pré-       Proismb  :  Prochain ,  parent  j 
dire  ;  promittere.   %  proximus*    ••  . 

Prece,  prie  :  Prise.  Prooie  :  Prie  iprecatur, 

Pbscbs  :  Prières  ;  preces.  Pbous  :  Sage ,  prudent. 

Prbbschor  :  Prédicateur;  prœ-      Pbovbhde  :  Pitance ,  nourri- 
dicator.  ture,  prébende. 

Pbbmerajjt  :  Premier.  Provevoisibw  :  Mônnoie  que 

Pbbhdebt:  Ils  prennent;  pren-  Thibaut,  comte  de  Champagne  , 
dez, prenez  ;;?rc/u/oie,  jeprenois.  fit  battre  à  Provins. 

Pbbjtge  :  Je  prenne.  Pbovoibb  :  Prêtre  9  curé  ;  pro- 

Prehgiebb  :  Heure  dn  dîner  ;•  visor ,  d'où  rue  des  Prouva  1res 
prandium.  à  Paris ,  près  Saint-Eustache. 

Prexre  :  Prendre.  Proi.  Voyez  Pbbu.     ' 

Pbbsb  :  Presse.   ,  Prubp  9  prias  :  Je,,  prouve  % 

Pbbsist  :  Prît.  probo. ,  .,, 

Pbbu  ,  preus ,  preuz  :  Profit ,       Pucbxjle  ;  puella. 
avantage;  profectus  ;  ci  ne  fait       Puchibr  :  Puiser;  de  puteus. 
preu ,  il  ne  fait  pas  bon  ici.  Puebkt  :Ils  peuvent;  possunt; 

Pbbu  9  prex  :  hardi ,  prudent  ;  puis ,  tu  peux  ;  potes, 
prudens.  Puer  :  Dehors  \  fo ras. 

Pbeudomb :  Homme  saje,pru-       Pueur  :  Puanteur  ;  putor. 
dent.  On  entendoit  aussi  par  ce       Puib  :  Appui ,  pilier;  podium. 
mot ,  un  gouverneur ,  un  homme       Puiixft  :  La  Pouille ,  province 
chargé  de  la  conduite  d'une  mai»  du  royaume  de  Naples. 
«on ,  le  maître  d'une  maison.  Puib  :  Puer 9  Tendre  de  mmu» 

Pri  :  Je  prie.  vaises  odeurs  ;  putrescere. 

Paugs  :  D'abord ,  avant ,  au-      Puis ,  post  :  Puis  que  9  depuis 
para  va  nt.  que,  après,  que;  postauam. 

Pbiw cbb  :  Principauté.  Pu  le  :  Peuple  ;  populus.         , 

Pris  :  Réputation  9  considéra-       Pullrwz  :  Puant ,  dégoûtant , 
tion.  '  infaine ,  abject  ;  putidus. 

Pbis  :  Je  prise  •  j'estime  ;  petit      Pu*  :  Pomme. 
pris,  je  fais  peu  de  cas.  Put  ,  pute  :  Puant  9  infâme  ; 

Pbisis  :  Je  pris,  putidus* 

Pbisojt  ;  Prisonnier  ;  prensus.       Putois  :  Chat  sanvage-  .    . 
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V'A*  •*  Qu'en. 

Qoi  ,  qoie ,  quoie  :  Paisible  , 
calme;  quielus. 

Quaissib  :  Bleue  ,  froissé.. 

Quaixsu  ,  quaillieu  ;  Caillou. 

Qua»c,ow  :  Tout  ce  qu'on; 
quanke ,  quanque ,  tout  ce  que , 
autant  que  ;  quœcumque. 

QuAiHKi.  :  Combien  ,  quel 
nombre. 

Quarahtaibe  :  Carême. 

Quarriax  :  Jarelot. 

Qu  arrière  :  Route. 

Quartaike  :  Fièvre  quarte. 

Quasse,  quasse  z  :  Abattu  ,  dé- 
couragé. 

*  Qu  atutos(  faire  le  ):  Je  crois 
qu'il  signifie ,  flatter,  faire  basse- 
ment sa  cour. 


Quatib  :  Se  blotîr ,  se  tapir , 
se  cacher. 

Que  que  :  Tandis  que. 

Qubjis  ,  cuens  :  Comte  ;  cornes. 

Querre  :  Chercher  ,  deman- 
der; quœrere. 

Quks  ,  queu  *  :  Quel ,  quels. 

Qu  ester  :  Chercher. 

Queurejtt  :  Courent;  currunt; 
queu  ri,  il  court;  currit. 

Quex  :  Quels. 

Quider.  Voyez  Cuidbb. 

Quier  :  Cherche. 

QuiHTAiif  e  :  Sorte  de  jeu  et 
d'exercice  militaire. 

Quia  :Cuir;  corium. 

Quis,  quise  :  Cherché. 

Quisissent  :  Cherchassent. 

Quisse  :  Cuisse. 

Quitée  :  Liberté  ,  franchise. 


R^rlla. 

Racatbr  :  Réacheter  ;  de  re, 
iierum ,  et  acceptai*. 

Racourcié  :  Raccourci. 
''Rade  :  Rapide,  prompt. 

Radrechier  :  Revenir. 

Rabmber.  Voyez  Raiembre. 

Raempli  ;  Rempli,  comblé. 
„  R AEjrcHojr  ,  manchon ,  raen- 
çon:  Rachat ,  rançon  ;  redemptio. 

Maïs  :  Rayon.;  radius. 
.  Raiembre  ,  raetoiber  :  Rache- 
ter ;  redimere.  Il  est  aussi  subs- 
tantif. Hue  de  Tabarie,  vers  47, 
dit  qu'il  choisira  le  raiembre. 

Raikable  :  Raisonnable. 

Raivb  î  Royaume  ;  regnum. 

Rais.:  Rayons;  radii. 

Râïsow  (mettre  à  )  :  Parler. 

Râler  (le)  :  Le  retour. 

Raloîer  :  Ralier. 

Ramé  :  Couvert  de  feuilles. 

Ramember  ,  ramembrer:  Rap- 
peler à  la  mémoire ,  se  souvenir. 

Rambmbrak  che  ,  ramembran- 
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ce  :  Mémoire  ,  souvenir  ;  reme- 
nto  ratio. 

Ramejttevoir.  Voy.  Ramem- 
ber.  , 

Ramposïcer  :  Railler. 

Ramprohe  :  Raillerie ,  insulte. 

Rahdok  :  Secousse. 

Rapaieb  :  Radoucir ,  satisfaire. 

Rafaiibt  :  Radouci ,  satisfait. 

Rassa'xër  (se):  Reprendre. 

Rastel  :  Râteau. 

R'atraibe  :  Rappeler  ,  faire 
revenir. 

Raverdie*  :  Verdure,  gazon. 

Ravive  :  Violence  ;  rapina. 

Ravtseb  :  Reconnoïtre. 

Ravoier  (se)  :  Rentrer  en  soi- 
même. 

Re  :  Cette  syllabe,  devant  tous 
les  verbes ,  'signifie  iierum,  de- 
rechef, une. autre  fois,  encore 
une  fois. 

Reauté  :  Royaume. 

Reborse  :  Déréglée ,  rebutante. 

Recaker  :  Braire  comme  un 
âne. 


Recaoi  »,  rechaoïr:  Retomber.  Rbmirer  :  Considérer ,  exami- 

Recaullir  ;  Accueillir  ,  rece-  ner  ;  miràri. 

voir.     -'  Remis  :  Fatigué  ,  déchiré. 

Reg«rcblx   :    Crêpé  ,  frisé  ,  Rbmpains  :  Rempli, 

bouclé.  Res  ardie  :  Ruse ,  détour., 

Recet  :  Lieu  de  défense  et  de  Résolus  :  Reclus ,  solitaire.    , 

retraite ,  château  fort.  Rewge  :  Baudrier,  ceinturon. 

Rechoivre  :  Recevoir.  Re*hê  ,  renoiè  •*  Renégat ,  infi- 

Heciep  (de):  Derechef.  dèle-             '          ,      . 

Reclaim  :  Je  rappelle.  Rewomoit  :  Le  brun  courotf. 

Reclais  :  Refuge ,  consolation.  Reste  ;  de  redditus. 

Recosvoiér:  Reconduire,  ac-  Rbhubp  :  Nouvedu. 

compagner.  Reh  vorsER  :  Se  réjouir. 

£?RDER,Rappeler,sesou.  «Êp^E^/uSion, 

venir ^recordari,  retQUr                J        »      :     ,         » 

.Rmouvweb.ï  Ressource,  re-  Bepatrier ;wer/>r/ Retenir; 

cours.  reperire                                   "   v) 

REGoytoR  :  Récupérer ,  réité-  l£„A^WL  .  Se  rétablir  d'une 

*er ,  recommencer  ;  reçnpermre.  mdadie  ;  àUterum  et  pasms;  car 

Rbcbbasï .r  recréu „*  Lâche.     .  notre  mot  passer  s'est  forrné  de 

Recroire:  Se  retâcher,  cesser,  passns. 

se  dégdûteri  •  •'■!  Repoïst  :  Fin  ,  rusé.       ' 

Redoter  :  Craindre.  Reposais  (jouera)  :'Seca- 

Rbpâîs  :  Gros  et  gras,  cher ,  se  retirer.  • 

Repérer  î  Rapporter  ;  re  ferre.  Repose*  :  Cacher. 

Rbpisbt  t  Frappe  de  nouveau.  Repost  :  Caché. 

Replamboier  :  Briller.  Repostaiixbs  :  Secrets. 

Repretoir  :  Réfectoire.  Repbover  :  Reprocher  :  repro- 

Repboider  :  Devenir  froid.  bare.                                          ■   4 

Regiber  :  Regimber ,  se  cabrer.  Reprubp  :  Rappelle ,  rapporté. 

Regsablemest  :  Raisonnable-  Repu  :  Enfonce  M  caché.     . 

ment'.3,  '  Reqoi  :  Coin  ,  cachette  ;  eji 

Regwé  :  Royaume ,  pays.  reopi ,  en  secret.                         i 

"    Rehaïtïbr  :  Réjouir  ,  encou-  Hbqubrrb':  Chercher  ,'dèman- 

rager.  .                            '  der. 

Reh  or  dé  :  Raccommodé  ,  ré-  ReQububt:  Revient,  retourne, 

paré.  Rés  ;  Place,  lieu, domicil'e.   J 

Rejos  :  Région ,  contrée.  Ris  :  Rasé ,  tondu. 

Rejlibp  (  de)  :  Derechef.  Rèsb  audi  :  Réjoui',  ragaillardi. 

Relai  (faire)  :  Abandonner.  Hescorre,  res'courre  /Sauver  , 

Relevée  :  L'api  ès-dinée.  défendre  ;  recupetare.      '          A 

Relief  :  "Rachat  ,  droit  sei-  Rrseroj  :  Seroit  de  nouveau.' 

gneurial.  Respassbr.  y  oyez  Repasser. 

Rbmaik,  remaz/zg: r  Demeure,  Rbspit:  Terme,  délai, 

l'esté;  remaigrie ,  qu'il  reste;  de  Rrsponez  :  Répondes." 

remaindre,  remanoir;  remanere.  Resposs  :  Réponse. 

-    Remembrer,  y  oyez  Ramem-  Rbstor:  Dédommagement  *ré- 

brer.  compense. 

Rbmesroit  :  Il  rameneroit.  Rbstoreb  :  Réparer,  rétablir. 

Rbmbs,  remis.*  Resté,demeuré.  Aster  :  Accuser,  soupçonner. 

Remcsx  ':  Il  demeure  ;  r  émane  t.  Retour  :  Enlever ,  reprendre. 


46o 


•  Al 


.   Rbtob  :  Retour. 

Rets  aire  ,  retrere  :  Retracer, 
exposer ,  réciter ,  raconter  )  re- 
trahere. 

Rbtbairb  :  Se  retirer.  ' 

Heubb  :  Robe ,  habit. 
1     Reuber  :  Voler ,  dérober.  ' 

Reybl  ,  revelon  :  Joie  ,  gaieté. 

Revendrez  «.Vous  reviendrez. 

Revebsbb  :  Relever. 

Revescu  :  Ressuscité. 

Rbvider  ^oir,  visiter. 

Revivre  :  Ressusciter. 

Revoise  :  Il  retourne. 

Riber  :  Jouer ,  folâtrer. 

Ricb  :  Riche. 

Ribbs  :  Rien,  chose;  res.  Quand 
on  dit ,  il  n'y  a  rien ,  non  est  res, 

Rigot  :  Ruisseau. 

Rixoibr  :  Faire  des  vers  ;  de 
^rhythmus. 

R'iba  :  Ira  de  nouveau. 

Rivibbb  :  Pays,  canton. 

Roam  :  Rouen.    • 
"  Robabdbl  :  Curieux  d'ajuste- 
ment ,  recherché  danases  habits. 

Rob  :  Roue. 


*** 

Rokls  :  Espèce  de  petite  mon* 
noie. 

Roge  ,  roigne  .'Rouge», 

Roi  9  rois  •*  Filets;  ret** 

Roi  boite  :  Gale. 

Roibsb  :  Ronce  9  épine. 

Roisbibb  :  Raser ,  tondre. 

Roisole  :  Espèce  de  gâteau.    . 

Robcis  :  Cheval  de  service. 

ftoBT  :  Il  rompt. 

Rooigbbb  :  Tondre ,  raser. 
'  Route  :  Rompue  ;  derumpere, 
ruptum.  Une  route  est  un  che- 
min frayé;  iter fractum.  De-lâ 
on  a  donné  le  nom  de  routes  à 
des  compagnies  d'hommes. 

RuuvBlbBt  i  Vermeil;  ruhes- 
cens. 

RotrvftB  ,  raeçer  ?  Prier ,  de- 
mander; rogart.  D'où  rù i si ,  ro- 
gauit  ;  et.roget  au  subjonctif. 

Ruer.:  Jeter,   .'  : 

Ruise  :  Je  prie ,  je  demande} 
de  rogare.  • 

Ruismbjl  :  Devenir  enrhumé. 

Ruboant  :  Rongeant. 

Rustb  :  Grossier ,  rustre. 
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0'A:Sia. 

S'aaibbb  :  Se  placer ,  se  loger. 

S'aart  :  S'enflamme,  s'em- 
presse. ' 

.    Saca bs  :  Instruit ,  bien  appris  ; 
sciens.  t; 

,  Sacb  :  Qu'il  sache  ;  sciai  ;  sa- 
'  ces  ,  sache ,  apprens. 

Sacher  f  sachier  ,  saichier  : 
•Tirer  en  secouant  et  avec  vio- 
'  tence  ;  d'où  saccade ,  élancement. 
'  '  Sacraire  :  Reliquaire ,  sanc- 
tuaire. 

Sade  :  Doux,  agréable,  gra- 
cieux; suavis, 

S'afaiteb  :  Se    réconcilier  , 
faire  sa  paix. 

S*  aïe  :  Son  aide  »  son  secours. 

Sais  :  Ancien  vêtement,  habit 
de  dessus  ;  sagum,  . 

Sa ig b eb  (  se  )  :  Faire  le  signe 
de  la  eroix. 


S' aigus  :  Son  eau. 

Saille  :  Il  sorte. 

SaÏb  :  Graisse  des  animaux.  • 

Sains  ;  Cloches \  signa. 

SàiBTispp  :  Très-saint  ;  sanc* 
tissimus. 

Saibtuaibb  :  Reliquaire. 

S aisne  :  Àarrasin. 

Sakibt  :  Tiré. 

S'albsÏ.  Etaliez. 

Salir,  salliri  Sauter  %  sortir  , 
jaillir. 

Saxmob  :  Saumon. 

S alt  :  Saute,  sauve,  conserve. 

Salvbrrb  :  Sauveur. 

Samblabà  :  Air  de  visage ,  ap- 
parence,  extérieur. 

S'ambleure  :  Son  pas  d'amble. 

S' ame  :  Son  ame. 

S'ambmbbBb  .:  Prendre    un 
corps. 
*  Sanglemeht  :  Simplement. 


SEH 

Sabxbb  :  Sembler,ressémbler; 
simulare. 

S'apârbllbr  :  Se  comparer. 

S'aplommer  :  S'appesantir,  de- 
Tenir  lent. 

Sara  ;  Il  saura  ;  saront ,  ils 
sauront. 

Sauciaux  :  Pieux  faits  avec  des 
,    branches  de  saules  ;  salix. 
f     •   Sauder  :  Guérir. 

Saupbis  :  Surpris ,  épris. 

Saurs  :  Payer  ;  solvere. 

Saus  :  Sauve. 

Saut,  participe  du  verbe  salir. 

S'autbbtabt  :  Si  autant. 

Sauvacb  :  Sauvage,  féroce. 

Sauvement  :  Sûrement ,  en 
ftàreté.  « 

Savvbbx  :  Sauveur. 

Sauvbtb  (à  )  :  En  sûreté. 

Savbboit  :  Il  connoîtroit ,  il 
sauroit. 

S'aViohs  :  Si  nous  avions. 

Savob  :  Sauce  ;  sapor. 

Savoreux,  savourous  .*  Agréa- 
ble ,  savoureux. 

Se  :  Pour  sa. 

Sbax  t  Sceaux. 

Sbbbjlib  (  marte  )  :  Marte  zibe- 
line ,  fourrure  précieuse.  Dans  la 
Bataille  des  Vins ,  celui  de  la  Ro- 
chelle dit  qu'il  est  le  sebelin  de 
tous  les  autres  ?  pour  dire  qu'il 
est  le  meilleur. 

Sbohbb.  Voyez  Saigker. 

Sbgbbtaib  :  Sacristain. 

Sei  :  Soif  ;  sitis. 

Seigneur  :  Ce  mot  ne  vient  pas 
de  senior,  varia  de  si gnum,  insï- 
gnior.  Vov.  la  Dissertation  sur  les 
étymologies,pag.  47  de  ce  volume. 

Seighier.  Voyez  Saigher. 

Sbijllb  :  Seau. 

Sbibtuaibb  :  Reliquaire. 

Sbïr  î,  Convenir. 

Sexe  :  Sec ,  sèche  ;  siccus. 

Sblobs  :  Le  long. 

SbmabceH  :  Croître,  produire. 

Sembla**  :  Ressemblant;  si- 
milis. 

Sbm|ovdbb  :  Avertir ,  inviter , 
prier  j  solliciter. 
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Sbmonssb  :  Invitation,  som- 
mation. 

S'bit  :  Si  on  ;  s'en  lo  9  et  j'en 
remercie. 

Sbh  :  Son  ;  suus. 

Sene  :  Plein  de  sens,  «âge,  pru- 
dent; sensatus. 

Seu efiahche  :  Signification. 

Sebglembxt  :  Simplement. 

Sxr  irons  :  Il  faut  lire  s'en 
irons ,  et  nous  nous  en  irons. 

S'bbsaigwe  ,  s'ensengne  :  Son 
enseigne  ,  son  drapeau,  sa  ban- 
nière. 

Sente  ,  senule  :  Petit  sentier;        * 
semita. 

S'bbtbbtb  :  Son  attention , 
ses  soins. 

Sbbueg  :  Sans  cela  ;  sine  hoc. 

Seoir  :  Plaire ,  convenir  ;  seoit, 
plaisoit. 

Sbptimb  :  Septième  ;  sepcimus. 

Sept-mois  :  âamois ,  commune 
de  l'Orléanois. 

Sbquabgb  ,  séquence  '  Graduel 
et  prose  qui  se  chantent  entre 
l'épître  et  l'évangile. 

Sbbaibb  :  Syrène. 

Sereur  :  Sœur  ;  soror. 

Serf  :  Je  sers. 

Sbrgakt  ,  serjant  :  Serviteur; 
servions* 

Seri,  série:  Doux,  paisible, 
tranquille. 

Serpentine  :  Venimeuse. 

Serra  :  Il  sera ,  il  s'assiéra  ; 
serras ,  tu  t'assiéras. 

Srrvantûis  :  Chant  sérieux , 
chanson. 

Ses  :  Et  les. 

S'escobixoite  :  Son  écuelle. 

Sbsine  :  Possession. 

S'bsbbut  :  S'éloigne. 

Sbt  :  Sept  ;  septem. 

Sbtollle  :  Espèce  de  petit  pois»* 
son. 

Sbu  :  Seul;  sureau. 

Seuc  :  J'ai  coutume* 

Sbuoh  :  Je  sus. 

Sbub  :  Sa,  sienne;  sua. 

Sbur  :  Assuré ,  sûr. 

Sxvrcoi  ;  Sorte  de  véltmtn* 
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commun  aux  hommes  et  aux 
femmes.    ' 

Seurseme  :  Corrompu. 

Seus  ,  seux  :  Seul  ;  solus. 

Seut  :  Il  sut. 

Sbvbbt  :  Ils  savent  ;  sciunt. 

Sevrée  :  Séparée. 

Si  :  Ses  ,  autant ,  ainsi  ;  de  si 
en  sont ,  d'un  bout  à  l'autre. 

SiEjCE  :  S'asseye;  sedeal  ;siés , 
je  suis  assis. 

Sielt,  siet  :  Il  convient ,  il  plaît. 

S'iEz(et).:Ettu  es.* 

Sigkoubib  :  Seigneurie. 

S'irb  :  Sa  colère. 
.    Sist  :  Est  situé  ;  sissenjt ,  ils 
conviennent. 
,   SisTiER:SeptIer,mesure devin. 

Siu  :  Suif. 

Siue  :  Sienne  ;  sua. 

Sive  :  Sienne  ;  sua  ;  suive  ;  se- 
qiialur. 

So  :  Sur. 

Socille  :  Sourcil. 

Soe  :  Sienne. 
.  Soef  :  Doucement,  agréable- 
ment ;  suaviier.  * 

Sofferboit  :  Il  souffriroit ,  il 
préféreroit. 

Soi ,  sois  •  Soif;  sîus. 

Soieb  :  Scier  ,  couper  le  bled. 

Soif  :  Haie.  Voyez  Coif.* 

Soirbment  :  Serment. 

Soiste  :  Société. 

S'oit  :  Lire  si  oit^  et  il  écoute. 

Soi,  :  Paye  ;  solçe. 

Sol  acier  :  Soulager. 

Solaus  :  Soleil. 

Solaz  :  Consolation  ,  soulage* 
ment. 

Sollers  :  Souliers. 

Soloir  :  Avoir  coutume  ;  so- 
le re;  soliez ,  vous  aviez  coutume. 

Soltis  :  Ingénieux  ,  adroit. 
.  Sqmx  ,  somme  :  Fin ,   résultat 
d'une  chose  ;  charge  ,  fardeau. 

S'omelib  :  Son  homélie. 

Sobcmaus  :  Sommeil. 

Soir  :  Petite  chanson. 

S'ojcwor  :  Son  honneur. 

Sor,  sore  :  Sur,  au-dessus; 
Sjtper  $  suprà. 
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S'oa  :  Si  à  présent. 

Sorcot.  Voyez  Seurçot. 

Sorcotxlbt    :    Diminutif  du 
mot  précédent. 

Sordra  :  Jaillira. 

Sorsst  :  Ils  surent. 

Soros  :  Calus ,  dureté. 

S'orrai  ,  ti orrai  :  Et  j'aurai , 
j'entendrai. 

Sorsemée  (  langue  )  :  Mauvaise 
langue. 

Sort  :  Sourd  ;  surdus. 

Sorvit  :  Apperçut. 

Sos  :  Sot  ;  siultus. 

Sostint  :  Il  soutint. 

S'ot  ,  si  ot  :  Et  il  eut  ;  il  entend. 

Sot  :  Il  savoit ,  il  sut. 

Soudai  a  nt  :  Soldats  soudoyés* 

Souep  :  Doux  ,  agréable  ;  saa- 
s>is  ;  doucement  ;  suaviter. 

SotiFFRAiGVEiTouratente,  ex- 
cède. 

Souffraitb  ,   soufrete  :   Di- 
sette ,  pauvreté. 

Souhaidier  :  Souhaiter. 

Soûlas  ,  soulaz  :  Consolation  , 
plaisir  ;  solaùum. 

Soullakt  :  Souillant,  salissant. 

Soumax  :  Sommeil  ;  somnium. 

Soume.  Voyez  Somb. 

Souple  :  Abattu. 

Souploikr  :  Faire  plier. 

Sour  :  Sur  ;  suprà. 

Sourchiu  :  Sourcil. 

Soursamb.  Voyez  Seurseme. 

Sousibl  :  Sous  le  ciel. 

Soutainb  :  Solitaire  ,  isolée. 

Soutil  ,  soutiu  :  Subtil,  adroit, 
juste. 

Souvih  :  Couché  sur  le  dos  , 
penché ,  incliné. 

Souvrai»  e  :  Souveraine. 

Sovigke  :  Il  souvienne. 

Soz  :  Sot;  stuhus;  seul  ;  solus; 
sous;)  sub. 

Sozlbvbr  :  Soulever. 

Sozriakt  :  Souriant. 
,  Sueil  :  J'ai  coutume  ;  soleo* 
.  Sue»  :  Sien  ;  suus. 

Sueur  :  Cordonnier. 

Suir  ;  Suivre  ;  sec/ui. 

Surcot.  Voyez  Sburgot, 
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X  aie  :  Aïeul ,  grand-père. 

Taille  :  Impôt, contribution. 
,      Taint  :  Pâle,  blême. 

Taisir  :  Taire. 

Tare  :  Tache. 

Talent  :  Volonté,  envie,  désir. 

T  AMBUBERiBattre  du  tambour. 

Tans  (cent  mile)  :  Cent  mille 
fois  ;  tans  jors ,  tant  de  jours ,  si 
long-temps  ;  tans  leus ,  autantde 
lieux. 

Tante  :  Autantde,  un  si  grand 
nombre. 

Tarbntb:  Petit  lézard  fort  laid. 

Targee  :  Différer. 

Taule  :  Table  ;  tabula. 

Taurra  :  Otera ,  fera  perdre. 

Tecb  :  Qualité. 

Temolte  :  Tumulte,  bruit. 

Tempes  :  Temps ,  saison  ;  tem- 
pus. 

Tbmpesté  :  Agité, tourmenté. 

Tbmpoire  :  Temps  ;  tempus. 

Tbncer  ,  tenchier ,  tinchier: 
Disputer,  quereller,  défendre. 

Tjbnçon  :  Peine,  chagrin ,  con- 
trariété. 

Tenbmeni  :  Fief,  terre. 

Tenez  votre  voie  :  Passez  vo- 
tre chemin. 

Tenrai  :  Je  tiendrai  \tenront, 
ils  tiendront. 

Tsnrement  :  Tendrement  ; 
tenerè. 

Tevsbr  ,  tensser  :  Protéger , 
défendre.  Voyez  Tbncer. 

Tsrdre  :  Essuyer  ;  tordre. 

Termine  :  Terme  ;  terminus. 

Tes  ,  teus  :  Tels  ;  taies  /  tes 
cent,  manière  de  parler  qui  se 
rencontre  souvent  chez  nos  an- 
ciens poètes  et  romanciers ,  pour 
exprimer  un  grand  nombre. 

Ti  :  Tes,  les  tiens,  toi;  tui. 

Tieg  :  Je  tiens. 

Txere  :  Terre  ;  terra. 

TiEx:Tel;  talis. 

Till  :  Corde ,  ficelle, chanvre. 

Tine  :  Vaissean  propre  à  por- 
ter la  vendange. 


Tirs  (  en  une  )  :  D'une  seule 
fois ,  sans  interruption. 

Tissu  :  Ceinture  tressée. 

Toe  :  Tienne  ;  tua. 

Toille  :Ote,  retire  ;  de  toile  re. 

Tolbkt  :  Ils  ôtent ,  ils  enlè- 
vent ;  tollunt. 

Tolbstz  :  Tolède,  ville  d'Es- 
pagne. 

Toloitx  :  Otée  ,  enlevée. 

Tolt  :  Il  ôte  ;  tollit. 

Tolu  "t  Oté ,  pris ,  enlevé.       ) 

Tor  :  Tour  ;  turris* 

Torblr  :  Trouble. 

Tornierb  :Tonnerre  \  tonitru. 

Tornoibmert:  Joute,  tournoi. 

Tors  :  La  ville  de  Tour*. 

Tort  :  Il  tourne. 

Tortel  :  Gâteau. 

Tortis  :  Torche,  flambeau. 

Tosçhai  :  Touchai. 

Tostbb  :  Grillade. 

Tou aille: Serviette,  nappe. 

Touhnoier  ;  Jouter  à  cheval 
en  tournant  autour  d'une  place. 

Toursbr  :  Charger. 

Toubtel  ;  Gâteau. 

Tousdis  :  Toujours. 

Toutevoie  :  Cependant. 

Tox  :  Toux  ;  tussis. 

Toz  tans  :  Toujours. 

Trachée  ,  trader  :  Chercher^ 
suivre  à  la  trace. 

Traien  :  Ils  se  retirent. 

Tbaiente  :  Attrayante ,  sédui- 
sante. 

Te  aîn  r  Manteau  ,  ou  autre 
partie  de  l'habillement. 

Traire  :  Aller ,  tirer ,  retirer. 

Traire  a  tesm oing  :  Prendre 
à  témoin. 

Traitice  :  Douce ,  jolie ,  at- 
trayante. 

Tramettrs  :  Envoyer. 

TraNGloz  :  Engloutis. 

Trastrb  ;  Poutre  ;  trabes. 

Travers  :  Peines ,  traverses. 

Tre  ,  tref: Tente  r  pavillon. 

Treble  :  Triple. 

Trembrel  :  espèce  de  jeu» 
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Taxas.  Voyez  Tbaibb. 

Tuas  :  Au-delà  ;  irons. 
•   Tais  :  Depuis,  dès  ;  il  va. 

Tbbsbucbsb  :  Renverser. 

Taasca  :  Sorte  de  danse. 

TaasPAS  :  Passage  ;  je  passe. 

TassPÂSsaa  :  Passer  outre. 

TaassAiixia  :  Franchir  ;  d'où 
1res  saut,  je  franchis. 
.    Tasésuaa  :  Suer,  être  en  sueur. 

Tbsstaht  :  Tant. 

TaasToaaaa  :  Différer. 

Trbstot  :  Tout;  trestoutes , 
toutes  en  général  ;  tresluit ,  tous. 

TaaurTrou. 

TaiBOL  :  Peine,  affliction. 
.    Triboulbrb ,  tribouleur  :  Ce- 
lui qui  Taxe,  qui  fait  des  injus- 
tices. 


VES 

Taisxaa  :  Triste;  tristis. 

Tbive  :  Trêve. 

Taossa  :  Charge,  iardeau. 

Tboybbrb  ,  troveur  ;  Nom  que 
se  donnoient  nos  anciens  poètes  , 
parce  qu'ils  trouvoient  ou  inven- 
toient  ta  plupart  des  sujets  qu'ils 
rimoient. 

Truakdie  :  Imposture ,  men- 
songe. 

TauAaz:Mendiant,  imposteur. 

Trueve  :  Il  trouve. 

Trufbr  :  Railler,  moquer. 

Tauis  ,  truise  :  Je  trpuve  , 
j'invente. 

XâuT  :  Tour ,  ruse,  finesse. 

Tuxt  :  Tous  ;  totU 

Tumer  :  Tomber. 
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U  :  Ou;  vel  ;  où,  ubi. 
UxLîOM;ocnlus. 
Uaus  :  Œufs  ;  ova. 
Ubvbb  :  Œuvre ,  action. 


Ui  :  Aujourd'hui. 
Uu  :  Porte;  ostium. 
Ultime  :  Dernière  ;  ultima. 
Us  :  Porte;  ostium. 


.  V  acb  :  Vache  ;  vacca. 

Vau.  :  Je  vaux. 

Vaib  :  De  couleurs  différentes  ; 
varius  ;  étoit  aussi  une  fourrure 
très-estimée  des  Anciens. 

Vaibbt  :  Diminutif  du  mot 
précédent.  ' 

Vàibol  ,  vairon  :  Loup-garou. 

Vait  :  Il  va. 

Valet  :  Jeune  homme. 

Valt  :  Il  vaut. 

VaHt  :  Je  vante. 

Vau  tance  :  Jactance. 

Vabselagb  :  Courage. 

Vaurai  :  Je  voudrai;  v Mirent, 
ils  voulurent  ;  vaurriez ,  vous 
voudriez. 

Vaubrai  :  Je  vaudrai. 

Vaus  :  Vallée. 

Vausissibz  :  Voulussiez. 

Vausist  :  II  valût. 

Vaut  :  Il  veut. 

Vawtii  :  Voûtée. 


Vavassor  :  Arrière-vassal ,  ser- 
gent ,  huissier. 

Veel  :  Un  veau. 

Véer  :  Refuser. 

Vées  :  Voyez. 

Vbez-ci  :  Voici. 

Vbib  :  Voir;  videre. 

Vbllb  :  Il  veille. 

Vbls  :  Je  veux  ;  velt ,  il  veut. 

VanEsoir  :  Venaison. 

Vbwist  :  Qu'il  vint. 

Ybwba  :  Il  viendra;  venroit, 
il  viendrait. 

Vbbbbdi  :  Vendredi  ;  veneris 
dies. 

Vboib  :  Je  voyois  ;  veomes  , 
nous  voyons. 

Ver  ai  :  Vrai  ;  ver  us. 

Vergele  :  Petite  .baguette  ; 
de  virga. 

Vebmaux  :  Vermeil ,  rouge. 

Vis  :  Voyez. 

Vfictt,»  :  Il  vécut. 

Vbspres  : 
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Vesprbs  t  Le  soir;  vesperœ.  '  Vjtaillbs  :  Vivres,  toute  es- 

Vbsque  :  Evéque.  pèce  d'alimens. 

Vbsturb  :  Habit ,  tout  ce  qui  Viuté  :  Vilité;  vili tas.Ce mot 

concerne  le  vêtement.  nous  manque. 

Vrulb  :  Paresseux ,  lâche.  Vix  :  Vieux. 

Vbz  :  Voyez;  vez  me  cki,  me  Vo  :  Vôtre, 

voici.  Voel  :  Je  veux,  volo  /Volonté. 

Viaibb  :  Visage.  Voir  ,  voire  :  Vrai  ,  vérité  ; 

Viaus  :  Donc.  même  ,  vraiment.                     „  . 

Visitai  :  Jouer  de  la  vielle.  Vois  :  Je  vais.                        B 

Viez  :  Vieux,  âgé.  Vois  me  chi  :  Me  voici. 

Viez,  vieùsr,  viu  :  Y'û;  vilis.  Voise  :  Que  j'aille  ,  que  l'on 

Vigwe  :  Il  vienne.  aille. 

Vilaih  :  Serf,  roturier.  Voist  :  Aille  ,  au  subjonctif; 

Vilonib  ,  vilounie  :  Vilenie  ,  vadat ,  de  vadere. 

insulte.  Volbntiu^:  Enclin. 

Vi  at  a  h  ce,  ville  :  Mépris.  Volt  :  Il  veut  ;  vult. 

Vihage  :  Voisinage.  Vossit  ,   voussist  :  Voulût  ; 

Viole  :  Vielle.                         *  voluissèt  ;  mourent ,  voulurent; 

Vis  :  Visage  ;   vil  ;   vivant  j  voluenint  ;  votiriiés  ,  voudriez  ; 

porte  ;  avis  ;  ce  m'est  vu ,  il  me  voussisse ,  j'eusse  voulu  ;  vout , 

semble,  à  mon  avis.  il  voulut;  volait. 

' Vis jx âge  ,  Voisinage.  Voz  :  Vœux  ;  vota. 

Vis-Queiïs  :  Vicomte.  Vuidbr  :  Quitter. 
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âge  :  Gage.  WERBLOiKR:Parlerhaut,réciter. 

Wairor.  Voyez  Vairoï.  Wideb  ,  widier  :   Quitter  , 

Wardb  :  Gj^rdé.  abandonner. 

Wau-brrajct  :  A  l'aventure.   *     •  Widive  :  Chose  de  néant ,  qui 
Wblbitt  :  Ils  vealeat  ;  volum*  n'a  rien  lie  réel. 


Y  sbhgbi w  :  Un  loup. 

On  n'a  pas  discuté  toutes  les  significations  et  les  étymologies  des 
mou  de  ce  Glossaire ,  afin  de  ne  pas  trop  grossir  ce  volume  ;  mais 
le  lecteur  pourra  consulter  le  Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  de 
M.  J.  B.  B.  Roquefort,  que  le  même  Libraire  vient  de  publier. 


FIN   DU  GLOSSAIRE. 
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